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HISTOIRE 


GENERALE 

DES VOYAGES, 

f)epuis le commencement du XV e Siecle , 

SECONDE PARTIE. 

LIVRE PREMIER. 

SySOîtv* 

VOYAGES 'DES HOLLANDOIS 

aux Indes Orientales. 


V O Y A G E 


DE PAUL VAN CAERDEN, 
Aux Indes Orientales. 


U01Q.UE ce Voyage aux In* 
des Orientales ne dût tenir 
que le quatrième rang dans 
l’ordre des années (1) , les 
Editeurs lui donnent le troifiéme , par 



V A H 

C A E R D E H. 

If »9. 

LitrodaéUoa. 


( 1 ) Le voyage de Van 
Hagen devoit précéder na- 
turellement celui-ci , puif* 


Tome XXX . 


que cet Amiral partit du 
Texel le 6 d’Avril 1 69 9'. 
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V Histoire çeneraie 
*' v a n la double raifon , qu’il fut la premiers 
çaer-den. entrepriTe d’une nouvelle Compagnie 
dont on a rapporte 1 angine dans 1 In- 
troduction , fous le nom de Compagnie 
de Brabançons ? &que la Flotte de V.^p. 
jCaerden n’ayant été arrêtée par aucun 
obftacle , n’arriva guères plus tard aux 
Indes que celle du troifiéme Voyage , 
.qui étoit partie fept mois plurôt. L’ob- 
jet de la Compagnie des Brabançons 
n’étant que de s’enrichir par le Com- 
merce , à l’exemple de la première , 
elle mit en mer quatre VailTeaux , dont 
on ne noîis apprend pas les forces , mais 
qui fe nommoient les Pays - Bas , les 
Provinces- Unies ? le NaJJau & la Cour - 
de- Hollande , fous la conduite de Paul 
Van Caerden ? & qui partirent duT.exel 
pÉpartdele 21 de Décembre 1 5 99. Huit mois 
Sfon^iTitée d’une heureufe navigation , dans le 
aux indss, cours de laquelle le NaJJau & la Cour- de- 
Hollande fe féparerent volontairement 
des deux autres (1) , rendirent les Pro- 
yinces-Unies & la Cour- de- Hollande à 

«... Bantam le 6 d’Aout 1600. VanCaer- 

, -, ■» , ’ f 

• (r) Ce fut avec la parti- pulTenc Jfe rendre 

-I. ■ j ^îpaiion des autres , qui promptement à Bantam 

leur donnèrent une partie fansrelàchercnaucunlieu» 
4c leur eau & de leurs vi- Ils vouloient précéder qua- 
vres, &c qui prirent trois treVaifleaux de l’ancienne 
gommes de leurs équipages Compagne, qui écoieüj; 
ppi écoicnr malades, aJin parüjeu mèmê-tems, 



V 


bes Voyages. Liv. F. $ 
d'en montoit les Provinus-t/nus , avec v * n 
le titre de Général. ^i***!"’ 

il prit à Bantam un Pilote & deux 
Interprètes , pour aller charger du poi- 
vre à Priamav. Mais n’y ayant pas trou- 
vé l’abondance qu’on lui avoir fait ef- 
perer , il fe rendit à Tikou. te Com- 
merce n’y fut guères plus avantageux , 
parce qu’on y eut à fe défendre de la 
mauvaife foi des habitans. Ils mèloient 
du fable & des pierres avec le poivre. 

Ils le faifoient tremper dans l’eau pour 
le rendre plus pefant. D’ailleurs on étoic 
obligé de tenir les chaloupes dans des 
lieux dangereux, où elles demeuroient 
à fec pendant la baffe marée. Van Caer- Hot- 

den propofa aux Indiens de venir trafi- t rom°p ( Vpar 
quer dans une petite Ifle qui eft à de- Ieî Indicn * 
mi - lieue du Port , en offrant de leur de ' tli, ' ÜU ' 


payer le poivre plus cher , à proportion 
de leur dépenfe. Non feulement ils re- 
jetterait cette propofition , mais ils mî- 
. rent chaque jour de nouveaux impôts 
fur les marchandées,. La tromperie fur 
pouffèe li loin , qu’un des principaux 
Négociais Indiens ayant trafiqué du 
poivre pour des toiles, les rapporta, 
fous prétexte qu’il âimoic mieux être 
payé en argent -, niais après l’avoir fans- 
fait , on s’apperçut , en examinant les 
toiles, qu’il avoi? coupé une où deux 

A ij 
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4 Histoire genirali 

v’a'm aunes de chaque pièce ( $ ). 

“• Ces infidélités , qui méritent d’êtrjp 
Auues mal- publiées pour l’inftruâûon du Commet* 
ftawL* Paf ' ce * obligèrent les Hollandojs de s’a- 
vancer à Pajjaman , autre Ville fituée à 
trois lieues de Tikoif, , fous la Ligne 
équinoxiale. Mais ils y eurent d’autres 
dangers à courir , de la part des pluye? 
& dçs vents. Deux de leurs barques 
coulèrent à fond en fortant de la riviè- 
re. Ils prirent la refolution de fe rendre 
au Port d’Achin, quoiqu’ils fufTent déjà 
informés de la barbarie avec laquelle 
plufieursVailFeauxdeZéîandey avoient 
^té traités (4). Comme ils avouent ap- 
pris en même tenis que le poivre y 
étoit en abondance , & qu’il n’y avoit 
pas d’endroit plus avantageux pour le 
N Commerce , ils ne purent résilier à de? 
images fi flatteufes (|). 
fis Ce fottt Ils avoient à bord trois habitans d’A* 
faOoùt S°A-^in » q a ’ds comblèrent de carefles, 
chia. dans l’efpérance de tirer quelqu’utilité 
de leur fecours. En effet , ces trois In- 
diens, fenfibles à l’amitié, leur promi- 
rent de rendre à leur Roi un témoigna- 
ge favorable de leur caraétere & de 
leurs intentions. Ils s’engagèrent à lui 

fj) Recueil de la Con>- fa) Voyez l’Intfoduftion. 
pagnic Hollandoife, Tome (0 Voyage de. VànCaer- 

il,p. u/ôcfuir. .d«, Hbi[Hj>rkf page jil* 



»*s Voyages. Lir, I. y 
3ire qu’à Bantam , d’où ils venoient , v a * 
les Hollandois exerçoient le Commerce Ca * 6 °o * 
avec autant de tranquillité que de bon- 
ne foi , & qu’ils y avoient détruit les 
faufles impreffions que les Portugais ^ 
avoient données d eux dans toutes les 
Cours des Indes , où ils s’efforçoient de 
les faire pâ/Ter pour de miférables pi- 
rates (6). 

En arrivant dans la rade d’Achin ( 7 ), U* fe rp«- 
lc zi de Novembre, Van Caerden 
trouva neuf Vaiièaux de Guzarate , de 
Bengale & d’autre pays , entre lefquels 
il n eut pas de peine à reconnoîcrc un 
petit bâtiment Portugais de Malaca. À 
peine eut-il jetré l’ancre, que le Capi- 
taine Portugais , nommé Badriga Dt- 
Coflc 9 1 envoya féliciter de Ion arrivée 
par un Hambourgois qui étoit à fon 
fervice , & qui fe nommoit Matthieu 
Mew. Les Hollandois remercièrent cet 
homme de fa civilité , mais fans lui 
marquer autrement qu’ils y attachaient 
beaucoup de prix. ’ 

La nuit fuivante , un Interprète du Adrefle de 
R°i d'Achin , qui feignit de ne pas en- 
tendre le 1 ortugats , apporta des fruits ponfcs. 
au General , de la part de fon Maître , 


«) ibid. 

( 7 ) A cinq degrés & de- 
®ie de latitude du Nord, 


D'autres écrivent Aéttm ; 
■Mis on fuit ici la Relation, 

A ii; 
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6 Hiistoire generale 

^ v a n & lui demanda quel deiïein ramenoit 
dans fa rade. Van Caerden Tentant 
l’importance d’une première explica- 
tion , répondit dans des termes fort 
mefurés. 11 remercia vivement le Roi 
de fon préfent. Il témoigna une extrê- 
me ardeur de mériter par fon refpeét & 
fe$ fervices , une faveur qu’il ne devoit 
encore qu’à la bonté d’un fi grand Mo- 
narque. Enfuite il pria TInterprete de 
demander pour lui la liberté de parler 
auxPrifonniers Zélandois, qui étoient 
fes compatriotes & les Sujets des mê- 
mes Martres. Il ajouta qu’il n’ignoroit 
pas le malheur des Vaifleaux de Zélan- 
de , mais qu’il fçavoit auffi que cette 
difgrace n’étoit venue d’aucune mau- 
vaife intentibnduRoi , & qu’ils ne dé- 
voient l’attribuer qu’aux mauvais offi- 
ces des Portugais : que dans cette con- 
fiance il n’avoit pas fait difficulté de ve- 
' nir trafiquer au Port d’Achin , & qu’il 
fe flattoit que le Roi avoit été défabu- 
» fé (3). Le lendemain, fans attendre la 
réponfe de ce Prince , il fit defcendre 
au rivage les trois Habitans d’Achin , 
accompagnés d’un des deux Interprètes 
qu’il avoit amenés de Bantam , pour 
aller faluer le Roi de la part des Hol- 
landois. Il leur avoit fait préfent à cha- 

• (8; Page i il. 


des Voyages. Lir . /; 7 

cun d’une bague d’or avec promefie Va n 
d’y joindre une robbe d ecariare & d’au- Ca *^ n ‘ 
très bienfaits , s’il étoit content de leurs 
jfervices. 

; Le même jour , Mew révint a bord il marque 
avec deux- Portugais , qui apportèrent c' 'aut^Po^ 
au Général un préfent de foie , de toile tuga»s« 
fine 8c de fruits. Van Caerden n’accepta , 
que les fruits, à condition qu’ils en fe- 
roient fur le champ l’épreuve. C’étoit’ 
leur déclarer, avec peu dé ménagemenr,' 
qu’on croyoit leur Nation fufpeéte. Auf- 
fi-tot qu’ils en eurent goûté , le préfent? 
fut diftribué à l’équipage j mais le Gé- 
néral n y toucha pas , ce qui leur caufa 
un dépit qu’ils s’efforcèrent néanmoins 
de diifimuler 

. L’Interprete des Hollandois 8c les? Caerden 
trois Habitans d’Achin étant revenus le s /u 
2.4 , préfenterent au Général quelques Cour. 
Eunuques du Roi , qui lui apportoientî 
de la part de ce Prince , un faufeon- 
duit(io), avec ordre d’envoyer quel- 
ques-uns de fes gens à terre. Fogelaar 
8c Meyer furent chargés de defeendre. 

Ils revinrent le foir du même jour. Le 
Roi les avoir reçus avec bonté. Il leur 
avoit fait préfent d’une robbe à chacun. 
Hansdeker , un des prifonniers Zélan-' 

« 1 r r * * * # ( ' * ) 

( 9 ) Page iij. marque que l’Auteur at}4 

i l0 J C clt uüc certaine peüçun Schypa. 

A iiij 
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8- Histoire generale 

c/ekdtn. avo * c nommé pour leur fer vir 
• i6oo, d Interprète. Ils avoienc déclaré qu’ils 
eroient venus pour leur Commerce , Sc 
Roi s’étoit laide engager fans peine 
a faire examiner les montres de leurs 
marchandifes. Pendanr cet examen , ils 
avoient eu quelqu’entretien avec Hans- 
, deker, & leur curiafité. les avoir por- 
tes d abord d lui demander comment 
, _ , i es prifonniers Zélandois étoient trai- 
VOTtugaît qu^ c ^ s *. Mais 1* Ambadadeur Portugais qui 
annonce mal- c toit un homme d’Eglife , &quiavoit 
t C ndoïs* HeI ^ 'beaucoup de crédit dans cette Cour» 
avoir voulu s’oppofer d leur converfa- 
tion. Il avoir averti Hansdeker de 
s’obferver dans fes difcours, & de ne 
pa£ donner lieu, par fon imprudence» 
au départ de la Flotte Hullandoife- 
L’Auteur rapporte fes termes : » Prens 
« garde d ce que tu fais. Conduis-toi 
” prudemment i & fi tu ne veux pas 
»? prolongée ta captivité , fais que ces 
»? VailTeaux demeurent dans la rade. <« 
Hansdeker n’en avoir pas avoué moins 
naturellement aux deux Envoyés, que 
quatre Vaifièaux de l’ancienne Compa- 
gnie étant venus mouiller dans la ra- 
de , il avoit cru leur devoir confeiller 
de lever l’ancre , & qu’étant partis en- 
effet , leur retraite lut avoit attiré (u) 

'{if) Pages ii$ ûc 114. , , 


Digi 
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ces Voyages. Lir. t. 

3 e fort mauvais traitemens. v a n 

Ce récit chagrina Van Caerden & Ca ®*“ em ‘ 
lui fie naître une jufte défiance. Il crai- Dé libéra - 

f nit que le Roi , de concert avec l’ Am- ^ Cacr ' 
affadeur Portugais , ne formât quel- 
que deffein contre la. Flotte , & cette 
penfée lui fit délibérer fi l’intérêt de fa 
fureté ne l’obligeoit pas de partir. D’un 
autre côté , il fe rappella les dangers 
& les peines qu’il avoir effuyés dans un 
fi long voyage -, & fe fiant à la fortuné 
qui l’en avoir délivré , il comprit que 
dans les entreprifes de cette nature il 
falloit donner quelque chofe (11) au. 
hazard. Ainfi , banillànt toutes les ap- 
parences de crainte , il prit le parti de 
defeendre à terre le lendemain avec 
un cortège honorable , pour aller lui- 
même offrir des préfens au Roi & lui 
demander la permilïion du Commerce. 

Aufli-tôt qu’il parut au rivage, on ir fe «ni 
lui envoya des éléphans pour le porter p^‘ a ^ c ' 1Mr aJ 
jüfqu’au Palais. Hansdeker vint au- 
devant de lui &c le conduifit dans l’ap- 
partement du Roi. Ce Prince l’embraf- 
fa , reçut fes préfens avec de grands té- 
moignages de fatisfaétion , & lui fit 
prélenter des rafraîchiffemens. Mais il 
ne voulut ni recevoir r ni fe faire lire , 
la Lettre que Van Caerden lui préfeo- 

(iï.) J bid: 

À V 

v » ' 
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10 HlSTOIRI GENERAI* 

van ta de la part du Prince de Natfaiu Les 
“• Hollandois fe figurèrent , Sc ne font pas 
.. . difficulté d’aflurer que TAmbaffiadeuc 

i pa qui fait Portugais avoit averti le Roi de reruler 
Lettre r d “ ne cetre Lettre i parce qu elle étoit écrite fur 
Prince d’o- un parchemin fait de peau de pourceau* 
fange. Van Caerden fe réduifit à faire dire 
par fon Interprète qu’il étoir venu pour 
acheter du poivre , & le payer en ar- 
gent ou en marchandées. En fuite ayant 
déclaré qu’il étoit inftruit du malheur 
des Zélandois, mais qu’il n’en accufoit 
que les Portugais , il pria ce Prince de 
ne plus prêter l’oreille aux artifices de 
ces ennemis de fa Nation. Le Roi ré- 
pondit qu’il étoit réfolu de ne les plus 
écouter -, qu’il traiteroirdes Hollandois 
comme fes propres en fa ns ( i $) , & que 
pour ne leur en lailTêr aucun doute il 
les décliargeoit , à l’heurè même , des 
droits d’entrée & de fortie , avec dé- 
fenfes à tous les habitans du pays , na- 
turels ou étrangers , de recevoir & de 
charger du poivre avant que les Hol- 
landois en fulTent pourvus (14). 

Mélange de Caerden guéri de fes défiances, ne 
balança point à louer une maifon dans 
dciapmd^la Ville, pour y taire rraniporter les 
laciens. marchandées Ôc commencer le COm- 

fj),) Page iz 7 . ' {«4) IW* 
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de; Voyages. Liv. /. h 
merce. Sa faveur fut confirmée par un van’ 
habit more 5c un poignard dore dont CA ^ 0 l* v 
1-e Roi lui fit prêtent. L’Ambalfadeur 
Portugais fe contraignit jufqu’à faire 
beaucoup de civilités aux Hollandois > 
mais ils lui firent entendre par leur 
réponfe que l’experience leur avoir ap- 
pris à n’attendre aucune fincérité des 
Êfpagnols. Le principal Marchand de 
la Flotre , nommé' Adam Ulaming , qui 
fut envoyé à terre avec des marchan- 
difes, reçut auflî du Roi un habit , 
un poignard & quelque monnoie d’ar- 
gent. Enfin il ne reftoir plus qu’à con- 
venir de prix pour le poivre , lorfque* s 
de nouvelles difficultés replongèrent' 
les Hollandois dans tous leurs doutes. - 
Elles roulèrent non feulement fur le' 
prix du poivre , mais fur la nature du- 
payement & fur la qualité des mar- 
chandifes qu’ils offroient. Caerden ir- 
rité parla de fe retirer. On lui propof# 
des conditions plus raifonnables, qui 
furent mifes par écrit en tangue Ma- 
laie. Mais Ulaming n’ayanr voulu les 
ligner qu’après les avoir fair 'tradui- 
reen Portugais, fuc.furpris d’enten- 
dre, à la leéture , qu'on l’engageoit & . 
différer jufqu’à la récolte & à payée 
d’avance tout le prix. Cette claufe fuc 
lue avec tant de rapidité qu’elle aurokr 

A v.jj 
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Histoire generale 

v * h pft échapper à des gens moins attentifs* 
•T o r* Caerden & Ulaimng refuferent de fi- 
gner. Les conteftarions devinrent fi vi- 
ves , que les Commifiaires Indiens dé- 
chirèrent le contrar. Cependant Ula- 
> ming en ayant porté fes plaintes au: 

Roi y ce Prince releva les efperances 

th^ R rf hi<rê ^ eS Hollan<lois - U* avoientr d’autanc 
prévenir cou- plus de confiante à fes promefTes , quil 

iladois H ° 1 ’ * Voit accot<ié la liberté , en leur faveur, 
à quelques prifonniersdes Vaifieaux de 
Zelanc^e, & qu’il pcomettoit même de 
leur taifier celle de s’embarquer pour 
demeurer déformais à bord. En luite 
toutes les apparences marquorent effec- 
tivement que fes intentions étoient fin- 
ceres. Mais il étoit obfedé par PAnr- 
bafladeur j qui ne ceffoit pas de luire- 
préfenter ces nouveaux marchands com- 
me des Pirates , & follicité contr’eux 
par fes propres Officiers , dont la plu- 
part étoient vendus aux Portugais (i 5 )* 

UuTdomiJn* 9 U ?M UCS pyfogues , que les Hollan- 
àe&dé fian«*! dois virent mettre en mer , ayant com- 
mence à leur infpirer des fbupçons , le 
Sabandar , fans en paroître injfbrmé , 
leur fie donner avis d’entretenir nuic 
* & jour une bonne garde dans leur lo- 
ge > & d’y faire même apporter quei- 

< *<) Voyage de Van Caeiden, page xi g & fui, 

Irinto» w 



’b e s Voyages. LlV . /. ! f 

. y ^ 

ques armes à feu , parce que la Ville v a * ' 
éroit remplie de voleurs & de gens mal CA ^* Kr 
intentionnés. Ce confeii fut fuivi avec 
reconnoiflance. Cependant le Saban- 
dar même, de qui il étoit venu ,• alla 
dire au Roi que les Hollandois lui fai- 
foient injure ; qu’ils s etoient munis 
d’armes & qu’ils dévoient avoir formé 
quelque mauvais delfein. Caerden eut 
befoin de plus d’une explication pour 
fe juftifier à la Cour. 

Peu de tems après , cinq des 2elan- 
dois, qui croient encore prifonniers à 
Pedir j s’échappèrent de leur prifcm & 
fe rendirent heureufemenr à bord de la 
Flotte. Ils rapportèrent que depuis fon 
arrivée ils a voient été referrés plus étroi- 
tement que jamais ; qu’il s'etoit ren- 
du à Pedir onze pyrogues , fous pré- 
texte d’y chercher du poivrot pour la 
eargaifon de la Flotte *, mais qu’au lieu 
d’en charger , elles avoient été équipées 
en guerre, & que* s’étant avancées à 
Pafange , où leur nombre s’étoit aug- 
menré, elles avoient pris leur route vers 
Ta côte de Lumarlanga , qui eft à quinze 
lieues de Pedir f pour y faire de l’eau 
& fe joindre à la Flotte royale d’Achin 9 

Î iui de voit venir tomber fur les Vaif- 
eaux Hollandois. Le Commandant des 
pyrogues n’avoit pas craint de vanter 
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ï 4 Histoire generale * 
v a n ce futur exploit devant les prifonniersé 
f?™- Il avoit ajouté qu’on n’ignoroit plusque- 
les Hollandois étoient venus pour exer- 
cer la piraterie & pour violer les pri- 
vilèges des rades du Roi ( 1 6 ). 

Les cinq fugitifs déclarèrent encore 
que pendant le féjour que les quatre 
iVaifleaux de l’ancienne Compagnie 
avoient fait dans la rade , l’Armée na- 
vale d’Achin s’étoit tenue à l’ancre der- 
rière un Cap voifin , dans le dedein de 
les furprendrc > ou même de les atta- 
quer à force ouverte , parce que les In- 
diens n’ignoroient pas que les équipa- 
ges étoient fort affoiblis par les mala- 
dies. Ce récit augmenta beaucoup les 
allarmes de Caerden. Il aiïembla le 
ConfeiL Quelques-uns -repréfenterene 
que le Roi du moins avoit marqué juf- 
qu’àlors ^e la bonne foi , & que cette 
confédération obligeoit encore à pren- 
MoJcration dre un parti modéré. On réfolut que le 
jl«is. H ° iIan " Général iroit lui-m^me avertir ce Prin- 
ce de l’évafion des prifonniers , mais 
fans lui faire connoîrre ce qu’on avoit 
appris d’eux ; & qu’on fe tiendroit d’ail- 
leurs fur fes gardes , %’eft-à-dire, prêt 3 
à fe retirer fuivant les circonftances y 
ou à fe vanger par de juftes repréfail- 
les (17). 

Jià) Page ij i & fuirant. ( 17) Page 1 54, 
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Caerden alla déclarer au Roi que vTT* • 
cinq des prifonniers Zelandois s’étoienr 
réfugies fur la Flotte.! 1 le prïa'de lui ac- Ils reçoivent 
corder leur liberté ; & faifant valoir la ^ 
bonne foi des Hollandois , il protefta Roi. 
qu’ils agiroient toujours avec auffi peu 
de difiimulation., Le Roi parut fort fa- 
tisfait.de ce procédé. Il confentit à la 
liberté des prifonniers. Il ajouta qu’il 
regardoit le Général , non feulement 
comme fon ami ,- mais comme fon pro- 
pre fils. Enfin, dans Feffufion de fon n Les cîr ' on ^ 
cœur , il lui ht prelent d une petite cou- gem. 
pe, dont la matière étoit pluseftimée 
.que l’or. Mais d’autres vues lui firent 
bientôt changer de difpofition. Malgré 
les ftipulations duTraité,il fit demander 
de l’argent d’avance aux Hollandois-, 
qui furent obligés de le fatisfaire. Après 
avoir accordé la liberté aux cinq prifon- 
niers, & à quelques autres qui fe fau- 
. verent à leur exemple , il en fit repren- 
dre plusieurs, qui furent conduits dans 
une nouvelle prifon. ,D’un autre côté , 
on apprit des équipages, que les Por- 
tugais les avoient fait exciter à la ré- 
volté par leur Hambourgois , & qu’on 
leur avoit propofé de -mafiacrer leurs 
officiers, &c de conduire leurs VaifTeaux 
à Malaca , où cerre perfidie devoit être 
rccompenfée. Le Confeil effrayé jugea 
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van que fans le confentement du Roi d A- 
c ^r- chin, les Portugais n’auroient ofé former 
un projet fi déteftable, ni propofer uncr 
tw retraite à ceux qui auroient violé l’hof- 

pitalité dans fon Port. Il conclut què 
tant de conférences tenues à la Gour 
avec l’Ambafiadeur de cette Nation * 
tendoient à la deftruclion entière de la 
Flotte Hollandoife ( i &).. 

( Autre* rai- Cette idée ne fit que fe confirmer par 

pmcnT'i £ d’autres évenemens. Le Roi demanda 
^tcageance. Je nouvelles avances aux Marchands 
Hollandois , & leur fit craindre qu’il 
n’exigeât d’eux le payement du poivre 
que les Vaifieaux Zelandois avoient em* 
porté (19)4 Enfuire,fous prétexte qu’ori 
avoir vu paroître quelques Pÿrogues de 
' Johor qui le menaçofenc de la guerrre , 
il les prefla d’armer leurs chaloupes 
pour les aller combattre. En vain Caer- 
den repréfenta que fa commiflion ne 
Pau ton fort pas à faire la guerre ; que fes 
Vaifieaux etoient marchands , & que 
s’ils étoient armés c’etoit uniquement 
pour leur propre défenfe \ fort refus &c 
d autres mécontentemens affeétés lui at- 
tirèrent des reproches injurieux (zo).I-l 

(iS; Page 138. vengeance pour ceux qu’il* 

(»9) Il patoît ici que lies avoient reçus. 

Zelandois avoient donné (an) On l’appella 
■des fujets de plainte , d page 144. 
moins que ce ne fut une 
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fut même averti que le defîein de la V < # 
Cour .avoir été de lui faire couper les 
pieds & les mains » & qu’il ne devoir 
fa confervation qu a des interets plus 
prcfFans , qui obligeoient le Roi de gar- 
der des mefures avec les étrangers. Un 
jour que l’Ambaffadeur & tous les Ca- 
pitaines qui étoient dans la rade avoient 
été reçus à l’audience , elle fut refufée 
aux Hollandois. Ils apprirent en même 
tems que^’AmbalTadcur avoit défendu 
aux Portugais foute communication 
avec eux , & leur avoir ordonné de fe 
tenir prêts à partir dans quatre jours. 

Le Roi fit publier aufli par toute la Vil- 
le , un ordre à fes gens de mer , de fe 
rendre à bord pour le même rems. En- 
fin quelques amis fecrets eonfeillerenr 
a Caerden de fe retirer avec fes effets , 
parce que tant de mouvemens ne pou- 
voient menacer que la Flotte Hollan- 
doife (zi)* * 

Il fe rendit fur fon Vaiffëau , on l’on' 
conclut dans un Confeil général qu’il 
étoit tems de penfer à la retraite. Mais 
comme on avoit fait des avances con- 
fiderables pour quantité de poivre qui 
n ’étoitjpas livré , cm prit la réfolution 
de s’afiurer des bârimens qui fe trou- 
voient dans la rade , pour forcer le Rot 
(il) Page 140 & fui». 
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" ' v a~ n & fcs fujets : de remplir ce qu’ils de- 
CÀÉR.DEN. voient à la juliice. La feule difficulté 
commet les qui parut s’oppofer 4 ce deflèin , re- 
Hoiiandois gardoit les gens qui étoient à terre. Ula- 

ou Comptoir •. ^ ■ i / § j 

font ramenés ming y etoit demeure avec les mala- 
fur la Flotte, des. On n’ofoit le rappeller ouverte- 
ment , dans la crainte qu’il ne fut ar- 
rêté ptifonnier \ d’autant plus que d’un- 
moment à l’autre on recevoir de nou- 
veaux avis de la confpiration , & qu’il 
étoit dangeteux.de felaiffier prévenir.- 
Nicolas GerrieJ^a maître du VaifTeâu Les 
Provinces - Unies , leva cet embarras , 
en s’offrant volontairement pour favo- 
rifer la retraite de Uiaming & des ma- 
lades. Il fe rendit à terre avec de nou- 
velles marchaadifes qui éloignèrent 
le foupçon dé fon entreprife. Pendant 
fon abfence , on communiqua aux équi- 
pages laréfolution qui avoit été prife 
au Confeil , & l’ordre fut donné de 
tenir les armes prêtes pour fe faifir des- 
bâcimens (22). 

A l’entrée de la huit , la ehaloupe de 
Gerritfz qui éroic demeurée au rivage, 
s’avança» fuivant fes ordres , près d’une 
petite lfle delà riviere , ou eile devoir 
le recevoir avec ceux qu’il avoit efperé’ 
d’y mener. Il falloit faire le trajet ta 
nage. Auffi Gerritfz , qui nsgeoit pat- 

{u) Page 
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faitement , s’étoit-il fait accompagner " 
de quatre autres nageurs. Il divifa les 
gens du comptoir en deux troupes , & 
fe réferva pour fervir de guide à la der- 
« niere -, ce qui ne l’empêcha pas d’arriver 
avant l’autre , qui étoit partie une 
demi - heure avant lui. L’inquiétude 
qu’il reflentit de ne la pas trouver déjà 
dans la chaloupe , lui fit rappeller qu’à 
Ton départ il avoit entendu quelque 
bruit dans la Ville. Il commençoit à 
craindre qu’elle n’eût été découverte , 
lorfqu’il eut la joie de la voir paroître 
dans un canot. Elle avoit ^été retardée 
par l’infortune d’un des quatre nageurs, 
qui s’étoit noyé , quoiqu’on eût fait 
beaucoup de fond fur Ion habileté j & 
la fortune avoit favorifé les autres ea 
leur faifant rencontrer un canot dans 
lequel ils s’étoient mis. Deux malades 
que Gerritfz avoit entrepris de conduis 
re , & qui fembloient n’avoir pas la for- 
ce de marcher > en avoient retrouvé 
alfez pour fe rendre au bord de l’eau 
avec Ion fecours & pour palTer à la na- 
ge (13). Les marchandiies qu’on laif- 
foit dans la loge caufoient peu d’em- 
barras , parce qu’après avoir délivré les 
gens on ne manquoit pas de moyens 
pour fe faire refiicuer tout le refte. 

„ (îj) Ibid, 8 c 1^6,. 
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Au retour de la chaloupe , Caerdeif 
ne perdit pas un moment pour Te ren- 
dre maître de tout ce qu’il y avoir de' 
bâtfmens dans la rade. Il s’y en trouvoit 
neuf ; croîs Romifles , trois GuzarateS 
un Portugais & deux de Bengale , fur 
lefquels il fit environ cent prisonniers ÿ 
avec fi pea de réfiftance qu’il n’y eue 
pas de fang répandu. Trois de ces Vaif- 
feaux , qui étoient chargés de poivre * 
furent conduits au large & foigneufe- 
menc gardés. Avant la fin de la même 
nuit , le Général Hollandois écrivit au 
Roi , pour ^ui expliquer les motifs de 
fa conduite & lui redemander les Tom- 
mes qui avoienc été exigées fous fon 
nom. Cette Lettre fut portée le matin 
par un des prifbnniersi Mais le jour s’é- 
tant écoulé fans réponfe ,■ on ne vit 
paroître que le lendemain un Inter- 
prète qui apportoit une Lettre du Roi , 
oè fans toucher aux" articles dont on lui 
avoit demandé l’explication , ce Prin- 
ce affeétoit de fe réduire à d’inutiles . 
eomplimens. On prit droit de l’adrefle , 
qui étoit à Van Catrdzn & à Ulaming 
Capitaines Anglois , pour n’y pas ré- 
pondre. Cette Lettre , dit-on à l’Inter- 
prete, ne regardoit pas les Holiandois, 
qui étoient d’une nation differente. Ce- ' 
pendant on lui déclara qu’on ne deman- 
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jdoit que l’éxecution du Traitéj& pour v Â # 1J4, 
.lui faire connoîcre qu’il n’étoit pas quef- • Ca j e ^^ 
«ion de piraterie ^ on le mena , lui & 

.deux hommes qui l’accompagnoient , 
dans la chambre générale ; on ouvrit } 

les coffres , & les facs d'argent qu’on 
deftinoit au commerce furent expofés a 
leurs yeux. Caerden offrit encore de re- 
cevoir le poivre dont on avoir réglé le 
prix , & de payer le refte de la fomme 
en argent ; mais il ne dilEroula pas qtie 
iî les Hollandois n’obtenoient pas cerne 
juftice , ils étoient réfolus de prendre 
leur charge dans les Vaifleaux aont ilç 
S eroienr faifis (14). 

Après le départ de l’Interprere , on 
fit le dénombrement de tout ce qui étoit 
contenu dans Les bâtimens enlevés , 
pour fe mettre en état d’en rendre un 
compte exaéf fî cette querelle fe termh 
noit par un accommodement. Pendant 
qu’pn étoit occupé de ce foin , op vit 
paraître trois Fuftes de guerre (15 ) f 
Caerden Et promptement armer une 
chaloupe , qui leur donna la chafTe. Les 
hoftilités commencèrent auflji du côté 
de la Ville * d’où les habitans firent 
quelques décharges fur la Flotte, A cette 

(1 4) Page 147 & fui van* fe nomment Pa-es danstou.» 
te*. ' tes ces mers, 8cleiioincjf 

£1 f ) Çcs yctics bâtimeus fujle n’y cil |u«çs cosu^itf 
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' v-an' hatdieffe , ou ne répondit encore que 
par une Lettre , qui contenoit la me- 
Les Ho}- nace de brûler tous les. bâtimens qu’on 
avoir pris. Eh effet, les décharges ayant 
fléaux, continué , on commença par brûler le 
VaifTeau Portugais. Le lendemain, qui 
étoit le 1 7 Janvier 1 60 1 , on mit le feu 
à deux autres Vailfeaux, &c l’on n’au- 
roit pas ceffé jufqu’au dernier fi cette 
méthode n’eut pas mieux réuffi. On re- 
çut le lendemain des Lettres du Roi &ç 
des prifonniers Zelandois , qui deman- 
doient une compofition.Caerden voyoit 
planter du canon fur les remparts de la 
Ville. Il ne pouvoit douter par confé- 
quent que le deflein du Roi ne fût de 
l’amufer. Cependant, en inliftant fur 
fes premiers demandes , il offrit un dé- 
dommagement pour les VaifTeaux qu’il 
avoit brûlés. Il n’attendit pas même 
que cette proportion fût acceptée, pour 
faire payer quelques barres de poivre 
à un Romiffe , qui vint fe plaindre de 
les avoir perdues fur un de ces bâti- 
mens. Mais la réponfe du Roi , & d’au- 
tres Lettres qu’on reçut de ce Prince 
n’entrant dans aucune explication fur 
les demandes & fur le fond du diffé- 
rend, on demeura perfuadé qu’il ne 
penfcit qu’à gagner du tems pour raf- 
/ernbler fes forces. Un de ces meffa- 


pis. 5 V O VASES. Lit. ï. 1 $ 
gers., qui fouhaitade demeurer au fer- y > ^ ~ 
vice.des Hollandois, & dont ils accep- Cae ^ en * 
terent volontiers les offres , parce qu’il péril dont îh 
parloir fort bien diverfes langues , leui é c t ° iemmeMç 
déclara qu’on équipoit actuellement 
dans la riviere quatre pyrogues en bru- 
lots , qui devaient être liées l’une à 
l’autre pour les faire dériver fur les 
Vaiffeaüx Hollandois à la faveur du 
flot » & qu’elles dévoient être fuivies 
de routes les forces maritimes de l’E- 
.•tat (16). 

Le jour fuivant , il n’en put relier 
aucun doute lorfque du haut des mats 
oji vit la riviere couverte de Galiotes , 
de Pyrogues , de Fuites & de Jonques , 
avec une grande Galere qui étoit fous 
la fortereffe. On prit enfin le parti de iis l’évirea* 
fortir de la rade , & dès la nuit fuivante raded’A^in* 
on profita d’un bon vent de terre pour 
mettre à la voile. Cependant la fin du 
jour avoit été employée à mettre tous 
les prifonniers dans une des prifes. Ils Comment iîtf 
furent agréablement furpris de fe voirP a y cnt lcur 
accorder la liberté. Une lettre dont ils y r e! Êe ep °** 
furent chargés pour le Roi , contenoit 
un nouveau détail de ce qui s’étoit paffé, 
avec un inventaire des effets qu'on 
avoir été contraint d’abandonner & de? 
fommes d’argent qu’on avoit avancées,, 

{if) Pages 14? , ifp èc ifi„ 

• ' *• > * * 
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-"TT n Caerdcn y trouvoit «ne compenfatïofl 
f° rc ) u ^ e P our P°i vre dont il s’é- 
toit faifi , ôc qui joint avec celui qu’il 
avoit acheté faifoit à-peu-près la moitié 
de fa charge. D’ailleurs il promettoit 
de demeurer deux jours à l’ancre fous 
■une petite Ifle voifine (z 7) , dans l’ef- 
perance que le Roi prenant de meilleurs 
.confeils exécuteroit de bonne foi les ar- 
ticles du Traité. 

Tel écoic apparemment fon deflein ; 
mais n’ayant pas trouvé de fond près de 
.cette Ifle , il continua fa route pour al- 
ler chercher un autre rade (18). Toute 
la flotte s’engagea dans un canal entre 
des Ifles & des rochers , où le courant 
étoir fort rapide. Le foir s’étanr mife 
f heureufement au large , elle fe rappro- 

cha bien-rôt de la côte , pour aborder ’ 
fucceflivement à Pafane , à Téfou & à 
ils fe rendent Priaman. Mais n’y voyant pas plus d'ap- 
i s»ncam. p 3rence £ charger du poivre qu’à rece- 
voir des avis favorables d’Achin , elle 
gouverna droit à Cantam, où elle mouil- 
la le 1 9 de Mars. 

Caerden avoit deux objets en repre- 
nant cette route *, l’un , d’acheter fa car- 
• 

(17) Elle fe nomme Pu- étoit l’Jnjuftice ; fur -tout 
tcvvay, lorfque lAuteur du Jour- 

08) On n’entreprend pas nal accufe moins les In- 
4 e .défoêlez .de çjuel pôté dicns <jue les Portugais. 
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,g*aifon-, l’autre , de raconter lui-même 'v77" Ji 
au Gouverneur Hollandois de Banram 
routes les difgraces qu’il venoit d’ef- 
fuyeç , dans la crainte qu’un rapport in- 
fidèle n’expofât les autres agens de fa ;• > ■ 
nation à quelque défagrément. Après 
avoir fait un récit exa&au Gouverneur, 
il n’eut befoin que d’environ trois fe- 
maines pour fe mettre en état de partir 
avec une charge complété. Pendant fon 
fépour à Bantam , il y vit arriver trois 
Vaiffeaux de l’ancienne Compagnie , 
refie de fix qui s’étoient difperfés dans 
un voyage moins heureux que ( z 9) le 
fien. Enfin la nuit du i z d’ Avril il mit 
à la voile pour retourner en Hollande, 

Son retour lui coûta fept mois d’une r Ret0H *; Je 
pénible navigation. Dès le 1 8 , la mort VaaCaer ** 
lui enleva Ulaining. Enfuite il fut bat- 
tu par des furieufes tempêtes jufqu’à la 
hauteur d’environ trente huit degrés , 
où dans un grain terrible qu’il etfuya, 
pendant la nuit , la grêle fut auffi grof- 
ie que des balles de moufquet. Le rrif- 
te état d’un de fes Vailïèaux , qui fai- 
foit eau par divers endroits & dont la 
plus grande partie du doublage avoiç 
été emportée par les .coups de mer , 

{ i# ) Page nj. Cette ment (on voyage avec C&3 
mention qu’on fait ici de kiide Van Caerdcn, 

Van Nek , lie naturçUc- 

Torm - B 
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l’obligea le 8 de Juillet d’entrer dans 
une Baie d’Afrique, par les trente qua- 
tre dégrés & demie. Pendant qu’on fe 
radouboit , étant defcendu à terre avec 
vingt hommes , pour chercher des ra- 
fraîchiftemens , il rencontra fept Nè- 
gres &c une femme qui lui promirent 
des beftiaux par leurs lignés. Le pays 
lui parut beau , quoiqu’il y eût ^eu d’ar- 
bres. Il vit des cerfs &c des eléphans. 
Cependant il ne put fe procurer que 
de l’eau & des moules ; ce qui fit don- 
ner par fes gens le nom de Baie des 
moules à cette Baie. Ils eurent deux fois 
le fpectacle de plufieurs chevaux ma- 
rins , qui fortirent de l’eau, & donc 
la grandeur leur caufa de l’étonne- 
ment (30). 

Le 14 , on fe mit à cotoier la terre 
fans avancer beaucoup , jufqu’au 17 , 
qu’on fut obligé par la force du vent 
d’entrer dans un autre Baie , ou l’on 
fit quelque trafic de beftiaux avec les 
habitans. Ils donnoient un bœuf pour 
un morceau de fer d’un demi - pied 
de longueur , & le refte à propor- 
tion. Cette Baie , qui eft par les trente 
quatre dégrés trois quarts à l’Eft du Cap 
des Aiguilles , fut nommé Baie de la. 
fiande ( 3 1). Onfortit le 11 ; mais dç$ 
.0°)ragejf4» U 
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: jour fuivant , de nouvelles voyes v~an" 
’eau forcèrent les deux Navires de 
touiller dans une troifieme Baie , à 
ente quatre dégrés deux tiers , & de 
y arrêter jufqu’au 30. Lez d’ Août il 
llut entrer encore dans une riviere , 
i l’on* vit de prodigieux chevaux ma- 
ns > & quantité de beaux poifions qui 
i firent donner le nom de Baie des 


rijfons. Les habitans amenèrent ciriq 
ebis , ôc fe crurent bien payés par 
telques petits morceaux de fer (jz). 

1 leva l’ancre le foir ; & le Z7 , on n double le- 


:onnut avec une joie extrême qu’on ^Efpéuance 
oit doublé pendant la nuit le Cap fans s’en ap-. 
Bonne - Efperance , à l’Elt duquel P etce Y° ir ' 
fe croyoit menacé d’hiverner , par- 
que l’un des deux Vaifieaux*conti- 


oit de perdre fon doublage. On vit 
monftre effoyable à la hauteur de 
nre neuf dégrés. L’Ifle dé Ste - Hc- 
e, où l’on fit de l’eau le 17 Sep- 
îbre , celle de i’Afcenfion dont on 


la vue le 2 5 , & celle de St - Mi- 
:1 , qu’on côtoya de fi près , le 8 
étobre , qu’il fut aifé aux Matelots 
compter les Vaifieaux qui fe trou- 
ent dans la rade , n’offrirent rien , 


loir capable de plaire oud’inftrui- 
Un bon vent d’Oueft, qui n’aban- 


Ibid. ÔC p. iffi'. 
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” .v 'a'n ‘ donna plus les deux VailTeaux , fît ari 
■Caer.de*. river Caerden en Hollande avec une 
riche c.argaifon, Il avoic perdu vingt 
gaüande! en ^ e P c hommes de ies deux bords ; mais 
il en ramenoit dix , qu’il avoit délivrés 
des priions d’Achin .(33). 

X 3 3 ) Ibid. On .verra rc- de huit Vaitfèaux. Il s’att^ 
faroître Van Caerden dans che plus aux moeurs & aux 
jun autre voyage , en qua- ufages dans la fécondé Re- 
iteé d’ Amiral d’une flotte iarion que dans celle-ci % 



0 



Van Né*. 
Il Voyage. 
1 6Q3, 
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SECOND VOYAGE t 
E JACQUES FAN NEK 
aux Indes Orientales. 

A confiance augmentant par le fùc-» Capacité d« 
j cès,il étoit naturel que le choix de Van Nek * 
Compagnie tombât fur ceux dont 
e avoit éprouvé le courage & la prm* 
nce. Van Nek qui avoir déjà fait 
ater ces deux qualités à fon fervice * 
nommée en 1600 pour coraman- 
: , avec le titre d’Amiral & de Capi- 
ne général , une flotte de fix Vaif-> 
ux , deftinés au commerce des In- 
î Orientales. Celui qu’il monta fe 
nmoit YAmJhrdam , Sc le nom du. 

:e • Amiral étoit le Dordreck. Les 
res étoient le Harlem , le Leyde * 

D&lft , & le Goude ; noms capables 
limer les Hollandois, par l’image 
tinuefle des principales Villes de 
r patrie (34). 

"ette flotte partit duTexel le î. 8 de son départ; 
i. Pendant près de dix mois qu’elle 
à fe rendre au détroit de la Sonde , 

f) On apprend dans le cours de ce Journal , qua 
sur, <jui étoit (lu voyage , fe nommoic Roelof /toi-; 

Biij 
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van Nîk elle n’eur à fe plaindre que des vents » 
«JSr qui la jetterent corame au hazard dans 
ride d’Annobon , &' qui lui firent voir 
fuccellivement les côtes de l’Afrique &c 
dé l’Amérique. Mais elle trouva , dans 
le Gouverneur Portugais d’Annobon , 
plus de civilité qu’il n’en avoit eu pour 
d'autres Holîandois -, & les fix Vaifleaux 
en obtinrent des rafraîchiiremens qui 
commençoient à leur devenir néceilai- 
r.vcncment res (35). On admira , comme un éve- 
Gnjjuher. neftient fort fingulier , qu’ayant pris 
une dorade longue de cinq pieds & 
demie , on trouva dans fon corps un 
compas de fer , qu’un matelot avoit 
laide tomber dans la mer quatre jours 
auparavant. Un autre poiflon , qui fut 
pris le 17 de Septembre , ne caufapas 
moins d’admiration par fa figure. Il 
avoit une demi-aune de long , le bea 
fort aigu , & la chair aulîi molle que de 
la boue. On eut la curiofité de le con- 
ferver long-tems vif. Mais il tomba de 
liii-mêmç en pièces {$ 6 ). 

Navigation Après avoir quitté Tille d’Annobon* 
WW* Ban ‘ le Confeil crut devoir divifer la flotte , 
& faire prendre le devant à YAmJler-. 
dam , au Ddft , & au Goude qu’on 
avoit reconnus pour les meilleurs voi- 

* f 

'.(.}{) Ubifufj. p. «s? te iuivantej. ' ' * 

4j 6) Ibid. p. if8. * * 
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iers 9 dans la vue de pouffer le com- 
merce 8c de faire les premiers marchés. 
On nettoya V Amjîerdam, qui étoit com- 
me revêtu d’une croûte de coquillages 
8c de filandres vertes. Comme ces trois 
Vàifleaux ne dévoient pas s’arrêter dans 
leur navigation , Van Nek. inffcruit par 
l’experience y établit d’abord une fage 
œconomie. Le bifcuit y fut diftribué en 
rations, d’une demi - livre car chaque 
jour. Mais il n’avoit pas préwi que cette 
diftribution ne fe faifant qu’une fois 
chaque femaine , quantité de matelots 
mangeroient leur portion de fept jours 
çn, un jour ou deux , & feroient ré- 
duits à jeûner pendant le refte du tems. 
Sa loi n’en fut pas éxecutée avec moins 
de rigueur, & quelques poiffons qu’on 
prenoit par intervalles , tels qu’une 
lamproie de, quatorze pieds de long, 
«ue vingt cinq hommes eurent allez 
de peine à tirer ( 57 ) , furent l’unique 
relTource des eftomacs trop avides. Cet- 
te diferre de vivres , joint à celle de 
l’eau qu’on fut obligé de réduire , le 
17 de Janvier r£or , à une pinte pai? 
jour pour la portion de chaque hom- 
me , rendit le voyage extrêmement pé- 
nible. Les tempêtes s’en mêlèrent aulfi, 
jufqu’à mettre 1 zDtlft dans la néceflito 
L7JPige,^3*- . .. w 

n ••• • 
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de couper fon mâc , à dix fept degrés 
de latitude du Sud (38). Cependant les 
Matelots, qui n’appellent malheur que 
ce qui les empêche d’arriver au terme , 
s’applaudirent du fuccès de leur voya- 
ge, le z z de Février, en découvrant 
la terre qu’ils n’avoient pas vue depuis 
quatre mois &c demie. Hs furent encore 
retardés par le calme jufqu’au 17 de 
Mars , qu’ils entrèrent dans le détroit 
de la Sonae , & le 30 ils mouillèrent 
devant Bantam. Van Caerden , dont la 
relation a précédé celle-ci , étoit alors 
dans cette rade avec fes deux VailTeaux. 
indien^ our ^ l’arrivée de Van Nek , quantité 
leCoranieice. de Chinois & de Javanois lut appor- 
tèrent à bord des marchandifes & des 
rafraîchiiTemens. Ils étaloient , fur leur 
pirogue , avec autant d’ordre qu’on en 
voit à la foire d’Amfterdam (39). Mais 
leur attention fe partageoit aufli fur ce 
qui leur étoit préfenté. Tout ce qu’ils 
voioient entre les mains des Hollandois 
fembloit leur convenir. Ils ne lailToienc 
rien échapper , quoique leurs yeux pa- 
rurent fort éclairés , & qu’ils fçuffent 
donner à - peu - près leur valeur aux 
moindres marchandifes- (40). 

Il fe trouvoit alors peu de poivre à 
Bantam. Van Nek n’en pouvant efpe-^ 

(38) Page 1*4. {)?) Page IC 6 . ypj lbi 4 ÿ 
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fer que la charge d’un feul VailTeau , van Nek. 
prie le parti de la mettre fur le Delft , 11 v °y a s e - 
& de renvoyer ce Navire en Europe, L’Amiral fc 
enfuite , dans l’efperance de fe rendre rend aux Mo- 
aux Moluqués avant la fin de la mouf- dlux* vai& 
ion , il remit à la voile le 2 d’Avril , fcftUS « 
avec fa provifion de riz & d’arrack. 

Après avoir repafie la Ligne, le 4 de 
Mai , il fe trouva dès le 1 o à vingr cinq 
minutes de latitude du Nord , d’où il 
découvrit le Cap de Celebes. Il rangea 
le côte de cette Me jufqu’au 20 , qu’il 
vit celle de Gilolo ; & le 3 1 , il recon- 
nut celle de Ternate. 

Sa joie fut partagée par les habi- < ï uc £ 
tans de cette Me , qui le reconnurent à «coiwul 5 " ^ 
ion arrivée. Le Roi même & fes cour- 
tifans s’emprelToient de venir le féli- 
citer à bord , accompagnés de Van- 
derdoes & de trois autres Hollandois, 
qu’il avoit laides dans cette Me pour 
fondateurs du comptoir. Tout ce jour 
eut l’éclat d’une fête. Le Roi parut fi Rdpej? rfa 
fat is fait , qu’étant venu le lendemain , 
qui etoit un Dimanche , pendanequ’on 
étoir occupé au fervice Divin , il vou- 
lut que la Religion de fes Hôtes fût 
xefpeélee pour en donner l’exemple 
aux Seigneurs de fa fuite , il demeura 
fur le pont. Le Prévôt du Vaifleau fe 
plaça près de lui , fon bâton de juffice à 

& v 
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54 Histoire «enerai# 
la main , dans la vue d'empêcher qu’aiT^ 
cun Infulaire ne defcendîc dans le bas 
du VaifTeau. Comme il fe tenoit de- 
bout , le Roi , qui voioit tous les autres 
Hollandois à genoux , lui fit figue de 
s’y mettre auflî. Il répondit que fon de- 
voir l’obligeoit d’être debout , pour 
contenir ceux qui ne connoifibient pas 
la fainteté du culte Chrétien. Alors le 
Roi prenant le bâton de juftice , lui 
dit qu’il pouvoit donner toute fon at- 
tention à fon culte , &: qu’il lui pro- 
mettoit de contenit fes gens dans lé 
refpeét. En effet , l’Officier Hollandois 
s’érant mis à genoux , ce Prince fit l’of- 
fice de Prévôt pendant toute la durée 
du Service , qui fut bien d’une heure 
& demie {41). 

L’Amiral & tous les Officiers de la 
flotte fe crurent obligés de récompen- : 
fer fa piété par un grand feftin. Il leur 
dit qu’il éroit fort édifié de l’ordre qu’ils 
obfervoient dans leurs exercices de re- 
ligion , & que tout ce qu’il avoir vû 
ne reffembloit gueres à la peinture 
qu’il en avoit entendu faire aux Por- 
tugais (42.). 

Quelques jours après , l’Amiral ayant 
appris que les Portugais de Plfle dé 
Tidor penfoient à le venir attaquer 

“ (41) Page if 8. (41) Page ifj. 
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àvec quatre VaifTe aux , dont l’unétoit vÂTnTkT 
un Hollandois qu’ils avoient pris (43 ) , 11 
refolut de demander au Roi la permif- 
fion de les prévenir. Il envoya au Pa- 
lais de ce Prince quelques Officiers de 
là flotte , qui le trouvèrent aflis à la 
maniéré du pays , vêtu d’un caleçon 
d’étoffe de foie , avec une chaîne d’o* 
au col. Son fils qui étoic aflïs près de 
lui , portoit un caleçon d’éroffe d’or , & 
une chaîne aufli riche que celle de fon 
pere. Les Députés préfenterent leurs 
Patentes avec une commiflion du Prin- 
ce Maurice écrite en Portugais & en 
Arabe. Enfuite ils demandèrent la per- 
miflïon que l’Amiral brûloit d’obtenm 
Le Roi leur répondit qu’il délibereroit 
fur cette demande avec fes Miniftres , 

& qu’il expliqueroit fes intentions dans 
Pefpace de trois jours (44). 

Les Portugais, avertis de cette dé- Portrait qu'il; 
marche, écrivirent une Lettre à çe[^^ HK ' 
Prince , dans laquelle ils peignoient la 
Nation Hollandoife fous les plus noi- 
res couleurs. Ces ennemis de l’autori- 
té , difoient - ils , ne cherchoient qu’à 
dépouiller les Rois de leur Empire & 
qu’à les chaflèr du Thrône. Ils n’a voient 
ni loix ni religion. Le fils vivoit dans 

(4$) Il étoic de Rotter- troit de Magellan, 
dam j deftiné pour le Dé- (44) Ibid. 

B vj 
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van nek. un commerce impur avec fa mere , le 
ff ere avec fa focur, & les hommes fe 
fouilloient entr’eux par des actions abo* 
minables. En un mot , cette Lettre étoit 
un horrible tilîu de calomnies. Le Roi 
la fit lire aux Hollandois. Elle étoic 
écrite en langue Portugaife. Dans l’hor- 
teur qu’il en eut lui - même, il permit 
a l’Amiral d’attaquer de fi cruels enne- 
mis -, mais il déclara qu’il vouloir être 
fpe&ateur du combat (45). 

Combat Jont Le S de Juin , les deux VaifTeaux 

nafe°èft e rp«- m i rent A à la voile ; & le 1 1 , jour de la 
*atçw, Pentecôte, à fept heures du matin , ils 
joignirent les Portugais , fur lefquels 
en même tems ils gagnèrent l’avantage 
du vent. Les Portugais tirèrent le pre- 
mier coup , & les Hollandois répon- 
dirent de leurs pièces de chaffe de l’a- 
vant qui n’étoient que de demi-calibre. 
Ce Fut alors que le feu devint terrible. 
Les Portugais avoient élevé des batte- 
ries en trois endroits du rivage , &C 
leurs VailTeaux envoyoient fans celle 
des bordées. L ' Arnjierdam alla prolon- 
ger PAmiral Portugais &c lui lâcha tou- 
te la fienne. Le Goudc prêta aufix le 
cké au Vailfeau Portugais qui étoit le 
- plus avancé. Cette furieufe attaque fut 
renouvellée plufieurs fois & duroit de- 

( 4 î) J 70. 
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£uis plus d’une heure , lorfqu’un bou- Van nek." 
lec de canon emporta la main droite 
de l’Amiral , dans le tems qu’il la te- 
noit étendue pour donner fes ordres* 

Trois hommes furent tués prefqu’auf- 
fî-tôt fur fon Vaiffeau a 5c le Maître 
du Goudc eut la jambe droite empor- 
tée (4 6 ). 

Le Roi de Ternate , qui obfervoit u% Hoiiay 
le combat dans fa pirogue , envoya dire ^ fe ie “* 
aux Hollandois qu’il étoit tems de fe 
retirer , 5c que cet eflai lui faifoitalfez 
connoître de quoi leur courage étoit ». 
capable* Ses ordres ne furent point 
écoutés. On continua de tirer , jufqu’à 
ce qu’envoyant une fécondé fois , il fit 
prefler l’Amiral de fe retirer par consi- 
dération pour lui , 5c de revenir à Ter- 
nate , parce qu’il avoir reçu avis qu’on 
voyoit paroître deux autres Vaifleaux 
fur fes côtes. Cette nouvelle obligea 
les Hollandois d’abandonner le com- 
bat , o i\X Amflerdam feul avoir tiré plus 
de trois cens volées de canon (47). 

A leur retour , ils trouvèrent que les 
deux Bâtimens dont on leur avoir an- 
noncé l’apparition a éroient deux Jon- 
ques Portugaifes. Le Roi les follieita de 
le rendre à Telingamme , quoique leurs 
Vaifleaux euflent beaucoup fouffert de 

(46) Page 170 & 171, (47J XWfî»-. 
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'Van ne k.- l’artilierie des Portugais. Là ils remîi 
11 IZT renc ^ ur I e chantier une chaloupe qu’ils 
avoient entrepris de conftruire à Ter- 
nate , 8c que la grande chaleur ne leur 
permit pas d’achever en moins de fix ou 
jfept femaines. 

L’Amiral La bleffure de Van Nek ayant été 
£eà Patanc" guérie dans cet intervalle , il demanda 
au Roi la permiffion de faire voile à 
Patane , parce qu’il y avoir alors peu 
de commerce à faire dans fon Ifle. Ce 
Prince auroit fouhaité que les Hollan- 
, dois euflent attendu l’arrivée de quel- 
qu’autre flotte de leur Nation , pour 
le trouver en érat de chafler les Por- 
tugais. Cependant il ne put s!oppofer 
au deflein qu’ils avoient de partir. Le 
Maître du Goude mourut de fa blef- 
fnre le 15 de Juillet , & fut enterré 
avec décence près du comptoir Hol- 
landois (48). 

Père dont il Van Nelc eur avant fon départ le 

eft témoin, fpeéfacle d’une cérémonie extraordi- 
naire , qui fe fit pour le mariage d’une 
fille du Sabandar avec un des Prêtres 
de rifle ; race fort eftimée du Roi 8c 
8c de toute la Nation. Ce Prince ac- 
compagné de toute fa Cour y fe rendit 
d’abord à la maifon du Sabandar , où 
l’Amiral pour contribuer à cette fête 

■ 44 *) Pags 171. 
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publique , le fie fuivre d’une Compa- van nek. 1 
gnie de Hollandois fous les armes , 11 ^*8'* 
avec leurs tambours & leurs fifres. On 
iavoit préparé dans la maifon une gran- 
de falle , garnie de tapis , au-rour de , 

laquelle les Hollandois fe placèrent. 

Aufli-tôt que le Roi & les Seigneurs 
furent affis , on vit paroître un ouvrage 
rare , dont le mari faifoit préfent à fa 
femme. C etoit un compofé de cinq 
cours , de dîverfes couleurs , travaille 
avec beaucoup d’art & foutenu par qua- 
tre roues , qui étoient tirées par plus 
de foixante ( 49 ) perfonnes. Enuiité 
vinrent huit hommes , chacun avec fon 
étendard & fa banderolle ; & quatre 
autres , qui portoient une bocte d’or , 
ou du moins bien dorée , dans laquelle 
étoient les pierreries nuptiales. Cent 
cinquante femmes, qui entrèrent après 
eux, portoient chacune fon préfent dans 
un vailfeau de cuivre, qu’elles tenoient 
élevé des deux mains. Elles furent fui- 
vies de foixante dix hommes , avec de 
grands vafes de porcelaine remplis de 
fleurs & de bétel , qu’ils mirent à terre 
devant les Hollandois, en les invitant 
à mâcher du bétel. La feene fut ter- 
minée par une forte de gladiateurs , 

(49) On ne comprend pas trop la compofîtion 8c l’n- 
fage de cette machine. 
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van nek. qui firent avec beaucoup d’adreffe, d& 
vers exercices du fabre & du bou-? 
’ clier (50). 

Grand feftin Le Roi pria l’Amiral de ne pas met- 

2pnne k aux tre a vo ^ e ^ ans avôir reçu de nou- 
sfollaadois. velles marques de fon eftime, dans un 
feftin qu’il vouloir donner à tous les 
Hollandois des deux Vailfeaux. En ac- 
ceptant cette invitation , Van Nek con- 
fentit feulement à mener au feftin la 
moitié des équipages des deux Vaif- 
féaux. Le Dimanche , a? , fut choifi 
pour cette fête. Les Hollandois y trou- 
vèrent tout ce qu’il étoit poffible de 
préfenter à la maniéré du pays. Prefque 
tout le peuple de l’ifle avoit été em- 
ployé à faire lacuifine (51)» & le Roi 
avoir fait faire des tables de rofeaux 
pour les Matelot». Celle des Officiers 
étoit de bois & bien dreftée. La No- 
blefîë donna le divertiflement d’un 
feint combat. 

- Hoüan- Enfin les deux VaifTeaux ayant levé 
faîicic, eVCnC l'ancre , traverferent jufqua la côte de 
Celebes , d’où ils firent route pour Pa- 
tane jufqu’au 14 du mois fuivanr. Mais 
étant arrêtés par des vents du Sud-Sud- 
Oueft , ils résolurent de gouverner vers 
la Chine , pour tenter quelque com- 
merce dans la riviere de Canton. Le 19* 

Pages 171 8c *73, {jt) Ibid, 
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Ls mouillèrent far la côte de rifle , 
le Coyo , qui eft une des Philippines. 

LJ ne chaloupe qui fut envoyée à terre , 
reconnut que les habitans étoient des 
Sauvages , qui payoient tribut aux Ef- 
pagnols. Le il , on mouilla fur la côte 
d’une autre grande Ifle , dont le nom 
ne fe trouve pas dans les Cartes. On lui 
donna celui de Lang - hairs- Eyland , 

1 Ifle aux longs cheveux , parce que les 
Infulaires avoient les cheveux pendans. 
jufqu’au-deflous des épaules (5a). 

Le zo de Septembre, on fe trouva Hs*’appro- 
près des Ifles du grand Empire de la chine. ° ' 
Chine. Van Nek , ayant fait jetter 
l’ancre , envoya la chaloupe aux obfer- 
vations. Elle rencontra quelques pê- 
cheurs à qui le Pilote demanda où étoit 
l’Ifle de St- Juan. Ils levèrent fept de 
leurs doigts , en montrant le côté de 
l’Eft *, d’où l’on conclut qu’ils vouloient 
dire fept lieues à l’Eft. Le 17 , en gou- 
vernant an-tour des Ifles, on découvrit 
unegrande Ville , bâtie à-peu-près dans 
le goût des Villes d’Efpagne. Les Hol- 
landois, fort furpris , jetterent l’ancre 
à une demi-lieue de cette Ville. Une 
heure après ils virent venir à bord 
deux barques Chinoifes , dont chacune 
j>ortoit une famille eosiere ; ç’eft-à-dire 
lJi)Page*74* 
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"Vàn nék. un homme , une femme 8c quef- 
11 j 6 o*. se * ( l ues P ec * ts enfans. Van Nek apprit 
d’eux que la Ville fe nommoic Ma- 
cao ; ce qui redoubla fa furprife , parce 
qu’il avoit peine à s’imaginer com- 
ment il avoit pu tant avancer dans la 
riviere de Canton.- Il envoya aufli-tôc 
dans un canot deux- hommes, dont l’un 
pârloit le Malay 8c l’autre l’Efpagnol , 
avec ordre de prendre des informations 
dans la Ville même ( 53 ). 

Perte qu’ils L e canoc n’étant pas revenu abord 
font de vingt , . r , , . , , 

Sommes à Ta de tout le jour , on découvrit le len- 
*ùe de Ma- demain de deffus les ponts une foule 
dé peuple alfemblé fur une montagne. 
Les matelots des deux VailTeaux en con- 
çurent de fâcheux foupçons. Ils crai- 
gnirent que ce ne fût pour mener leurs 
compagnons au fupplice , parce qu’ils 
avoient appris du célébré Jean-Hugues 
Linfchoot que la Ville de Macao étoit 
habitée par des Portugais > fous le* com- 
mandement d’un Gouverneur 8c d’un 
Evêque. On réfolut d’aller mouiller plus 
près de la Ville j mais on fut repoulfé 
par un vent furieux. Les habitans , qui 
avoient vu paroître la chaloupe & qui 
reconnurent bien-tôt que les deux Vaif- 
feaux ne pouvoient s’avancer pour la 
défendre , détachèrent fur elle cinq 

<J 3) Page 1 7Î- - • w 
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onqucs, qui 1’enleverent à la vue des yTTnerT 
leux équipages. Cette funefte avanture 11 ^° 0 y I a£C * 
coûta aux Hollandois leur premier Pi- 
lote , nommé Jean Dircks ç , d’Enchuy- 
fe un Quartier-Maître de l’Amiral , 

&c dix huit Matelots du Goude, Ils s’ef- 
forcèrent en vain de prendre quelques 
Jonques, pour envoyer du moins des 
Lettres à Macao & redemander les pri- 
fonniers. Les vents continuèrent de 
foufïler avec tant d’impétuofité , qu’a- 
près avoir couru plufieurs fois le dan- 
ger de périr & d’échouer au rivage , on 
prit le parti de retourner vers Parane , 

& de .remettre à chercher dans ce lieu 
quelque moyen de retirer les prifon- 
niers (54}. 

Les deux Vaifleaux reprirent leur l!t Mt0 “ r ' 
route entre les liles & le Continent de tane. 
la Chine. Après avoir paiïe avec beau- 
coup dd^feine & prelque toujours la 
fonde à la main , entre des bancs & 
bas-fonds, fans pouvoir demander la 
moindre inftru&ion aux habitans du 
pays , ils fe trouvèrent au même endroit 
où ils avoient jetté l’ancre en arrivant 
dans cette Mer. Leur joie fut extrême 
de fe revoir dans un parage dont ils 
evoient du moins quelque connoiflan- 
ce. Van Nek fit alfembler les équipa- 

^ (54) JW. &p. 17 6 . • ' J' 
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Vav nek. ges , & demanda triftement fi quelqu’uif 
11 pouvoir lui infpirer quelque moyen de 
délivrer les prilonniers. Cette entrepri- 
feparoifiant impofiîble , on réfolut de 
continuer le voyage , & le Général 
prit tous Tes gens à témoins de la né- 
ceflîté où il étoit d’abandonner leurs 
compagnons (55). 

Honte em- le 5 d’O&obre on le trouva par les 
^MiafTante. <jix fmi,. degrés quinze minutes , où la 
vue de quelques oifeaux blancs annon- 
ça , fuivant la remarque de Pedro Tajy- 
do , Voyageur Portugais , qu’on n’étoit 
pas éloigné du grand Banc, Sa fitua- 
tion eft à dix fept dégrés. Batochine ( 5 G ) 
le préfenta le lendemain à huit lieues 
vers l’Oueft , & le jour d’après on y jet— 
ta l’ancre entre deux petites Ifies, fur 
neuf brades , fond de fable , à l’abri 
de tous les vents. Quelques Matelots 
defcendirent à terre pour cacher des 
xafraîchifiemens , mais trois ou quatre 
hommes qu’ils avoient vus fur le riva- 
ge , prirent la fuite en les voyant ap- 
procher. On fut obligé de remettre à 
la voile ; & dans le befoin d’eau , qui 
étoit devenu fort prefiant , on fuivit 
la côte jufqu’à onze dégrés quarante 
cinq minutes , où l’on trouva une ex.* 

(fS) Pf *ge* & >77* Cette Ifle eft à jj degrés 
( S$) Autreaicot Çilelt. 47 qpnm«s., 
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ellente rade , à couvert de tous les van'nIk*' 
ents , & fi fpacieufe que mille Vaif- 11 Voyage# 
saux y pourroient mouiller à l’aife. Les Baye de La- 
lollandois la nommèrent Baie de La- Fo H e ’ ° ngu 

, , ce de ce nom, 

ohé y parce qu ils y trouvèrent une for- 
; de prunes à gros noyau, qui faifoient 
erdre la mémoire à ceux qui en man- 
eoient avec un peu d’excès \ fur - tout 
amande qui' étoit dans le noyau. Cet- 
; maladie ne duroit que deux ou trois 
)urs \ mais elle caufoit aux malades 
ne forte de folie que l’Auteur traite 
'incroyable (57). 

La vue des terres de Patane , à la- vilIc 
jelle on arriva le 1 4 , confola les Hol r 1 s ' 
ndois de toutes leurs difgraces (58). 

3 z 7 , ils découvrirent entre deux 
pntagnes un grand golfe , dans le- 
tel eft fituée Lille de Tikos , ou Pulo - 
ikos. Une J onque chargée de riz , qu’ils 
irent le bonheur de rencontrer , fou- 
^ea heureufemcntleur faim. Le Gou- 
rneur de la Ville de Tikos leur ayant 
voy.é auffi quelques rafraîchifiemens, 
firent éclater leur rçcongoilfance pac 

f7) Page 178. quée dans les Cartes. Iîff 

y S) Le if , à la h au- reconnurent qu’elle cou- 
r.de fept degrés quaran- roic du Sud à l Eft , & d* 
jinutes, la terre leur de- Nord à L’Ouell, fans ait* 
iroit au Sud - Ouell- cun golfe j au lieu qu'oi* 
rt - d’Ouefl ; d’où ils y trouve un grand gplf^ 
durent que la (ituation dans les Çartçs* J ' 

1 étoit |>as bien niât' 


* 
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,cVan nek. dés préfens proportionnés au bienfait, 
11 ^Z? e ' ^-' ette eft à fept degrés un tiers dé 
latitude feptentrionale. A huit lieues de 
là , vers le Nord , eft une grande Ville 
nommée Ligor, où les Chinois envoient 
tous les ans quatre grandes Jonques 
pour y charger du poivre (5 9). Le Com- 
mis de l’Amiral s’étant rendu à Tilcos 
pour y prendre des informations , ra- 
mena trois bufles > qui étoient un nou- 
veau préfent du Gouverneur. Cet Offi- 
cier Indien étoir un vieillard à che- 
veux gris, vêtu fort proprement , & 
dont l’air infpiroit du refpeét. Il offrit 
aux Hollandois de leur livrer , dans 
l’efpace de huit jours , un aflez grandê 
quantité de poivre. Mais ils refuferenr 
civilement cette faveur , parce que la 
rade ne leur parut pas trop bonne. 

d&il arrivent ^" e cen dirent enfin , le 27 de No- 
4 Patane où vembre , devant la ville de Patane , où 
£ SZ* ils reçurent d’abord toutes les civilités 
* ‘ dont les Indiens ne font point avares 

dans les Villes de commerce. Ils y con- 
vinrent d’un prix raifonnable pour le 
poivre, & VanNekfe propofa d’y laif- 
îer quelques-uns de fes gens pour Com- 
ité) Les Hollandois re- eft fituée croit d’un demi- 
connut'ent ici que la hau- degré plus au Sud que 
teur de Patane n’eft pas de de Tikos , à huit degrés 
fept degrés & demie, puif- cinquante minutes du. 
.^uc la jointe on ccrç Ville Word, 
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encer l'éta bliflement d’un Comptoir. Van Ne*. 
e ne fut pas néanmoins fans avoir 11 
lelque chofe à fouffrir , &c beaucoup 
redouter , de la jaloufie des Portu- 
iis & des Siamois. Mais la prudence 
le courage de Van Nek , foutenus 
ir fes préfeos , lui firent ffirmonter 
utes les difficultés (tfo). 

Ses peines furent mêlées d’ailleurs Fête à 
: quelque plaifir. Le 14 de Juin fut 
1 jour de triomphe à Patane , & la té. 
eine fit inviter l'Amiral Hollandois à 
rte fête avec les gens de fa fuite. Il 
alla fuivi de fes Commis , que les In- 
ens nommoierit fes (61) Gentilshom- 
~s , de Roelof Rodofs { Auteur du 
urnal , & de cinquante Moufquetai- 
>, autant pour fa fureté que pour faire 
nneur à la Reine. Près de quatre mil- 
habitans vinrent au-devant de lui , 
nés à leur maniéré , avec cent cin- 
ante fix grands éléphans dont quel- 
es-uns étoient magnifiquement équi- 
s. La Reine étoit elle-même à la tê?« 
de cette troupe , avec la Princefle 
fille , montées toutes deux fur le 
■me éléphant. Lorfque les Hollan- 
is fe furent approchés , douze de 
1rs trompettes , fort galamment vê- 
; , avec des banderolles couleur à'çr. 

s * 

> 0 ) Page j8o fie fuiy» ^Paj’eiSj* 
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'van~n^k. range à leurs inftrumens , commence^ 
*i voyage. renc à fonner fur l’air de la chanfon 
xûoi. Guillaume de Najjau. Cette fanfare fur- 
prit agréablement la Reine. Elle fit paf- 
ier les Hollandois proçhe de fon éle-; 
phant ,, pour fie donner le plaifir de 
les confiderer. Mais l’Auteur ne don- 
ne pas plus d’étendue à.çettp deferipi 
tion(6i). 

r Defcrîption II obferve que le Fauxbourg de 

Patane. p atane e ft aU {E l on g q Ue { etoit , dit- 

il , l’ancienne Amftcrdam , mais qu’il 
eft fort étroit *, & que de même , 
Ja Ville eft étoitç & longue. Du coté 
.de la terre elle eft environnée d’un ma- 
rais , & deffendue à la maniéré du pays 
par une paliftade de grandes poutres 
quarrées , un peu dégroflies feulement 
par les côtés , fort enfoncées en terre , 
& fi proches qu’eiles fe touchent. Elles 
Jie s’élèvent pas moins , au-deffus d& 
re?- de- chauffée, que le grand mât d’ua 
Vailfeau depuis le haut-pont jufqua la 
hune. Du côté de-la mèr, la V ille eft fer- 
mée par une petite riviere , qui coule le 
long des maifons. Elle ne manque pas 
d’artillerie j & l’Auteur la met au.rang , 
non feulement des plus belles , mais 
des plus fortes places des Indes. Les Sia- 
mois y onttrpis Temples, qu’ils nom- 

[ 6 i) Page 1 87, 


ment 
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ent Pagodes, & dans l’un defqüels van n e *T 
i voioit une ftatue dorée , de la hau- 11 
ur d’un cheval , quoiqu’en figure Temples & 
homme aflîs , qui tenoir une main 
lifïce & l’autre levée. De chaque côté , te Ville, 
avoir un grand dragon doré , & près 
: chaque dragon une ftatue de pier- 
, dont l’une repréfentoit un hom- 
s & l’autre une femme , toutes deux 
; mains jointes. Dans le fécond Tem- 
e , on voioit une autre Idole de la 
■■me figure , mais moitié dorée & 

)itié peinte en rouge. Celle du troi- 
me Temple n’avoit qu’une raie do- 
: fur la poitrine. Derrière l’autel de 
derniere , on découvroit une autre 
ite Idole de figure humaine , avec 
ï grofiè trefte de cheveux fur la tête , 
avoit aftez l’air d’une corne. Un 
tre Siamois , qui invita quelques 
llandois à manger chez lui 8c qui 
: fit beaucoup de careftes , leur dit 
ces ftatues étoient le grand Dieu, 
voit auffi dans fa maifon , fur ua 
r autel,. trois petites Idoles de me? 
avec un rideau qui les couvroir. 
nom écoit Rrabala. Mais comme il 
>roit le Portugais & le Malais, on 
>ur tirer de lui d’autres lumières. . 
lofquée des habitans du pays , qui 
Mahométans , étoit dorée avec 
orne XXX. C 
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vas n ek. beaucoup d’art ( 65 ). 

11 S 15 " Le Royaume de Patane eft d’une 
.obfecvanons grande étendue > 8c Ci peuplé (64) qu’il 

*nc df ' Paca- P euc mettre f° us ^ es armes cent quatre 
sa. vingt mille hommes 5 mais la nation 

n’eft pas naturellement guerriere. Pa- 
tane 8c fa banlieue ne contiennent pas 
néanmoins plus de dix mille habitans , 
dont un tiers eft compofé de Malais 
ou- de Mores, un tiers de Chinois ou 
de Metifs , c’eft-à-dire , d’un mélange 
de diverfes nations , 8c l’autre de Sia- 
mois , dont la plupart habitent les 
champs 8c les cultivent. Les Patanois 
ont plus de Vaillèaux fur mer que Ban- 
ram, Jahor , Pahan , & leurs autres voi- 
iins. Ils entendent fort bien la naviça- 
tion ; 8c leurs rivières , qui font belles 8c 
■ en grand nombre , leur donnent conti- 
nuellement i’occafion de l’exercer. Ce- 

Î >endant ilsont un fond de pareils, qui 
eur donne de l’éloignement pour le 
travail ; fur -tout les Malais , qui ne 
vivent que de leurs fruits 8c de leur 
pèche. Ils époufent deux ou trois fem- 
mes , aufquelles ils joignent autant de 
concubines qu’ils en peuvent nourrir. 


• (£3) Page 188. 

(64) Vidtor Sprinc^el , 

Î remier Commis Hoüan- 
•oii à Patatîe, fat appât- 


ée à l'AlTemblée des Etats t 
où les lûtes des Villes , 
des Bourgs & des Village^ 
ioraaoient cc aomhtc, 
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-es biens des peçfonnes riches confif- va* ’ nêk " 
ent en domaines , & en Efclaves. Tous 11 
es arts &c les métiers font exercés par 
;s Chinois , <$ u i ont auffi le commer- 
e entre leurs mains. Leurs Fadeurs 
)nt roujours en voyage , & portent , 
ans toutes les parties des Indes , des 
Drcelaines , des Poel.es , des chaudrons^ 
utes fortes de ferrures , des viandes 
ches & fumées , du poiffdh fec Sc 
lé, diverfes fortes de toiles , &c, En 
tour ils apportèrent plufieurs efpa- 
ï de bois , pour la conftru&ion des 
ifîces , des raîtangs , des cordages; , 
riz , des petits- pois verds , de l’hui- . 
de noix de coco*, des fruits , des 
lux de;bufles , de vaches , de boucs , 
cerfs , de lapins , de lievres , &p. 
vendent auffi le poivre qui croît 
atane & dans quelques autres lieux 
ms j mais il y eft toujours un peu 
; cher qu’à Bantam (<> 5 ). Ils ven- n}* dw» 
c des faroy - bouras. C’eft le nom feau * ( i ui 
Is donnent à certains nids d’oifeaux, manscat * 
les payfans vont chercher dans le 
x des rochers , le long des côtes de 
er j matfchandifc fi recherchée des 
neurs & des perfonnes riches , 
le fe vend à la Chine jufqu’à trois 
uatre piaftres la livre (66). 

Page i2p & fuiy, Page ijr. 
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Van Nek. Le terroir de Pajane eft d’ail leur* 
11 tr ^ s ^ ert ^ e - H abonde en riz , en bef- 

tiaux ôc en volailles. Les paons y font 
communs , & les plumes de leur queue 
s’emploient , pour ornement , au-tour 
jdes .viandes qu’on fert aux tables des 
Grands. Les cerfs , les lievres & les lar 


pins n’y font pas. plus rares, non plus 
que les fruits , & les oifeaux fauvages 
& privés. On compte , entre les prin- 
cipaux fruits , les durions , les mon- 
gaftons , les ananas , les lanciats , les 
■ramboutans , les piflans , les grenades , 
)*s oranges , les limons gibol , qui font 
un autre efpece d’orange venue de la 
Chine , les mampjans , les batians , & 
Jes centuls (6 7). 


Tribut que ^ Les Rois de Patane payent au Roi 
a^ taD ^ 0 i pa de de Siam le tribut annuel dune fleur 
siam, d’or , & de quelques habits de velours 
ou d’écarlate. La Reine qui gouver- 
noit l’Etat depuis la mort de fon mari , 
la^RdnT je étoit âgée d’environ cinquante ans. Elle 
pacanc! pafloit prefque tout le jour dans fon 
Palais avec fes femmes d’honneur , à 


qui cette qualité ôtoit le pouvoir de fe 
marier. Lorfqu’elle fortoit du Palais , . 
fa fuite étoit toujours fort nombretife, 

Si elles’arrêtoit dans quelqu’autre lieu, 
elle y traitoit avec profufion tous cçy$ j 

{67) Page ïfiy * . ; 


Digitized by Googl 



©15 Voyages. Lir . 1 . $$' 

îi l’avoient accompagnée.*Lorfque les van Kek." 
ollandois allèrent prendre congé d’el- 11 ^^f e ‘ 

, & qu’ils lui recommandèrent les 
i&eurs qu’ils laifloienc dans fes Etats , 
le leur promit une prote&ion con- 
inte > mais â condition que leur con- 
fite répondît à Tes efpcrances , & fur- 
ut qu’ils ne tombaient jamais dans 
’vrèfTe. Elle leur fit des exeufes de ne 
> avoir pas traité affez fouvent'. C’c- 
it , dit-elle , un devoir de civilité qui 
nvenoit à une femme. Elle les pria 
revenir à Patane , chaque fois qu’ils 
oient le voyage des Indes. En di- 
îc le dernier adieu a l’Amiral , elle 
fit prefènt- d’un poignard doré ; elle 
recommanda de fccourir les Vaif» 
ux de Patane , dans les occafions 
i pourraient s’offrir. Enfin, il ne 
nqua rien aux témoignages de fa 
ité& de fa politefïe [ 6 8). ■ 

^an Nek quitta la rade de Patane i 6 o\. 

1 3 d’Août i<Soi , avec deux Vaif- Va * et ^k en 
ux de Zélande qui y étoient arrivés Hollande. * 
idant fon féjour , & qui dévoient < 
enîr de conferve avec lui. Maiss’é- 
t féparé d’eux à Bantam , il continua 
oute jufqu’au 13 Janvier 1 1603 » q ue 
rouvant à la hauteur de trente trois 
rés , il crut , fuivanc l’eftime a être 
!} Page 194 & fuir. 
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van nek.' Sud & Nord avec la pointe occidentale 

JI Ma dagafcat. Le j 3 du mois de Fé% 
yrier,il découvrit deux voiles, qu’il 
prit pour les deux.VailTeaux Zélandois» 
dont il s’étoit féparé à Bantam. Mais 1 
ayant reconnu que c’étoit un (69) Fran- 
çois & un Anglois , il apprit d eux qu’ils 
venoient d’Achin. L’Anglois avoir fa 
charge de poivre , & le François n’avoic 
pu s’en procurer plus de quinze laftes. 
Mais ils étoient tous deux en fort bon 
état 3 au lieu que le VaifTeau de Van 
>îek étoit en proie aux maladies , à 
la faim à la ioif & prefqu’au defef- 
poir. De cent vingt deux hommes , on 
en comptoit vingt au plus qui fuflenc 
.capables de travailler. L’Ifle deSte-Hé- 
lene, où l’on relâcha le 2 de Mars ap- 
porta du foulagement aux malades. 
Mais après avoir paffe la Ligne, les 
deux Vaifleaux. retombèrent dans la 
même infortune. L’équipage du Gou- 
de fe vit rédit à mettre la girouette pour 
ügnal de péril , parce que tout le mon- 
de étoit & foible qu’il n’y avoir plus 
perfonne en état de gouverner. L ’Am- 
jlcrdam y envoya quatre hommes quoi- 
qu’il ne fûe-gueres lui-même dans une 
fituatioa ^lus heureufe. Ils n’y trouve- 
* • “ 

(6 9) C’étoit te fécond Vaiflèau du rojrage de Pji 
tard, Voyea ti-deflous, 


Digitized by Google 



des Voyages . Lir . î . 5? 

it que des objets de douleur de de van n êxT 
npaffion. On avoit perdu quantité 11 
îoaimes > & le nombre de ceux qui 
iftoient encore aux maladies n etoic 
e de douze, en y comprenant le Pilote 
les Commis. Wernaer Vanderdoes, 

:mier fadeur deTernate dans Pon- 
te du comptoir , & fils du Seigneuc 
Noertwick , mourut fur YAmJler~ 
n (70). Après avoir été long-tema 
îs une (i miferabie extrémité , les 
îx Vaiiïeaux relâchèrent enfinàPorr- 
d en Angleterre , d’où ils allèrent 
uiller le 1 5 de Juillet 1604, devant 
mmekens en Zélande (71). ■ ; 

>ix femaines après , on vit arriver Voyage 
Texei , avec une pleine cargaifon yfJou'TJcs 
trois autres Vaiüeaux qui étoient Vaiffeauï de 
tis depuis quatrç ans fous les ordres Van Nck ~ 
Van Nek , & qu’il avoir laifTés 
riere lui vers rifle d’Annobon. Ils 
ient fait le voyage avec plus de bon- 
r que de conduite. S étant préfentés 
la côte de Sumatra » dans un tems 
e fouvenir de Van Caerdeny ren- 
t encore les Hollandois fort odieux, 
voient été repoulfés avec une vio- 
:e qui leur avoit coûté trois de leurs 
s. De - là diverfes agitations les 
ient conduits jufqu’au Royaume de 

0 Pages lis fie tu, (71) Page 113. 

C iiij 
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van ne*. Camboya , où loin d’être traités plus 
U j* favorablement ils avoient eu vingt trois 
hommes maflàcrés par leur impruden- 
ce. Leur Amiral me me ayant été retenu 
prifonnier pat les Indiens , n’a voit ob- 
tenu la liberté qu’à des conditions hu- 
miliantes. Ils s’étoient rendus LKay- 
han , où ils avoient couru les mêmes 
dangers. Enfin ils n’avoient trouvé de 
faveur que fur la côte de Patane , après 
avoir appris que Van Nek s’y étoit ar- 
rêté long - tems & qu’il y avoir laifie 
quelques Hollandois pour l’établifle- 
ment du commerce. Les trois Navires 
y avoient pris leur charge de poivre ; 
mais le Harlem ne s’étant pas trouvé en 
état de finir le voyage , on avoir été 
contraint de le décharger & de le livrer 
aux flammes. Cependant ayant remis a 
la voile , avec deux autres Vaiflèaux 
Hollandois qui revenoient de la Chine 
& qui avoient enlevé une Caraque Por- 
tugaife richement chargée , ils appor- 
tèrent à la Compagnie une heureufe 
augmentation de joie & de (7 z) ri- 
cheflès. 

{71) Page no fie précédent**. 
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‘ FO Y A G E 

DE DEUX VAISSEAUX 

Hollandois au Royaume, d'Achin , 
lié avec ceux de Va N CAER D EN* 

&*de Van N ek. 

Ans le deflein qu’on s’eft propofé, . ( 

de mettre,autant qu’il elt poffible, 
ntre dés Relations qui n’ont gueres 
autre rapport enfembie que par le 
:>nd du fujet , une efpece d’ordre hif- 
>rique qui puifle fervir du moins à fai- 
ï connoître les progrès de chaque na- 
on dans leurs établiflemens & dans 
:ur commerce , c’eft ici que doit fe 
réfenterle voyage de deux Vaiiïeaux 
rabançons (73) , partis en 1600 de 
mferve avec la flotte de l’Amiral Van 
fek , & deftinés pour Achin. Les dif- 
races qu’on a vues efluyer dans ce Port, 

Van Caerden & à quelqu’autres Hol- 
ntïois , doivent donner de la curiofîté 
>ur les fuites de leurs différends •,& - 
nterêc en doit même augmenter pour 
fort de deux Vaifleaux , qui , fans 

f73) C’eft-à-dlre , de la çons. Ces deux Vaifleaux 
uvelle Compagnie , qui fe nommoicnc V Aigle- blanc 
ût compofce de Mar- Se. Y Aigle - noir. 
mis la plupart Dtaban- 

C v 
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1600. 

Jntroduc- 

XIUK, 
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voyage au être informés de ces événemens , af- 
l°i ent s’exjjofer aux mêmes périls dans 
Koo. les lieux ou la nation Hollandoife étoit 
devenue fort odieufe. 

Trifte & Leur navigation n’a de remarquable 
!,° a T‘ c navi ' qu’un excès de mifere , caufée par la 
^Fairn & la foif, qui donna lieu à quel- 
ques féditions d’un dangereux exemple; 

Trois révol- Dès le 5 de Juillet, e’eft-à-dire , eij- 
£^‘*.viron trois femaines après leur départ r 
la crainte du mauvais tems , qui leur 
avoir déjà caufé de l’embarras dans la 
route, ayant porté leConfeil à regler 
les rations , vingt cinq ou vingt lix 
Matelots confpirerent de déferrer. Ils 
fe faifirent des piques , & quelques-uns 
montèrent dans fa galerie , pour airer 
démarrer le canot , qui étoit à la touë 
derrière le VaifTeau. Cependant leur 
ddfein fut prévenu , & le Capitaine 
leur propofa des rations plus fortes. 
Plufieurs fe laifferent vaincre. Mais les 
autres fe défiant de cette offre & crai- 
gnant que dans la fuite on n’arrêtât leurs 
gages pour leur faire payer ce qui ftoit 
- au-demis du premier reglement , de- 
meurèrent fermes dans leur réfolution. 
Un d’entr’eux fe jetta dans la mer pour 
gagner la cote d’Angleterre à la nage , 
& fon exemple entraîna onze de fes 
compagnans. Le Capitaine les fuivit 
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ans la chaloupe. Quoiqu’ils fuiïent Voyage au 
éja au rivage, ils fe rendirent enfin R ? YADMI 

I iP 1. I , , , _ dAchin.. 

la promelle dun pardon general & sioo. 
une plus forte ration. Le ChTrur- 
ien, qui étoit yvre , fut le feul qui 
obftina v .mais il fut jette malgré lui 
ans la chaloupe & reconduit (74) a 
Drd. On apprend dans ce récit com- 
ien l’obéifFanee eft contrainte » fur 
1er , & par confisquent ce . qu’il en 
juré. aux* Officiers pour contenir les 
latelots dans la foumiffion. Le mal eft 
icore plus dangereux lorfqu’U Vient * 

; ceux memes qui font établis pour 
reprimer , & l’Auteur veut nous ap- 
:enare par le fécond exemple qu’on 
y peut apporter un remede trop fé- 
:re & tropprompt.Les deux Vaiüeaux 
afiançons s’étant féparés de la flotte* t 
: Van Nek, Janfc , Prévôt d’un des 
:ux bords , obligé par fon office à fai- 
regnlr l’ordre , fut le premier qui fe 
aignit outrageufement de la mauvai- 
qualité des nourritures* Cette vio- 
nce le fit mettre aux fers , avec la ré- 
lution de lui faire fen procès. Quel?» 
tes jours après , les deux Vaifleaux 
ant relâche dans l’Iftè d’Annobon, ifi 
t condamné par le Confcil à être de- 

'74) Voyage- de deux Vaifleaux à Achin , ubï fiif * 
me II 
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Voyage au ferte (75)' On. le conduifît au rivage 
^achim. B vcrs I e f°i r » mais le Gouverneur Por- 
1600. tugais n’ayant pas voulu permettre 
qu’on le fit defeendre , il fut mené 
vers une autre pointe de Mie > où les 
habitans s’oppoferent encore à l’appro- 
che de la chaloupe* On ne voulut point 
employer la violence dans un lieu d’où 
les Hollandois vouloient tirer des ra- 
fraîchiflemens , & l’éxecution de la 
Sentence fut fufpendue jufqu’au départ. 
Alors o» donna quelques hardesau cri- 
* minél,avecun fac remplie de pain j 
& fans autres fecours il fut abandonné 
fur une pointe où l’on n’a voit vu paraî- 
tre perfonne (7 6 ). 

La troifieme révolte fait prendre un. 
MstciotsHoi- étrange idée du caraéfcere des matelots 
JanJois. . Hollandois. Trois d’entr’eux , nommés 
HcndritJ { T Jacobfa & Wouterfo ayant 
été mis aux fers pour quelque muti- 
nerie , les deux premiers trouvèrent le 
moyen de s’en délivrer , & fe rendirent 
audacieuferaent à la chambre du Ca- 
pitaine , pour demander qu’on leur fît 
juftice & qu’on prononçât leur Senten- 
ce. Le Confeil aiïemblé leur ordonna 
d’attendre & de retourner à leus pri- 
ibn. Ils refuferent d’obéir , en protes- 
tant que la néceffité d’attendre leur pa- 

(7f) Ibid. p. 8c i>z, (76) Ibid, 
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ifloit plus infupportable que la mort , vovace' a* 
qu’ils vouloient être jugés. Cette ré- 
>nfe n’ayanc palfé que pour une ri- moo. 
cale bravade » ils allèrent tirer des 
rs leur troifieme compagnon , & s’é- 
nt emparés tous trois fort adroitement 
: la chambre aux poudres , ils s’y mi- 
nt en défenfe, avec menace de met- 
; le feu aux poudres fi le Confeil ne 
ur faifoit pas une compofition avan- 
geufe (77). Ils ehatferent deux ca- 
>niers , qui étoient de garde & tire- 
nt un Baril de poudre. Mais dans la 
alcur d’une fi furieufe entreprife ils 
ivoient pas eu la précaution de pren- 
e du feu. Un d’entr’eux , qui fortit 
ur en faire , fur faifi & lié pieds & 
tins à un canon. Les deux autres n’en 
rurent pas moins difpofés à fe dé- 
idre i mais ils perdirent courage con- 
le nombre , & leur Sentence fur pro- 
ncée le lod’Avril. On condamna les 
ix plus mutins à pafier par les armes , * 
le troifiem#à fouffrir trois fois la 
nde calle par - deffous la quille ; ce 
fut exécuté le 2 3 (78). _____ 

\près avoir tenu la mer pendant plus . ^0%. 
n an, & perdu quarante un hom- des Vaifl - eaux 
; par les maladies , les Hollandois dans rifle de 
verent dans un Port de l’Ifle de Su- Su “ atta ’ 

7) Page z^4. (78) Ibid. Si p. 
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VotA.sE au matra , que l’Auteur n’a pas (79) nom^ 
mé, mais qui Jeur parut un lieu de dé- . 
«oi. lices à la fin d’un fi -pénible voyage» 
Quelques pyrogues Indiennes leur ap- 
portèrent d’abord divetfes fortes de 
rafraîchilïemens , qui furent troqués 
pour de viles marcnandifes. Mais un 
Capitaine du pays étanr venu à bord , 
avec un Interprété qui parloit un peu le 
Portugais , leur fit demander qui ils 
étoienr& quel étoit leur délTein. Com- 
me ils ignoroient encore la fâcheufe 
avanture des Zelandois & de Van Caer- 
den , ils répondirent qu’ils éroient des 
marchands Hollandois , partis de leur, 
pays pour apporter des raarchandifes 
* aux Indes & pour y acheter du poivre. 
On leur répondit qu’ils trouveroient 
facilement de quoi charger les deux 
Vaifleaux. 

Trahifoa Ils commencèrent à traiter dans cet- 
^ S s Iafulai " te efperance. Le prix du poivre fut re- 
. glé. Plusieurs March^ds & quantiré 
de Matelots des deu»*x>rds furent in- 
vités à defeendre fous divers prétextes. 
On les fit même confentir à prendre 
une loge dans la Ville. Mais les Offi- 
ciers Indiens ne penfoient qu’à les tra- 
hir. Un jour que les trois Marchands, 

(79) Page On yerra dans 1a faite que c*tA 

r 
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mmés Pieterfi , Zo/2 6* Smefcal re-VovAcE 
noient des Vaifieauxà la loge , ils y 
:ent arretés tunïultueufement , avec i««>~ 
chagrin d’apprendre que pluficurs de 
irs compagnons avoient été mafia- 
s,&quelerefte étoitdans les fers. Ils 
enfliés eux-mêmes ; & les habitans 
difputoient entr’eux le droit de les » 
ner , dans l’efperance d’en tirer une 
>fle rançon. Cependant quelques-uns 
oifloie^t les plaindre ; tandis qüe 
utres èmployoient toutes fortes de 
es pour fçavoir d’eux combien il ref- 
oit de gens furies deux (&o) Vaif- 
ux. •* 

)n leur ôta jufqu’à la liberté d’in for- 
: leurs Officiers du malheur qui leur tués ou P ri- 
it arrivé , & cette contrainte aurbit foaiuetK 
é plus long-rems fi leurs bleflures 
ilîent fait craindre aux Indiens de 
dre par leur mort le prix qu’ils ef- 
oient pour leur liberté. On leur per- 
enfin d’écrire à- bord que cinq de 
s compagnons aVoient été tués , 8c 
m mettoit la rançon des autres à 
s mille pièces de huit ; fur quoi l’on 
oit néanmoins de rabattre le prix 
marchandifes , qui monroit à feize 
;. A cette condition , on offroit aux 


) Page 3.01 & fuiyanteî. 
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Voyage au Hollandois des deux Vaîfleaux la 13-^ 
d’Achin. bertc du commerce. 

RefTmi Cependant les prifonniers furent 
menu d u e Roi transférés dans la maifon du Gouver- 
d Achia con- neur, pour y demeurer jufqu’au paye- 
îaadoi*. ment de leur rançon , ou pour etre con- 
duits à la Cour d’Achin. Quelques In- 
. diens crurent les confoler beaucoup en 
leur apprenant la caufe de leur malheur. 
Ils leur racontèrent que deux VailFeaux 
de leur nation avoient etqporté mille 
barres de poivre fans les avoir payées, & 
que pour fc dédommager de cette per- 
te le Roi étoit réfolu de faire arrêter 
tous les Hbll'andois. 

Le Confeil des deux Vaifleaux char- 
gea un Marchand , nommé Ravinck , 
d’aller repréfenter au Gouverneur , 
qu’après avoir fait périr cinq, hommes 
Sc s’être faifi d’un grand nombre de 
marchandises , il n’y avoir pas de juf- 
tice à demander une fi grofie fomme 
pour la rançon des prifonniers -, que 
c’étoit de bonne foi &. fur la confiance 
qu’on avoir cru devoir aux habitans 
quonavoitentrepris.de négocier avec 
eux ; qu’on ne leur avoit donné aucun 
fujet de reproche , &c qu’à l’égard du 
poivre que d’autres Marchands leur 
avoient enlevé fans payer , on étoit 
très perfuadé que cette accufation ne 
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ardoit.que les Anglois (£'r)r ÿoyagf av 

Loin de fe rendre , le Gouverneur ^cri-i n? 
itint avec fermeté que c ’étoit la mê- *«•*• 
nation , la même langue, lesmê- 
9 vêtemens , & que des Marchands 
même pays ne dévoient pas igno- 
ce qui apparrenoit à leurs interets 
nmuns. Ravinck fut renvoyé avec 
te réponfe , accompagné d’un In- 
prete pour la confirmer. Le Confeil 
5 deux Vaifleaux envifageant les dif- 
îltésd’un œil tout different , confen- 
au payement de la rançon , & fit , 
rir d’envoyer ce qui reftoit à payer, 
iis il s’éleva un autre obftaclc de la 
;t du- Confeil de la Ville , qui fê 
lignit de n’avoir eu aucune connoiC 
ice de ces propoficions , & qui pré- 
îdit que les marchandées des Hol- 
idois ayant déjà été confifquées & 
tribuées ne dévoient pas être com- 
fes dans le Traité. Il demanda que ni L °k ty J a * 
ts égardaux marchandifes , les Hol- veut 
idois laifïaffent le plus’granddc leurs pofct ' 
ax Vaifleaux pour la rançon des pri- 
miers , ©u qu’ils payaient quatre 
lie pièces de huit. Ravinck étant 

li) Voyez ci-defTus la ru choqués d'être pris pour 
uion de Yan Caerden , des Anglois. Ces deux Re- 
les mêmes Hollandois lacions demandent’ d’êtra 
t le Roi d'Achin fe lues fucceilivemenc, 
coït offcirfé ayoient j>a- 


m- 
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VnvAr.E au tombé malade à bord , la navigation fut 
5?;-“ interrompue pendant quelques jours , 
d’autant plus qu’aucun des habitans ne 
vouloir porter ces nouvelles demandes 
aux Hollandois , dans la crainte d’être 
arrêté fur les Vaiffeaux. -Un des pri- 
fonniers obtint enfin la permiffion de 
s’y rendre. Il étoit chargé par les ha- 
bitans d’expliquer leurs prétentions 
& par fes compagnons , de prier leurs 
Officiers d’enlever des Ind’.ens & des 
Jonques , ou d’effrayer la Ville par le 
bruit du canon. Le Confeil des Vaif- 
' leaux ne- fit qu’une réponfe vague aux 
habitans ; mais exhortant les prifon- 
niers à ne rien épargner pour leur dé- 
livrance , il les ht avertir qu’on ènver- 
roit la nuit une chaloupe & un canot 
à l’embouchure de la riviere , foit pour 
recevoir ceux d’entr’eux qui pourroienc 
s’échapper , foit pour enlever quelques 
habitans. Cette refolution fut éxecutée , 
mais les Indiens ayant remarqué que 
l’entrée de leur riviere étoit gardée pen- 
dant la nuit , il arriva non feulement 
qu’ils eurent plus d’éloignement pour fe 
rendre d bord, mais qu’ils refuferent 
aufli à leurs captifs la permiffion d’y en- 
voyer, & que toutes les communications 
furent interrompues (8zj, 

Pages 304 8c 30 f. 
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• On étoir au 1 1 du mois d’Août. Les voyage 'xv 
deux Vailfeaux ne recevant plus de 1 er- ^achIn* 
très des prifonniers prirent le parti de 
lever l’ancre j trifte # nouvelle pour des ni ^ s s Hoîan" 
malheureux qui languilfoient dans un dois fom a- 
durefclavage (8 3 ).Cependant'ils Te Hat- j^° nt v al- 
tèrent que les Vailfeaux n’avoient fait fcau *- 
voile que pour prendre des Jonques ou 
des Indiens & qu’ils reviendraient après 
s’être mis en état de les délivrer. Mais 
ils furent trompés dans cette attente. 

Leur défefpoir fut qu’en partant , le 
Gonfeil n’eut pas donné du moins quel- 
que fîgnal. Ils auraient entrepris de fe 
lauver à la nage. Leur refpeét pour la 
négociation avoir eu la force de les ar- 
rêter , dans la crainte » qu on ne leur re- 
prochât de l’avoir troublée par des ten- 
tatives indiferettes. Ils s’accuferent amè- 
rement d’avoir fait la facrifice de leur 
liberté à l’efperance d’obtenir celle du 
commerce. 

Iis étoient au nombre de douze , fix . Leur 
de chaque Vailïeau , dépoüïvus de tou- 
tes les commodités de la vie >• & même 
de vêtemens , dont quelques uns n’a- 
voient pas allez pour couvrir leur nu- 
dité. Le lieu dans lequel if fe voioient 
abandonnés étoit un canton détourné 
& fans commerce. 11 n’y palToit point 

£8}) Page 
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Voyage au d’étrangers , donrils pulfent efperer dii 
^ ec °urs ou de la confolatibn. Dans une 
1601. fituation fi trifte , où ils ne pouvoie'nt 
qu ! iit C ° ra fôr-P' us rien attendre 'que deux mêmes t 
metu pour ils délibérèrent enfemble fur les moïens 
ur uue ‘ de fe dérober à l’efclavage. Depuis le 
départ des deux Vaiffeaux ils etoient 
moins obfervés & leurs Maîtres ne 
leur refufoient pas la liberté de fe 
voir entr’euxi Quelques - uns s’étant 
communiqué leurs idées refolurent 
de faifîr l’occafion d’une Jonque Ma- 
labare , qui étoit arrivée dans la ra- 
de & dont le Patron les traitoit civi- 
lement. Ils s’imaginèrent qu’en fe ren« 
dant quelque jour fur la Jonque s fous 
prétexte de la vifiter , ils pourraient 
s’emparer de quelque barque ou de 
quelque canot qui ferviroit à leur fui- 
te (84). 

sages re- Deux d’entr’eux fe chargèrent tPal- 
d'un Malaba-ler d abord a la Jonque. Ils s ouvrirent 
**- au Patron Malabare & lui demandè- 

rent confeik Loin de condamner leur 
deflein , il admira le courage qui leur 
faifoit tout entreprendre pour fortir de 
leurs chaînes & pour éviter de tomber 
entre les màins des Portugais , qui vi- 
voient dans une grande correfpondan- 
ce avec le Roi. d’Achin, Il leur repre- 

(&4) Page }Q 7 fit fiiiv. 
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jfcnta feulement que dans une entrepri- voyage’ a'v 
fe dont leur vie paroiffoit dépendre , ils ko-ïaums. 

• 1 . 1 . r 1 , d'Achin., 

ils ne pouvoienc oblerver trop de me- I60 *. 
furcs., .& qu’ils dévoient regarder com- 
me .un grand ohflacle de ne pas fçavoir 
la route de Bantanf, qui étoit d’en- 
viron cent lieues , fur une côte dan- 
gereufe ", où l’on rencontroit fouvenc 
des Pirates , qui pafloient pour Anthro- 
pophages , .& dont on ne pouvoir at- 
tendre de plus grande faveur qu’une 
rigoureufe fervitüde. Cette affreufe 
peinture ne fut pas capable de les re»- 
froidir. Ils promirent au Patron que Ci 
la fortune leur étoit favorable ils le 
jrembourferoient avantageufement de 
tous fes frais ; & fur cette aflfurance les 
Malabares leur promirent tout le fe- 
çours qui dépendait d’eux , tel que de 
faire force de voiles , de leur fournir 
de l’eau > des vivres , des rames , des 
fufils , des javelines ôc des f8.j) bou- 
cliers. 

Après de h heureufes conventions , 
les deux captifs alTemblcrent leurs com- 
pagnons pendant la nuit. Ce récit les. 
combla *de joie. Ils .réfolurent enfem- 
ble de fe faifir de leur propre chalou- 
pe , qui çtoi.t demeurée dans la riviè- 
re , ou dp quelques unes des barques 1^-. 
jtPi) Page* Î97 & J9l* 
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Vo-tage au diennes , qui y étoi'ent en aflfez. grand 
nombre. Ils élurent pour Capitaine > 
iôoi. à la pluralité des voix , Guillaume Se- 
nefcal , auquel ils prêtèrent ferment 
d 'obéi flance de de fidélité. Ils convin- 
rent aufli que fi t^ielqu’un d’entr’eux 
prenoit la fuite , il feroit permis aux 
Pourquoi autres de le tuer. Le Malabare à qui 
leur complot toutes leurs réfolutions furent commu- 
eüfans ert«. niquées dès le lendemain , paroifiant 
ferme dans le deflein de les fervir , 
l’éxecution fut réglée pour le jour fui- 
vant.. Cependant , comme leur chalou- 
pe étoit fans agrets & qu’il falloir em- 
ployer la force pour fe rendre maîtres 
d’une autre barque , ils fe munirent au 
defaut d’armes , chacun d’un gros le- 
vier. Le Patron leur recommanda dé 
prendre le tems de la nuit fuivante , 
quoiqu’il parut étonné de leur har- 
d je fie * de qu’il ne cefsât-pas d’admi- 
rer ce qu’ils ofoient entreprendre avec 
fi peu de forces & fans armes (86). 

Ce fut parmi ces témoignages d’é- 
tonnement qu’il lui vint à l’eiprit de 
leur demander fi Picterf. leur premier 
Commis*, étoit dans le projet de leur 
fuite. Ils lui répondirent qu’il n’en 
avoir aucune connoiflànce. En effet , 
ils avoient compris qu’il fçroit trop 

(*;) Ibidem , . ' . • • A 
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difficile de le fauver, parce qu’il étoit vova-be *9 
plus*étroitement gardé que les autres R ? YAUUE 

», / , A d Achjn. 

& qu ils craignoienr quon n apportât -, 6 m. 
plus de diligence à le reprendre. D’ail- 
leurs ils n’étoiêntpas biendifpofés pour 
lui » depuis qu’ils croyoient avoir une 
partie de leur infortune à lui reprocher. 
Cependant le Patron leur ayant dé- 
claré qu’il ne les affifteroit pas fi Pie- 
terfz n’écoit avec eu£ , & qu’il vouloit 
fe faire honneur a Bantam d’avoir dé- 
livré un Officier de confidération } ils 
furent obligés de s’ouvrir au Commis 
qui apprit leur réfolution avec beau- 
coup de joie. Mais une autre difficulté 
fit changer abfolument les difpofîtions 
des Maèabares. Ils s’apperçurent que 
l'es habirans de la Ville a vofent mis 
une garde fur le rivage f pour obferver 
leurs prifonniers. Cet obftacle leur pa- 
rut fi invincible , qu’ils renoncèrent en- 
tièrement à fe mêler d’une affaire fi dé- 
licate (87). 

Les Hollandois , retombés dans le f eut d * fcC ’ 
défefpoir ,effiiyerent pendant quelques poir ‘ 
mois tout ce que le chagrin & la mi- 
fere ont de plus infupporrable. Nuit 
ôc jour ils formoient -de nouveaux pro- 
jets , avec la douleur de les voir tou- 
jours manquer par quelque fâcheuîç 

l s 7) l >a j* e & 'ftûr* 
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JPoYACE AU circonftance. S’il leur reftoit queîqub 
»°achin E re ^ ource > elle n’étoit que dans l’«efpe- 
i6ai, rance de voir repaffer leurs Vaiffeaux 
pour les racheter * lorfqu’ils auroienr 
achevé leur cargaifon. Quelquefois les 
habitans leur difoient que le Roi d’A- 
chin étoit réfolu de faire la paix avec 
les Hollandois & de leur accorder la 


liberté du Commerce. Mais c’éroit in- 
fulter à -leur peines ; car d’autres ve- 
noieqt les affûter aufli - tôt qu’ils dé- 
voient être transférés à Achin , où ils 
feroient obligés de renier leur foi , s’ils 
n’aimoient mieux être expofés aux élé— 

f hans ou vendus aux Portugais pour 
efclavage. Ces difcours à la vérité n’<é- 
toienr que des bruits populaires. Le 
Gouverneur* À qui ils en faifoient des 
des plaintes » cnenaçoit de punir ceux 
lc,Roi J’a qili les entretenoient de oes fables. Il 
~j hm n fe défic les affùroit même que le Roi aitnoiç 
.ayec raifon. peu les Portugais , & que maigre la li- 
berté qu’il leur accordoit d’exercer le 
Commerce dans fes Etats , il n’avoit 


jamais celle de fe défier d’eux. L’opi- 
nion qu’il en avo.it fut bientôt juftifiée. 
Vers le même teins , une flotte Por- 
tugaifc de plus de foixante voiles pa- 
rut fur les côtes d’ Achin , pour exiger 
flu Roi la cefliqn d’un 111e où ils vou- 
ApÂenc bâtir un Fort , fous prétexte d’af- 

furer i 
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Tarer leur Commerce contre les pré V O Y A G S A* 
tentions des Holiandois (8 S). Le Roi *££*££* 
leur refufa ce qu’ils ofoient deman- i«oi. 
der avec tant de hauteur , & ne leur 
permit pas meme de faire de l’eau dans 
les rivières. Mais il conçut que s’il n’a- 
voit toujours les yeux ouverts pour fa 
deffenfe, il ne devoir s’attendre de leur 
part à rien moins qu’une invafion. Ce- 
pendant la flotte Portugaife fc retira 
fans avoir rien entrepris (89). 

Les prifonniers Holiandois fe reflen- 
tirent de cet événement , par l’ordre 
que le Roi donna de les mieux traiter. 

Mais il fut n mal exécuté , qu’un de 
leurs compagnons mourut d’un flux de 
fang. Au milieu de tant d’inquiétude p i^““. e s c °"* 
& d’ennui , le 6 d’O&obre apporta de Limers Hot- 
nouvelles efperances. Quelques - uns laadoiî ‘ _ 
d’entr’eux ayant obfervéune petite bar- 
que qui étoit prête à mettre à la voi- 
le , ils prirent toîis la réfolution de s’en 
faifir. Le tems leur parut favorable , 
parce que la lune étant nouvelle & les 
nuits fort pluvieufes, la garde étoit de- 
venue moins exaéte (90). 

Ils convinrent de fc ràflèmbler furie 
- rivage à minuit. Tous s’y trouvèrent à 
l'exception de deux , qui avoient été 

(88) Page 31 r. (Sj) Ibidem, (90) Ibid* 

Tome XXX. D 
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voyage au nommés pour faire l’arriere - garde. 
»\vchi*k. E ^n ^ es atcendit l’efpace d’une heure. 
i6oz. Mais un bruit qui fe ht entendre alors 
dans la Ville, jettaces malheureux fu- 
gitifs dans un extrême embarras. Ils re- 
grettaient mortellement d’abandonner 
leurs deux compagnons. Cependant 
comme le bruit croifloic , ils s’encou- 
ragerent à pouffer leur entreprife. Les 
barques étaient à quelque diftance du 
rivage. Ils fe mirent dans l’eau jufqu a 
la ceinture , pour fe rendre à celle où 
ils avoient attaché leurs efperances. Un 
d’entu’eux fe mit dans un petit canot 
avec le bagage, pour "aller attendre 
ies compagnons à l’embouchure de la 
riviere , & un autre fe chargea de lever 
l’ancre. Les fept qui demetiroient , ar- 
més chacun d’un gros levier , attaquè- 
rent la barque , d’où ils chalferent fept 
ou huit hommes , les forcèrent de le 
jetter dans l’eau. Il nt leur reftoit qu’à 
s’avancer promptement à l’embouchure 
delafiviere (91J, 

commeoe Mais on s’étoit apperçu dans la Ville 
que les prifonnie rs avoient difpatu , 
& chacun cherchoit le lien. On étoit 
allé d’abord au marché , où l’on tenoit 
ordinairement quelques pirogues , donc 
«n les foupçonnoit de s 'être iaifis. De- 

{ÿi) P.ige }I1 8t fuly. 
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on avoir couru vers le rivage , où voyao* a W 
i fçavoit qu’il y avoir quelques bar- R ° YAUME 

J A. \ r • .f 1 dAch ( n. 

s prêtes a raire voile. Les ma- isoi. 

)ts Indiens qui arrivèrent à terre 
nt bien-tôt levé tous les doutes, il 
sva de grands cris , & le Patron 
labare fut follicité de prêter du fe- 
rs pour arrêter les fugitifs. Cepen- 
t ils étoient au moment de fe voir 
es, puifque leur barque avançoir. 
is quelques-uns manquèrent de cou- 
5 & fe jetterenf dans l’eau pour s’en- 
à terre. Les autres demeurant trop 
>IesÉbivirent cet example , dans la 
nte d’être mafîaerés par le peuple 
urie. Ils fe jetterent dans un bois, 011 
(e rejoignirent prefque tous. Ceux n sfoBttraî . 
fçavoient nager prirent le parti de avec bon- 

ifier la riviere, & de profiter de bkans. ks lu ’ 
feurité pour retourner volontaire- 
ît dans la Ville. Un des autres, fe 
ivant dans le danger de fe noyer, 
fia de fi grands cris qu’il attira les 
itans de fon côté avec des feux, 
e mirent à chercher de toutes parts , 
ns poufles par la haine que par leur, 
ipaflion pour des malheureux , qui 
voient être déchirés par les bêtes 
/âges ou mafiacrés par les -voleurs, 
leur crioit qu’ils pouvoient reve- 
fans crainte j mais fe fiant peu i 
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voyage au cette promeiïe > il s fe tenoient cachés 
p’achin, dans les buiflons > dou iis voyôient 
pafler près d’eux ceux qui les cher- 
choient fans les appercevoir , Ôc qui ne 
cçffoient pas de crier > revenez , Anglois 
infenfés (91), Cette chaffe ayant duré 
jufqu’au jour , il leur fut impoffible de 
fe cacher plus long- tems. les Indiens 
coururent à eux les armes à la main 5 
'&c voyant que la crainte lesfaifoit fuir 
encore , ils jetterent leurs armes pour 
les raflfurer. En effet , loin de leur fai- 
re aucun mauvais traitemens , ils leur 
dirent qu’ils» n’éroient pas Ærpris de 
leur voir chercher la liberté ; mais qu’ils 
trouvoient leur entreprife legere & té- 
méraire , dan^ un pays & fur une mer 
qu’ils ne connoiffoient pas (93). 

Edj)ircifie- Leur captivité ayant duré peut-être 
TnT lurIcurailtant que leur v i e > on n ’ a jamais eu 
d’éclairciffement fur leur fort que par 
un Extraie du Journal de Renier Cor - 
ntlijf , Pilote de l’Amiral Hecmskcrk , 
qui parle d’eux dans ces termes : »» Au 
» coté occidental de Pille de Sumatra 
» eftune petite Ville nommée Tihou, 
» ■ par les quarante minutes de latitu- 
9 de méridional, où le Vice-Amiral 
» de la flotte fe rendit pour le Com- 
» merce. Ce fut immédiatement après 
Page 31}. Lf}) Page 3 14- 


Digitized by Google 



bes Voyages. Lir . L 77 

t grand incendie de la Ville d A- Voyage au 
iin, qui confuma dans l’efpace de r ° yAuM6 
:ux heures plus de deux cens mai- 
ns , au nombre defquelles fut la 
gé des Hollandois , qui y perdirent 
us de quatre cens mille livres. Le 
ice- Amiral apprit à Tikou qu’il y 
/oit des Hollandois prifonniers , 

: qu’ils étoient des équipages de 
Aigle-blanc & de Y Aigle-noir. Ces 
eux Vaiffeaux ayant relâché dans 
e Port , ceux qui defeendirent ï 
îrre furent attaqués par trahifon. 
>uelques-uns furent tués , & d’au- 
res retenus prifonniers. Les habi- 
ans n’en uferent pas de meilleure 
oi avec le Vice-Amiral. Ils s’effor- 
erent de le furprendre. L’exemple 
les Hollandois qui l’avoient précé- 
lé , le tint également en garde con- 
re la rufe 5 c la violence. Il y char- 
gea même trente deux barres de poi- 
/re. Mais tous fes efforts ne purent 
ui faire obtenir la liberté des gri* ÿ 
fonniérs (94). 

14) Ibid. & 31 j. 
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TROIS VOYAGES 

Aux Indes Orientale* 

s 

■ depuis làgg jufquen 16 

§ I. 

Etienne Vander Hagen. 

L ’Amiral Van Nek n’étoit pas en- 
core revenu de fon premier voya- 
ge , lorfque les Diredeurs de la Com- 
pagnie , qui lui avoient confié huit 
Vaifléaux en 1 598 , en équiperenc trois 
autres en marchandifes ôt en guerre, 
autant pour hâter le fuccès des précé- 
dens , que pour s’ouvrir de nouvelles 
voies de gloire & de commerce. Ils leur 
donnèrent des noms éclatans 5 le Soleil , 
la Lune , & Y Etoile- du-matin j & quoi- 
qu’ils ne portaient les armes que pour 
leur propre deffenfe , les évenemens fi- 
rent connoître dans ce voyage ôc dans 
les deux fuivans , qu’ils avoient déjà 
formé le deffein de réprimer l’orgueil 
& l’avidité des Portugais. Etienne Van» 
der Hagen , homme de courage & d’ex- 
petience dans la marine , fut choifi pour 
commander cette petite flotte. Il par- 
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!u Texel le 6 d’ Avril 1599 (95). 
e premier exercice qu’il fie de fa 
érollcc fut en faveur des ennemis 
nés de fon entreprife \ c’eft-à-dire , 
1 petit bâtiment Portugais , qui 
ît été pillé par un Cof faire Fran- 
, étoit demeuré à l’ancre fans vi- 
& fans relfource. Il fit donner fort 
lement aux gens de l’équipage tous 
éçours nécelîaires pour fe condui- 
96). Mais cette aéïion fut mal ré- 
penfée dans Pille de May , où il 
obligé de relâcher polir faire cLe 
1. Ses gens faifant trop de fond fur 
locence de leurs vues , s’occupèrent 
e travail avec auffi peu de précau- 
que s’ils euITenr été dans le fein de 
Patrie. Quoiqu’il y eût peu da Por- 
is dans Fille , 6 c que la plupart ne 
nt que des bannis , cette négîigen- 
îur infpira l’audace de malfacrer 
lant la njuit un Hollatidois fur le 
;e. Les cris de cet infortuné ayant 
ntendus à bord , on arma prompte- 
t une chaloupe qui fe rendit au 
,e lieu. Mais l’équipage fut auffi- 
itraqué & difperfé , parce que la 
e empêchoit de voir les ennemis, 

Journal du Voyage de Vander Hagen , •■ubi fufu 

6 o. 

Ibid., page %6i. 
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h?c qui s ’ étoient P o{hé$ y avec leurs fufils Ôd 
jj^. leurs moufquets , entre des arbres ôZ 
dans d autres lieux avantageux. \J Etoi- 
le du- matin reçut ordre de faire le tour 
* P 0llr obferver s’il n’éroit pas 
arrive, dans quelques barques» d’autres 
Portugais de fille de St- Jago ; car onne 
pouvoir s’imaginer que ceux de May , 
qui n etoïent qu’au nombre de huit ou 
dix , eulïent ofe braver les forces de 
trois Vailïeaux. De trente hommes qui 
^voient été envoyés contr’eux , il en 
etoit revenu vingt trois ; mais fepe 
McHfcrehe croient reliés prifonniers. Outre le Vaif- 
bitansdei iüe l” eau qui devoit vifirer les côtes de l’If. 
Jejviaa. le, on détacha des deux autres, cent 
fufïiicrs , avec ordre de la traverfer 
pour ^délivrer leurs compagnons. Ils 
trouvèrent le corps de celui qui avoit 
ete alîàlîine , & fur lequel la barbarie 
de fes meurtriers s’étoit exercée même 
apres fa mort. On lui avoit coupé le 
ngz Sc lesoreilles } on lui aVoit arraché 
les yeux, le nombril & les parties na- 
turelles. Ce fpeétacle infpira de l’hor- 
reur aux cent Hollandois ; mais quoi- 
qu’animés à la vengeance , ils parcou- 
rurent Pille prefqu’entiere fans y ren- 
contrer un feul Portugais. Dans cette 
•recherche , ils découvrirent fur la côte 
deux voiles étrangères , qui furent re- 
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mes pour des Vaifieaux Anglois. Le vandi*. " 
fuivant , la même troupe recom- 
ça la vifite de rifle avec aufli peu 
uccès. On eut peine à s’imaginer 
lie pouvoit être la retraite de Tes 
itans. Mais dans la nécelïité où l’on 
t de profiter du tems après avoir 
de l’eau , on fut obligé d’aban- 
ner les fept prifonniers , dans une 
e captivité , entre les mains des Por- 
ais (97). 

-’lfie du Prince , diverfes parties de R ?’ ,te , a îr 

„ . r . . r , ~ r T „ certaine |iu- 

:>te fl Afrique julqu au Cap Lopez ce qu'àsuumiau 
e d’Annobon , furent d’autres lieux 
les trois Vaifieaux tentèrent de fe 
curer des rafraîchiflemens. Us y trou- 
ant prefque par-tout le même ob- 
le de la part des Negres &c des Por- 
iis. Mais ils en furent dédomma- 
par le bonheur extraordinaire de 
bler le Cap de Bonne - Efperance 
être maltraités des tempêtes, & de 
iver dans l’Ifle de Madagafcar , où 
/ifiterent quelques Bayes dont ils 
>roient les noms , des Negres d l un 
élere humain (98). Ces courfesin» 
aines durèrent jufqu’au u de Dé* 
bre, qu’ils gouvernèrent vers Su- 
ra , ou ils arrivèrent au mois de 

iPageifii. Page 164 8 c fuir» 
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h agen* ^ vr * er l’ ann ^ e Suivante. Lamport J-r 
\ 6 U.' Porc de cette Ifle , mais de la domina- 
tion du Roi de Bantam , leur fournit 
des rafraîchifTemens. Ils y prirent auflîk 
un Pilote , pour fe faire conduire à 
Bantam, quoique n’étant point encore 
informés de la réconconciliation de 
Van Nek avec les habitans de cette 
Ville, ils ignoraient comment ils fe- 
roient reçus (99). Mais les derniers dé- 
mêlés d’Achin , dont ils avoient eu 

S uelque connoiiance à Lampon , leur 
rent efperer plus de faveur à Bintam 
où la querelle étoit moins recente. 
les Hollan- En arrivant dans la rade ils flirent 

»usàBaacam" ra ^' ur ^ s > P ar une multitude de pirogues 
’ qui leur apportèrent officieufement des 
vivres. Il paroît qu’indépendamment 
de la réconciliation de Van Nek, les 
habitans de cette Ville étoient toujours 
difpofés à profiter des occafions qui fe 
préfentoient pour le Commerce *, ce qui 
doit faire juger , ou que les premiers 
Hollandois avoient manqué de con- 
duite , ou qu’ils avoient eu raifon d’at- 
rribuen toutes leurs difgraces à la jalou- 
fie des Portugais. Cependant un Inter- 
prété , qui fe rendit à bord de l’Ami- 
ral , le pria de la part du Sabandar , 
ou plutôt lui commanda dans des ter- 

0 ?) Page 17 i. 
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; honnêtes (1) , d’envoyer quelques- vânde*. 
de Tes gens à la Ville pour déclarer H ^cc." 

:1 étoit leur deflein j &c joignant à 
ordre tous les témoignages d’une 
nnête franchife, il offrit de laiffer 
; otages. 

Quelques Commis , vêtus fort ga- , Description 
ament , delcendirent au rivage ayfc 
; trompettes & un cortege honorable, 
approchant du Palais ils en trouve- 
ît les bâtimens fort bas , mais d’une 
>preté qu’ils admirèrent. Chaque 
c de la porte avoit fon corps- de - 
:de , rempli de foldats bien armés > 
i étoient des Efclaves du (1) Gouver- 
ur & qui s’occupoient de divers ou- 
iges de main. Les Hollandois firent 
elques fanfares à cètte première en- 
e. Enfuite pallant à la fécondé, dont 
portail leur parut fort beau , ils re- 
mmencerent à faire entendre le fon 
leurs trompettes. La cour eft bordée , 
tre ces deux portes, par desmaifons 
:t baffes , qui fervent de logement 
x gardes du Palais. 

De -là iis payèrent par une grande 
ice , qui contient la Mofquée à droi- 
, & de l’autre côté un corps -de garde 
rurpofé de Nobieffe. C eroit - là que 

1) Page 177. iatïon d'Hmitmin que Lt 

.1) Ou ayâ dam la R.e- JCoi écoic mineur. 

* Dvj 


Digitized by Google 



8 4 Histoire gene RAI H 
vandek le Sabandar , accompagné d’un grand 
^co?’ nc5m t >re Nobles j atrendoit les HoJ- 
landois pour les introduire dans l'ap- 
partement dii Gouverneur. De cetcc 
place il les fit pafler par une autre por- 
te, qui n croit pas moins belle que 
la précédente ; après laquelle ayant 
traverfé un petit ruifleau, ils entrè- 
rent dans la falle d’audience. Ce lieu 
ctoit ouvert de tous côtés , & formoit # 
une forte de grand dôme , foutenu 
fur des piliers , avec de très belles 
. nattes étendues pour fervir de fieges. 
favorable Le Gouverneur , fans paroîrre mécon- 
cent d’apprendre qu’il parloit à des 

Gouverneur. j- j t- *»-i 

Hollandois , leur dit que s ils venoient 
pour acherer du poivre ils étoient ar- 
rivés dans un tems fâcheux, que la ré- 
colte avoir été peu abondante , & que 
les Vaiffeaux Chinois qui étoient ac- 
tuellement en charge avoient achevé 
d’en faire hauiïer le prix. Enfuire il 
leur demanda s’ils étoient de la meme 
Compagnie que deux autres flottes de 
leur Nation qu’on avoit vues à Bantam , 
& fi leur deflein étoit de payer le poi- 
vre en argent ou en marchandifes. La 
réponfe des Hollandois lui caufa tant 
de fatisfaéïion , qu’après leur avoir pro- 
mis fa protection pour leur flotte & pour 
leur commerce , il leur offrit uneuiài- 
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1 bâtie de pierre , où leurs marchan- vahdir 
fes feroienr en fureté conrre le feu &c 
: voleurs. Ils le remercièrent de fes 
res , mais en fe réfervant la liberté 
;n ufer fuivant leurs interets. A leur 
tour , l’Amiral charmé de l’accueil 
fils avoient reçu , envoya des prefens 
Gouverneur qui confiftoient dans 
s miroirs dorés, du velours , & di- 
rfes curiofités de l’Europe. Le Saban- 
it fe rendit le même jour à bord , 
ns aucune marque de défiance. Il y 
t reçu au bruit des trompettes, & fort 
en traité (3). 

Cependant lorfqu’il fut queftion de 
gler le prix des marchandnes & des Hoiiandoisde 
îpôts, on s’apperçut non feulement ^ ttet ûaB ' 
1e le Gouverneur vouloir fe préva- * * 

ir de la rareté du poivre , mais que 
ms le delTein de charger extraordi- 
lirement les Hollandois , il deman- 
>it des droits exceffifs pour l’ancrage j 
ns compter le cinqpieme & le huitie- 
e denier de toutes les marchandifes 
l’ilsapportoient. On (e fit donner dans 
même rems, quoiqu’avcc beaucoup 
: difficulté , une lettre que les der- 
ersVaiffieaux Hollandois avoient laif- 
e dans la Ville. Elle marquait que 
ybrand Van Warwick , Vice-Amiral 

Ci) Page 178 6c % 7 ?. 
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vande». <Je Van Nek , ayant pafTé pat Madure 
& les Moiuques , avoit laide des Fac- 
teurs dans ces Ifles. L’Amiral encou- 
ragé par cette efperance & rebuté des 
tributs de Bantam , fe crut appellé plus 
.loin par la fortune, lbpritla réfolution 
de fe rendre a Amboine ou à Ternate. 
Ce deflein fut communiqué au Gou- 
verneur } qui , fort mécontent à fon 
tour , regretta de voir échaper les pro- 
fits qu’il avoit efperés , & n’épargna 
rien pour arrêter les Hollandois par 
d’autres offres. Mais ils s’excuferent fur 
la néceflité où ils étoient de fe confor- 
mer à la lettre qu’ils avoient reçue ; Sc 
leur départ fe fit avec tant de civilité , 
que le Gouverneur ne leur refufa ni des 
vivres , ni la permiffionde prendre dans 
la Ville-un Interprète & un Pilote. 
i^avoicntObfervons que le z8 de Mars 1600 > 
bu&meat en jour auquel ils mirent à la voile , la 
1600. Compagnie des Indes Occidentales n’a- 
voit encore aucun? efpece d ’établiflTe- 
ment dans l’Ifle de Java (4). 

Les calmes fréquent rendirent leur 
voyage ennuyeux , jufqu’au 1 de Mai , 
qu’ils arrivèrent devant l’ifle d’Amboi- 

(4) C’eft le but qu>n On vent suffi faire remar- 
s’eû propofé eu donnant qijei la guerre d'Amboine 
plus d étendue à cct Extrait ôc l’crctlion du Fort tiol- 
qu'il u’en mérite d'ailleurs, landois. 
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Le Soleil y jetca l’ancre ; mais la 
te 6c Y Etoile entraînés par la force 
courans , furent portés fur la côte 
Banda , où l’Amiral n’apprit que 
ize jours après , par une de leurs 
iloupes, qu’iis étoienttous deux en 
été , & qu’ils efperoient y trouver 
r cargaifon. Les apparences étoient 
uns heureufes à Amboine. La plus 
.nde partie du girofle étoit vendue &c 
ja tranfporrée. Il falloir attendre la 
uvelle récolte. Ce délai , qui devoir 
e de fix mois , auroit caulé de 1 ’im- 


Vandek. 

Hagen. 

1600. 


cience à l’Amiral , s’il n’avoit eu vrai- 
nbîablement d’autres ordres & l’oc- 


lon de les exécuter. Les Orancaies , l’Amiraîen. 

la Noblefle du pays , étoient en fatreUguerte 
erre contre les Portugais. Ils im- aux Portugais 

c r pi 1 / d’Amboin». 

orerent ion lecours. Quel prétexte 

as favorable pour vanget tant d’ou- 

iges que les Hollandois avoient re- 

s de ces cruels ennemis , & pour les 

aller , s’il étoit pofîible , d’une Ifle 

1 la Compagnie avoir tant d’interèc 

s’établir } Cependant l’Auteur du 

rnrnal ajoute modeftement que l’A- 

;iral refufa d’abord , avec beaucoup de 

vilité (}) , le fecours qu’on lui deman- 

oit, mais qu’ayant été prefle'ù réfolut 

îfin d’aflifter les Infulafies de fix cha- 


lS) Page 181. 
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« 

loupes armées ,(6). Dans cecre vue le» 
chaloupes de la Lune 8c de \ Etoile fil- . 
renr appellées de Banda avec les plus 
braves gens de ces deux Vaifleaux. 
nie tourne Le 25 du meme mois , l’Amiral def- 
i io'ianJois 1 ” cen£ üt aans rifle , pour (t joindre aux 
Infulakes. Il devoit former parterre le 
flege du Fort Portugais ; tandis que le» 
chaloupes, fuivies de plusieurs galeres 
Indiennes, l’attaqueroient du côté de 
la mer. Mais les Portugais avoient éle- 
> ' yé, furie bord de l’eau, des batteries 

qui rendirent l’approche des chaloupes . 
âmpoflible. Elles tentèrent , dans la 
Baie du Fort , une defeente dont le fuc- 
,cès ne fut pas plus heureux. On crut 
pouvoir laver cet affront en faifant 
avancer le Vaifleau même , & l’on fe 
flatta de prendre du moins une carra- 
qfue chargée de girofle , qui étoit fous 
le Fort. Mais cette entreprife fut ten- 
tée inutileraenr. Après un fiege de deux 
mois , les Hollandais ne voyaut pas la 
dixième partie des troupes que les In- 
fulaircs avoient promifes , furent obli- 
gés de fe retirer. Ce ne fut pas fans 
avoir fait rirer encore quelques bouler» 
fur le fort & fur la carraque , & fans 
les avoir fommés de fe rendre. Mais 
les Portugais fe moquèrent tranquill-e- 
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:nt de ces bravades ( 7 ) , & les vi- vandi*^ 
ic même punies par un événement H ,^ N ‘ 
■nt ils furent redevables au hazard. 
n de leurs boulets donna dans la cha- 
upe de l’Amiral , mit le feu aux pou- 
es & blefla feize hommes , dont l’un 
ourut & les autres ne guérirent qu’a- 
ès avoir fouffert de longues douleurs, 
attaque d’ailleurs n’avoit pas dû être „ 

■rt animée , puifque les Hollandois 
y firent pas d’autre perte (8). 

Ils fe réduifirent d’abord à charger ' ]ltu ^ ü r ° ît ar ^ 
ur Vaifleaude tout ce qui reftoit de qSc'l’Amîrai 
eux girofle. Mais lorfque la Lune & Inf "' 
Etoile furent arrivés de Banda avec 
ur charge , leurs idéës s’étendirent 
ifqu’à former la réfolution de con- 
ruire un Fort dans l’Ifle d’Amboine,& 

’y laifler une garnifon. Ils commen-^ F, fait ha- 
ïrent une alliance avec les Infulaires, a J il 
>us le prétexte d’unir leurs forces pour compagnies: 

y'r n 1 ■ • ta 1 • bâtit llii füll» 

miter conjointement aux Portugais. ^ 

es conditions portoient que les Influ- 
âtes travailleroient à bâtir un Fort fur 
ï modèle , qui feur feroit tracé ; que les 
lollandois y mertroient des hommes, 
u canon v , des munitions & des vivres* 

: que pour reconnoîtte un fi impor- 
int fervice tout le girofle de l’Ifle leur 
sroit livré à un prix confiant , fans 
(7) Page 183. . (8) IbifL 
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Vandih. qu’aucune autre Nation pûc y prcren- 
16O0 . dre. Un traite de cette nature meacoir 
bien qu’on n’apportât point de lenteur 
à 1 exécution. Les Infulaires furent pref- 
fés de travailler à la conftruétion du 
Fort. Il fut achevé en moins de. Itx fe- 
maines. On y mit une allez bonne ar- 
tillerie , dont cinq pièces étoient de 
fonte. On y lailTa du plomb , de la 
poudre , & tout ce qui étoit n kdTaire 
aux befoins d’une garnifon de vingt 
fept Hollandois , dont Jean Dirks San- 
neberg fut nommé Gouverneur (9). 

Vander Hagen partit d’Amboine le 
6 d’O&obre , plus fatisfait fans doute 
du fervice qu’il venoit de rendre à la 
Compagnie , que de tout aurre fruit 
de fon voyage. Il acheva la charge de 
ion VailTeau à Bantam ; d’où ayant 
remis à la voile , le 14 de Janvier 
1601, avec cinq autres VailFeaux Hol- 
landois qui retournoient auffi en Eu- 
rope , ils arrivèrent tous heureufe- 
ment au Texel dans Le cours de la 
même année (10). 

(p) Pages 184 Si i8y. (io) Page 187. 
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§ I I. 

Wo LP H ART H ARM. AN S EN. 

r 'Auteur de ce Journal fait obfer- ImoBUC - 
ver ( 11 ) qu’au commencement du * 

x-feptieme fiecle > la navigation aux 
ides Orientales devint une entreprife 
commune en Hollande , qu’on ne 
:fTa plus de voir partir tous les ans un 
rand nombre de Vaiflèaux. Il ne faut 
as s’attendre que tous ces voyages 
/ent été fîgnalés par des évenemens 
'importance. Leur plus grand mérite 
d’avoir fuivi par degrés à former 
1 puiffance de la Compagnie Hollan- 
oife dans les Indes, les uns par les 
snples voies du Commerce , d’autres 
ar celles de la rufe 8c de la négocia- 
ion , 8c d’autres par celles des armes. 

.e tems de la décadence étoit arrivé 
>our les Portugais , 8c Wolphart Har- 
lanfen eut la gloire d’être appellé par 
a fortune à leur porter les premiers 
:oups. C’efl: ce qui diftingue cette re- 
ation de celles qui n’ont offert jufqua 
iréfent que des avantures de mer 8c 
les entreprifes de commerce , ou du 

(u ) Journal du Voyage de "Wolphart Harmaufea , 

'bi fup. p. 31 6 . , 
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^JiarmÂï»- moins , que de légers elTais du courtage 
SEM * & des grandes vues de la Nation fciol- 
landoife. 

Départ & La flotte qui partit du Texel le 21 , 
• -tionibre aesd’Avril 1601 , fous le commandement 
de l’Amiral Hannanftn , étoit compo- 
fée de cinq Vaifleaux dont le principal 
nommé le Gucldre , n’étoit que de 5 20 
tonneaux -, mais ils étoient tous fort 
bien armés. Ils firent voile de confer- 
ve avec une flotte , qui partoit , pour 
l’ancienne Compagnie , fous' 1 l’Amiral 
Van Heemskerk : l’Auteur du Journal 
ajoute , & fous Jean Grenier pour la 
nouvelle (12) ; ce qui laifle en doute 
pour laquelle des deux Harmanfcn en- 
treprenoit le voyage ; à moins qu’on ne 
veuille conclure de la première obfer- 
vation , qu’il étoit employé par divers 
Marchands particuliers. 

signaux foi- Les fignaux qui furent réglés avec 
*™f raent un foin dont on n’avoit pas encore vu 
d’exemple fur les flottes de la Com- 
pagnie , & les autres réfolutions du 
.Confeil , femblerenr annoncer des pro- 
jets extraordinaires. Harmanfen s’étant 
féparé de Heemskerk & de Grenier le 
$ de Mai , continua heureufement fa 
routejuiqa’à la hauteur de cinq dégrés 

(ii) Plus bas il le nomme Vice- Amiral de laflorrp 
d* Hcepskerk* 
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inquante minutes. Il n’avoit fait au- 
lne rencontre jufqu’au fix de Juin , 
u’un bâtiment s’étant fait voir , on 
étacha deux chaloupes qui l’amenerent 
la flotte. Cetoit une caravelle , qui 
enoit de Villa-nvva. Elle étoit char- 


Harmah- 

SEîI. 

1601. 

Bonté Hol- 
laodoife. 


;ée de vins & d’amandes pour Fer- 
ïambuç. Les gens de l’équipage dé- 
larerent qu’on avoit fait partir de Lif- 
jonne fépt carraques , avec quantité 
le foldats qui étoient menés par force 
lux Indes Orientales , & que deux au- 
res étoient prêtes à les fuivre. Ils ajoû- 
erent que cinq jours auparavant ils 
ivoient découvert une flotte Hollan- 


loife. Ce Bâtiment ayant fait route 
ivec l’Amiral jufqu’au lendemain , n’en 
fut féparé que par un grain dd vent qui 
rompit fon artimon & qùi le força de 
demeurer en arriéré. Mais loin de lui 


faire aucune infulte , on lui donna ce 


qui conyenoit à fes befoins j &c l’Ami- 
ral lui fit quelques préfens de pure ci- 
vilité ; faveurs qu’une barque Hollan- 
doife n’auroit pas reçues des Portugais. Heemsfcei* 
Le meme jour a la hauteur de cinq de- Portugais, 
grés , Grenier , Vice- Amiral de Heems- 
kerk , rejoignit Harmanfen avec fon 
Vaiflèau. Il raconta que le 1 9 de Mai , 
à la hauteur de vingt quatre degrés , 
fa flotte avoir rencontré douze ou treize 
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VaifTeaux Portugais , dont le Vice- 
Amiral , qui étoit de fix cens ton- 
neaux , avoit percé au milieu des 
Hollandois & leur avoit accroché un 
yacht , avec de furieufes décharges 
de moufqueterie qui y avoient caufé 
beaucoup de défordre ; que les Portu- 
gais auroient enlevé ce Bâtiment , fans 
ïe fecours qu’il avoit reçu ; que lui- 
même , il s’étoit trouvée milieu d’onze 
VaifTeaux de la flotte Portugaife , & 
que dans ce danger il n’avoit pas eu 
d’autre reflource que la légèreté de fes 
voiles ; que les ennemis avoient chafle 
fur lui tout le jour , & qu’enfin fur le 
foir il les avoit perdu de vûe ; qu’il 
ignoroit ce qui étoit arrivé aux autres 
VaifTeaux Hollandois , mais qu’il ne 
doutoit pas que le yacht n’eut beaucoup 
fouffert , & que l’Amiral avoit perdu - 
un Trompette, fans compter cinq homr 
mes bielles (13). 

Harmanfen comprit qu il y avoit peu 
de ménagemens à garder avec les Por- 
tugais , &c que fi la générofité étoit une 
vertu , elle devoir toujours marcher à la 
fuite de la prudence. Ses rcglemens fu- 
rent renouvelles fur chaque bord avec 
de nouvelles précautions. Le 1 a d’Aour, 
il prit la réfolution de relâcher à Tille 

(13) Page 311 5 c jii. 
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.uirice , pour y prendre de l’eau Sc H ARMA N- 
s vivres qui commençoientà luiman- stM - 

Tl ? / • r 1 / / , 

er. il s y etoit rait précéder appa- Avancure* 
nament du yacht le Pigeoneau , pu if - p^ 1 '^ 0 “ dutt 
1e l’Auteur raconte qu’un mois après 
1 vit revenir ce Bâtiment , avec un 
ançois qu’il amenoit de cette Me. Ce 
ançois s’étoit embarqué en Angle- 
rre , quelques années auparavant , fur 
1 Vailfeau qui en étoit parti avec deux 
itres , pour faire le voyage des Indes, 
raconta que les Anglois , après avoir 
erdu un de ces Bâtimens près du Cap 
e Bonne Efperance , avoient étécon- 
aints par la mort d’une grande par- 
e de leurs gens de brûler leur Vice- 
imiral & de n’en faire qu’un , des deux 
ui leur reftoient -, que les maladies 
yant continué de les affoiblir , & ne 
aillant plus allez de bras pour la ma- 
lœuvre , ils avoient échoué fur la côte 
le Pulo-Bontan , proche de Malaca , 

»ù tout le refte de l’équipage étoit mort, 
laréferve defept hommes ; lai > qua- 
re Anglois & deux Negres. Ces mal- 
îeureux , fuivant le meme récit, ne 
jouvant fuffire à la conduire de leur 
/ailTeau , s’écoient emparés d’une Jorn* 
pie Indienne , dans le dedein de re- 
ourner en Angleterre. Ils avoient na- 
vigué long-tems avec beaucoup de bon- 


Digitired by Google 



Histoire généra ta 

Uarmak- heur. Mais les Negres dans le regret 
apparemment de s’éloigner de leur 
pays , avoient rorme le deüein d une 
trahifon qui avoir été découverte , & la 
crainte du châtiment les avoir portés 
à fe jetter dans la mer. Diverfes agita- 
tions avoient conduit les cinq Euro- 
péens à l’Ifle Maurice , mais leur bon- 
ne intelligence n’y avoit pas duré plus 
de huit jours. Le François vouloir y de- 
meurer , pour attendre ce qu’il plairoit 
au Ciel d’ordonner de leur fort , & 
pour rendre leur Jonque plus capable 
de réfifter aux flots. Les Anglois s e- 
toient obftinés à n’y pas faire un long 
féjour , & s’éroient remis tous quatre 
en mer , dans l’efperance de retourner 
en Angleterre. Ainfi le François étoit 
demeuré feul dans une Ifle abfolument 
deferte. Il y avoit pafle dix huit ou 
vingt mois , vivant de dattes & de chair 
de tortues. Cependant il paroilfoit aufîi 
vigoureux qu’aucun Hoilandois de la 
flotte. Mais on reconnut qu’il avoit la 
tête legere & le cerveau altéré. La pré- 
fence d’efprit lui manquait lorlqu’on 
' le fëifoit parler trop long - tems , ou 
5 U ’ on lui faifoit un trop grand nom- 
bre de queftions. L’Auteur obferve que 
cette foiblefTe n’avoic rien de furpre- 
*ant, après lafolitude & la mifere où 
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ii avoir vécu , & fur - tout après une iu*!mah- 
grande maladie qu’il avoir efliiyée » 
pendant laquelle fes habits étoient tom- 
bés. en lambeaux & l’avoient laifTé prêt 

>4). 
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1601. 



Ja gouverna jufqu’au 2 6 de Sep* Route de* 
tembre vers fille Maurice, qu’on eut jufo^i^paJ 
beaucoup de peine à découvrir , & qu’on ümbaiu 
jmanqua même après l’avoir apperçue \ 
niais y étant enfin revenu , on employa 
jufquau 20 d’Odobre à sy rafraîchir. 

Le premier de Novembre , à quinze 
degrés trente minutes de latitude , on 
fo trouva le foir fur trente bradés d’un 
fond de coquillages blancs & quelque- 
fois de pierres femblables à des pois. 

Gn étoit , fuivant l’eftime des Pilotes » 
proche du banc de Garrefans , qu’on 
s’efforça d’éviter en gouvernant au 
Nord pour fe rendre au-defïbus (15)* 

Lé 1 9 , à la hauteur de fept dégrés tren- 
te trois minutes , on découvrit une 
Iile inconnue , dont on n’étoit éloi- 

f né que de deux lieues , Nord-quart- 
e-Nord-Oueft. Le terrain en étoit bas, 

Ôc fa longueur paroifïoit de l’Eft à 
l’Oueft. Quelques-uns la prirent pour 
l’ifle de Saint- Roçh. Les jours précé- 
dent, depuis le 9 , 011 n’avoit pas celle 


ii 4) Page 3 1 f 
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de voir de fi grandes houles , d’un vent . 
qui écoic le plus fouvent Oueft , qu’on 
s’étoit imaginé que la mer brifoit con- 
rre quelque rocher ( i< 5 ). 

Le 1 7 de Décembre , à la hauteur^ 
trois dégrés cinquante quatre minutes , 
ont crut reconnoître que les courans 
portoient vers le golfe de Bengale , dont 
on éroit fort proche , & l’on jugea qu’ils 
y faifoient entrer la flotte. Quelques 
jours après , on vit flotter des morceaux 
de terre & des rofeaux. On apperçut 
plufieurs ferpens , & un arbre entier 
qui fuivoit le mouvement des vagues ; 
tous fignes de terre, qui furent con- 
firmés le z 3 par la vue de l’Ifle d'En- 
garino , & le 1 5 par celle de Bonnt-for- 
func. On s’engagea dans le détroit de 
Bantam , où l’Auteur obferve(i7jque 
ceux qui arrivent fur la brune doi- 
vent prendre leur cours à l’Eft - Sud- 
Eft jufqu’i l’Ifle- Blanche , qui eft à 
droite , fr qui eft éloignée de cette 
partie d’environ douze lieues. La va- 
riation y eft d’un demi-rhumb (18)* 
Enfin l’on arriva devant la Ville de 
Palimbara. 

( 16) Page } 5 f & j 5*. détails , pour ne laiffer que 

' (17} Le Leâeur doit s’ap- ce qui peut fervit à la iu- 
pcrcevoir qu’on fupprime vigacion. 

Us parties inutiles de cei (18) Page 
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Le deffein de l’Amiral étoit de pren- Harman- 
dre des informations fur l’état des In- 
•des , pour regler fa courfe par ces lu- Facheufe 
mieres. Une pirogue de Chinois qui les Ho [ lan _ 
Vint d’elle-même à bord , lui en appor- dois, 
ta de fort étranges. On lui apprit qu’il 
y avoit aâuellement devant Banram 
«ne armée navale de Portugais , com- 
pofée de trente voiles , qui confiftoient 
en huit gros gallions de fix à huit cens 
tonneaux , douze fuftes & huit fréga- 
tes ; que tous ces Vaifteaux étoient bien 
armés, & qu’ils avoient éré rafTemblés 
de Goa , de Cochin & de Malaca , fous 
l’Amiral Don André Furtado De-Men- 
doza , pour aflieger cette Place par mer 
& par terre , dans l’unique deflein d’em- 
pêcher qu’on n’y accordât la liberté du 
Commerce aux Hollandois (19). 

Cette nouvelle fut regardée d’abord 
comme un fujet de terreur. On laiflTa ntnt* près 
tomber l’ancre devant Palimbam , & d’une flotte 
l’Amiral fit le lignai du Confeil. Les lortUfia C * 
délibérations furent longues & conve- 
nables à l’importance des conjon&ures. 

Ici l’Auteur du Journal reprend toute 
l’hiftoire du Commerte moderne , com- 
me un prélude néceffaire pour juftifier 
les réfolutions du Confeil Hollandois. 

Il fèroit inutile de le fuivre dans une 

•(■I ?) Ibidem. 

Eij 
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'h a rm ak- excurfion qui n’ajoute.roit rien d l’idée 
qu’on a du prendre, au premier Tome 
}6l)lr de ce Recueil , des conquêtes , des éta- 
blilTemens 8c du Commerce des Portu- 
Remarques gais (ao), Sans remonter h loin fur nos 

Portugais traces » remarquer que dans 

pour les Hoi«* la polfeffion de tant d’avantages , les 
ijutiois. Portugais avoient fort bien compris 
que pour s’y conferver il falloir inter- 
^ dire la navigation des Indes aux Etran- 
gers , & y demeurer feuls maîtres du 
Commerce. Dans cette vue ilss’étoient 
emparés d’un grand nombre de Places , 
de Villes & de Royaumes entiers , la 
pluparp fubjuguçs par la force des ar- 
mes, où ils avoient élevé des Forte- 
refles 8c mis des Garnifons pour tenip 
les Peuples en bride. A l’égard des Prin- 
ces 8c des Etats qu’ils n’avoient pu met- 
tre fous le joug , ils ayoienr fait avec 
eux des ligues & des alliances donc ils 
xc tiroienc pas moins d’utilité que de 
leurs garnifons & de leurs Forts , parce 
qu’ils avoient l’adrelfe de perfuader à 
toutes ces puiffimces qu’ils ne fe pro- 
pofoient que leur intérêt commun. 

Cependant la connoilfance de ces 
difficultés n’avoit pas empêché d’autres 
- » 

( io } Voyei ITntrodu&lon qui cft à la tece du 
premier Tome • & toutes les Relations de ce Ra- 
CKeil. 
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Nations de l'Europe ^ entreprendre le 
voyage des Indes. Elles avoienc conçu 
à leur tour que lès mers étant ouvertes , 
on pouvoit prendre la même route que 
les Portugais j qu’il ne falloit pas les 
en croire lorfqu’ils s’attribuoient l’em- 
pire exclufif de toutes ces grandes ré- 
gions ; qu’il y avoir fans doute quan- 
tité de pays dont ils n’avoient pûfe ren- 
dre maîtres ; que ces pays dévoient pro- 
duire auflî des épiceries & d’autres mar- 
chajjdifes précieufes j enfin , que fans 
contefter aux premiers Conquerans les 
biens dont ils étoient en pofieflion , il 
étoit permis de tirer des autres parties 
des Indes les richefles qu’elles accor- 
deroient volontairement. C’étôit fut 
ces principes que les Hollandois avoient 
commencé leurs navigations. Ils avoient 
trouvé dans divers ports Indiens , où lô 
vent les avoit conduits , de la difpofi- 
rion à les recevoir , Sc fur - tout une 
haine mortelle pour les Portugais. Ils 
avoient profité de cette heureufe ou- 
verture -, & fans aucun delfein de trou- 
bler les anciens Maîtres' , ils contî- 
nuoient, en paifibles Marchands, un 
Commerce dont les fruits jùftifioient 
toutes leurs efperances. De quel droit 
les Portugais vouloient-ils s’oppofer au 
progrès de leur travail Ôc .de leur in- 
duilrie? E iij 
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ha&man- T els furent les raifonnemens du Con- 

Aïï. feil Hollandois. Il ne faut pas douter 
Les Hollan- que le relTentiment de quantité d’ou-. 
dois prennent trages , efluyés par les Vaifleaux de la 
sa^ueria flot- Compagnie dans, toutes les occalionS. 
te Eonugaife. où les Portugais s etoient crûs les plus 
forts, n’eut autant d’effet pouE animer 
les réfolutions. Mais on conclut , avec 
une ardeur unanime , que ne devanc 
s’attendre qu’à de nouvelles infukes * 
de la part d’une flotte qui n’étoir ar- 
mée que pour la ruine du Comcqprce 
Hollandois , il falloir l’attaquer , mal- 
gré l’inégalité des forces , avec le triple 
motif d’acquérir de l’honneur à la Pa- 
trie , d’aflurer la liberté du Commerce » 
& de remplir le ferment par lequel, ou 
s’étoic engagé au fervice des Intéref- 
fés (xi). 

iecatctnae ^ ^ uteiir Journal nommecette en- 
pûfe. treprife Un événement des plus conjider ci- 

bles & digne de La valeur des anciens Rou- 
mains ( 22 ). Il fait admirer , comme 
une difpofirion de la Providence, que 
les Portugais ayant eu deflêin de fe 
préfenter devanc Bantam dès le mois 
d’Aoûc , enflent été retenus par les vents 
& qu’ils ne fuflent arrivés que le *4 de 
Décembre i c’eft-à-dire , le jour même 
auquel cinq Vaifleaux Hollandois ac? 

(ix.}P 3 gc j}8. „ . (11). Page 543. 
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ri voient dans le même pays (25). Il ob- 
ferve encore que fuivant l’ufage établi » 
cette petice flotte avoit démonté fon 
canon , comme inutile jufqu’au Détroit 
de la Sonde. Elle auroit été furprife 
dans cet état , qui l’auroit fait tomber 
infailliblement entre les mains des Por- 
tugais , ji Dieu , dont la protection n a- 
bandonne jamais les fiens , ne l’eût fait 
avertir du péril par un meflager , dont 
le zele officieux doit pajfer pour un vrai, 
miracle (24). Ce meflager fut un Chi- 
nois , qui crut rendre un fervice fignalé 
à des Marchands étrangers. En effet , 
il étoit tems encore d’éviter la rencon- 
tre de l’ennemi. Mais on prit un parti 
bien different. Dieu , fuivant le langa- 
ge du tnême Ecrivain > fortifia fies Servi - 
teurs & leur infpira du courage (25). Les 
Hollandois firent entrer aufli, dans leurs 
motifs , l’cfperance de faire lever le 
fiege de Bantam, & de fauver une Ville 
amie de leur Nation , dont la ruine ne 
pouvoir être que funefte au Commerce 
des Provinces-Unies. 

Harmanfen ayant fait déclarer aux 
cinq Vaiflèaux la réfolution du Con- 
feil , on travailla aufli-rot à mettre bas 
les branles & à démolir les cabanesqui 
étoient fous les hauts-ponts. On jetti 

U j; Page 347. (14) Ibidem. (15) Ibid, * 
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h7 rm an* dans les flots tout ce qui ne pur être mis 
sam. £ l’écart- , pour faciliter la manœuvre 
& tous les mouvemens du combat. L ar- 
tillerie, les armes, tout ce qui devoir 
fervir à l’a&ion fut préparé dans i’ef- 

{ >ace d’une nuit ; & le lendemain , avant 
e jour , la flotte leva l’ancre au lignai 
d’un feu dont on étoit convenu. 

Le z 7 Décembre , vers le coucher du 
foleil , on découvrit l’armée Portugai- 
fe , qui avoir pofté deux galions , pour 
garde avancée , fous la pointe occi- 
combats dentale de Pille Pcnfano. A la vue des 
itères. Hollandois, plufieurs bâtimens enne- 
mis ne foupçonnant pas que des Mar- 
chands qui arrivoient de l’Europe fuf- 
fent difpofés à les recevoir , s’avancè- 
rent brufquement pour tomber fur eux 
& s’en failîr les premiers. Ils ne firent 

Î ioint attention qu’ils s’éloignoient trop 
es uns des autres , & qu’il leur feroit 
difficile de fc dégager dans le befoin. 
Aufli furent- ils fi maltraités du premier 
feu , qu’ils n’eurent l’obligation de leur 
retraite qu’au malheur de l’Amiral Hoî- 
landois. Un de fes canons , qui vint à 
crever , incommoda le gouvernail & 
rompit la barre. Le Vice- Amiral Hans 
Browcr , qui ne put être informé de 
cet accident, continua de combattre , 
& lâcha tant de bordées fur une cara? 
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que de Mâlaca qu’il lui enfonça les deux 
côtés. Cette intrépidité de cinq Vaif- 
feaux parut étonner les Portugais. Ils. 
fe retirèrent , pour aller mouiller fous 
i’ifle de Penfano. L’accident qui étoic 
arrivé à l’Amiral Hollandois obligea 
aufli le refte de fa flotte d’aller jetter 
l’ancre avec lui fous un autre Me. Le 
l8 amena un fi gros tems , qu’il fut im- 
poffible de manœuvrer les voiles & de 
manier le canon. Les Hollandois regar- 
dèrent cet obftacle comme une nou- 
velle faveur du Ciel , qui donnoit du 
rems à l’Amiral pour rétablir parfaite- 
ment fon gouvernail (x6). 

• Le même jour au foir , ils prirent la 
féfolution d’envoyer pendant la brune 
un canot , avec une lettre, au Roi de 
Bantam , pour lui donner avis de ce 
qu’ils a voient entrepris à fofi fervice* 
Le canot revint à bord , fans avoir pût 
avancer contre la marée. On n’étoit 
qu’à une lieue & demie des Portugais > 
mais fous le vent. La terreur qu’on 
avoit remarquée parmi eux ne permet- 
toit pas de craindre qu’ils profitaflent 
de cet avantage pour recommencer 
l’a&ion. Cependant les Hollandois au- 
raient trop eu de regret de voir échap- 
per leur proie. Ils apperçurent quatre 

\iq Pages 34,& & 34?,. . 
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Galères ennemies, qui éroienr aufli fouf : 
le venc du gros de l’armade , & qu’ils 

l« portu- ^ atrerent pouvoir joindre. Le 29 *• 
gus perdent ayant remis à la voile , ils s’en appro- 
gakres. c { ieren - c a (fe z pour l eur lâcher toutes 
leurs bordées. Le feu devint terrible de 
part '& d’autre. Les Galeres combat- 
toient en fe retirant 5 mais comme elles 
avoient aufli le vent en proue , deux 
Vaifleaux Hollandois, YUtrecht & le 
Gardien , en abordèrent chacun une. 
cîrconftan- Celle où YUtrecht avoit jetré le grapin , 

s de cette , • , r , , ’ D 1 

etoit déjà h percee de coups , que l c- 
quipage , au lieu de penfer à fe deffen- 
dre , s’efforça de monter dans le Na- 
vire Hollandois pour y trouver un azyle 
contre les flots. La crainte qu’il n’y de- 
vînt le plus fort , obligea les Hollandois 
d’en précipiter la plus grande partie 
dans les •flots. Ces malheureux y péri- 
rent , ôc l’on ne fauva que leGapitaine 
& quelques Portugais. L’équipage étoit 
de quatre vingt trois hommes ; vinge 
trois Portugais & foixante Indiens. Le 
Capitaine fe nommoit Dom Francifco 
De-Sou^a^ fils de Dom Juan De Teves, 
Contador-major de Lilbonne (2 7). 

La fécondé Qalere , que le Gardien 

avoit accrochée j fit acheter la viétoire 

. »' 

plus cher. Le Capitaine étoit un hom* 

(17) Pages 3 fi & 3fi. . ■ .> .. . 
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inc âgé , qui fe nommoit Dom André harman- 
Rodrigues Paliota , & qui fervoit de- , S ! N ;. 
puis trente deux ans dans les Indes. Son ^ 
obftination lui coûta la vie , d’un coup 
de demi-pique qui lui traverfa le corps , 

& fit faire main - balle fur tout l’équi- 
page j dont il ne fe fauva que trois Por- 
tugais. On enleva le canon &c les pier- 
riers des deux Galeres - , & quoiqu’elles* 
fuirent chargées de riz & d’autres vi- 
vres , on prit le parti de les brûler tou- 
tes deux (28). 

L’Amiral Hollandois apprit alors , Edaîrcifle- 
des prisonniers , le détail des forces 
Portugaifes. On comproit dans ce grand 
armement cinq galions de Goa , dont 
l’un étoit monté par Dom André Fur- 
tado De-Mendoza leur Amiral , un 
autre, par le Vice-Amiral ThomèDc- 
Ju^a De- Reucka , & trois par des Capi- 
taines d’une naiflance diftinguée ; deux, 
earaques de Malaca & une de Cochin y, 
deux fuftes & deux galeres de Minar ÔC 
deCeylan ; deux galions de Malaca y, 
deux jonques & fepr Rantines ou yachts- 
a rames. Tous ces Bâtimens portoienc 
huit cens foldats Portugais , fans y com- 
prendre les équipages , qui étoient tous ' ' . 

c'ompofés deNegres oudlndiens.Oh ne 
parle point d’une autre caraque de Ma- 

b-S) Ibidem ». 

E Vj: 
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Ha RM AN- ’ laça , qui avoit été détachée avec dix 
s?.u. huit f u ft es p 0ur f e rendre à Ceylan ‘ y 
voyage non moins funefte, dont il ne 
revint qu’une feule fufte , qui fut prife 
auflipar les Hollandois. Lesprifonniers 
ajoutèrent qu’il y avoit quatre autres 
Vaitfeaux Portugais & un yacht dans le 
Port d’Achin > & que leur armée n'at- 
tendoit pas d’autre renfort que celui qui 
devoit partir de Goa au commence- 
ment d’Avril (2.9). 

ia flotte La flotte Portugaife avoit été témoin 
l’infortune de fes deux Galeres , 
fans faire aucun mouvement pour les 
fecourir , quoiqu’elle n’eût pas ceffe d’a- 
voir l’avantage du vent & que les Hol- 
landois euflent à combattre cet ennemi 
de plus. Cependant , pour ne pas de- 
meurer tout-à-fait dans l’inadion , elle 
mit le feu à deux de fes propres Bâti- 
mens, dont elle efpera que les flammes 
pourroient être funeftes à fes ennemis. 
Mais le vent , qui les poufloit avec 
beaucoup de rapidité , ne fervit qu a 
les faire entièrement confumer avant 
qu’ils fuflent parvenus aux Vaifleaux 
Hollandois (50). 

Elle eft bra- Harmanfen , animé par fa viéfoire, 

Tée par les m it 4 voile le î i , dans la réfolution 

Hollandois. j, <■ . r • r 1 

d aller braver les ennemis lur leurs an- 

[i?) Ibid. & p. 5. (30) Ibidem, 
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lcres. Ils fê mirent auffi fous les voi- h«lm^ 
les , & les Hollandois crurent l’a&ion 
prête à s’engager. Cependant un cal- 
me qui furvint ayant rendu l’approche 
difficile , ce fut en vain que les Hol- 
landois recommencèrent le lendemain 
leur manœuvre & portèrent droit fur 
la flotte Portugaife. Après avoir paru 
difpofée à les recevoir ,• elle dériva > 
malgré le pavillon rouge que Furtado 
avoir arboré , & qui ne put donner à 
fes gens une envie de combattre qu’ils 
n’avoient pas. Ainfl les Hollandois paf- Harmanfea 
ferent fans oppofition , & portèrent 
eux-mêmes à Bantam la nouvelle de leur tam. 
triomphe (3 i). Ils y furent reçus com- 
me les Libérateurs de la Ville , & l’on 
verra dans la fuite combien cette heu- 
reufe témérité devint avantageufe à 
leur Commerce. Elle ne leur avoir cou- 
ré qu’un homme ; mais leurs -bleflcs 
étaient en grand nombre, lis prirent 
quelque tems pour réparer leurs Vaif- 
feaux ; &r quoique dans la difpofitiott 
où des fervices de cette importance 
a voit mis la Ville de Bantam il dépen- 
dît d’eux d’y prendre leur charge, ils 
réfolurent de continuer leur voyage aux 
Moluques (31). 

A leur retour, ils obtinrent facile- 

Page 334. (3i)Pagr3 jf. 
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Barman- ment du Gouverneur de Bantam & des 
lâ^i. Habitans la- permiffion d’y établir un 
n y établit Comptoir, dont les premiers Commis 
un Comptoir, furent Nicolas Gazff , & Jean Lodo- 
«n Hoiiaïï! wickfzn (i 3). Dans le refte de la route , 
ces Vainqueurs des Portugais reprirent; 
la qualité de Marchands , pour ne s'oc- 
cuper que d’obfervations utiles à leur 
Commerce (34) , & pour fe rendre pai- 
lîblement dans leur Patrie , où ils ar- 

(53) Page 3 6 1. r cheoir environ cent lieues 

(34) Le 1 de Novembre à l’Eft de cette I lie ; & en. 
T601 on jetta la fonde , ce cas , il faut continuer 
& l’on ttouva cent quin- de porter au Nord-Oueil 
ze braflfes d’eau, fond de jufqu’à ce que l’on foit par 
coquillage. Sur le midi on ia hauteur de fcizc degrés 
la jetta encore , &c l’on de latitude du Sud. C’cft 
trouva cent quarante cinq auffi une cllime certaine 
bralTes. Sur le foir on ne pour ceux qui trouvent- 
txouva plus de fond , quoi- fond par les trente fix dé- 
quc la ligne fût de deux grés de conclure qu’ils font 
cens trente bralTes. Cette Sud ôc Nord avec le Cap 
manoeuvre fit connoître des Aiguilles. Il faucalors 
avec certitude qu’on étoit prendre foncours à l’Ouelt. 
par la hauteur de trente Nord - Oueli , jufqu’à ce 
cinq dégrés de latitude du qu’on ait le Cap de Bon- 
Sud , puifqu’on ne trou- ne-efperance devant foi au 
voit plus de fond. Pltge Nord-Oueli , fuivant l’cfti- 
j4i. Il faut tenir pour me. Enfuit; il faut courir 
certain- que ceux qui veu- au Nord-Ouefl fur la bouf- 
lent aller à Tille de Sain- foie tenue dire&ement Sud 
te-Hélene & s’éloigner du & Nord , & naviguer tou- 
Cap de Bonne-Efperance , jour* fur le même rhunib 
lbrfqu’ils font à la ‘hau- jufqu'à ce que Ton foit par 
reur de le pouvoir décou- ia hauteur des feize dégrés. 
vrir , prenant leur cours Alors on n’ell plus é!oi- 
droit au Notd-Ouell fur gné que d'environ onze 
la boulTole- tenue directe- lieues Eli de Tille de Sain- 
ment Sud & Nord ne te Hélène. C’eli l'expérien- 
manqueront pas de dé- ce qu'on - a faite dans le 
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rivèrent au mois à ’ Avril 1603 (35)»- 


Navire le Gutldres , au 
mois de Novembre 1601. 

Dans le même mois , le 
Vice - Amiral de la flotte 
approcha fi près du Cap , 
qu’il n’en fut qui la por- 
tée du petit canou 3 6c 
quand il l'eut doublé, il 
courut la bande duNord- 
Ouell , fur la boulfdle te- 
nue direélement Sud 6c 
Nord , jufques par la hau- 
teur des feize degrés , 
croyant que par cette rou- 
te il gagneroit l’Ifle de 
Sainte- Hélene. Mais il eut 
*e chagrin de fe trouver 
à plus de cent lieues à l’Eft 
de cette Ille,- 

Unc flotte de quatre 
Vaifleaux fous le comman- 
dement de l’Amiral Sdmer- 
manf\ , a fait la même ex- 
périence. Après avoir paf- 
fjÉ le Cap , ils ne virent 
point de terres. Mais ils 
avoient aulfi trouvé fond 
fut quatre vingt dixbraf- 
fes , par la hauteur de tren- 
te lîx degrés , par le tra- 
vers du Cap des Aiguilles. 
Eafuité ils naviguèrent juf- 
qu’ù la dillance de quator- 
ze lieues du Cap , fuivant 
leur edi me ; d'où ils cou- 
rurent au Nord - Oueft 
jufques par la. hauteur de 


feize degrés, où ils'étoienr 
bien encore éloignés de 
l’Ifle de quatre vingt dix 
lieues à l’Eft , fuivant l’in- 
dication de ce qu’ilsavoienr- 
couru à l’Oueft. Pa^ci 561 
& }« 5 . 

Le 9 de Janvier 1603 , 
on eut dès le matin la vue 
de 1 ’: lie Fernando - Lauren- 
tio , qui demeuroit envi- 
ron quatre lieues Ouefl de 
la flotte. La rade où l’om 
jetra l'ancre eft au côté oc- 
cidental de l’Ifle, fur dix 
huit , dix fept & feize 
brades, fond de corail. En 
y venant on lai lïe les ter- 
res à-bord comme on doit 
faire aulfi à celles de Sain- 
te Hélene ; fans quoi oft; 
n’y fçauroit entrer. Ainfi 
il eflbon d'avertir , quand 
on y vient par l’Efl , de 
faire le tour du bout fep- 
tcntrionaldeces Ifhs, pour 
gagner la rade. Paie ;'6f. 

(}f) Page 3 6j. Un Yacht 
de la flotte , qui avoit éré- 
détaché près du Cap de 
Bonne - Efperauce , pour 
chercher quelques Vaif- 
feaux écartes , étoit .déjâi 
arrivé à MîJdclbourg, Sc 
Harmanfen lapprir devant 
Plymouth , où il s'arrêta 
quinze ou feize jours. 





HXX MAÏI*- 
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Corneille D e W ee n. 


Relation* a Ette Relation nemériteroit pla- 
utiic. V^/ ce ici qu’en faveur de fon exiften- 
ce , & pour accorder à celui dont elle 
porte le nom un rang entre les Voya- 
geurs , fi deux a&ions éclatantes dont 
elle eft prefqu’uniquement compofée 
ïi’appartenoient àl’Hiftoire des Voya- 
ges par la facilité qu’elles apportèrent^ 
à d’autres entreprifes. Harmanfen avoir 
commencé d faire redouter le nom Hol- 
landois dans les Indes, We&n , qui fui- 
vit immédiatement fes traces , parut 
perfuadé , comme lui , qu’il étoit tems 
de renoncer d tous les ménagemens 
qu’on avoit gardés jufqu’alors avec les 
Aftions vi- Portugais. Etant parti du Texel le 17 
littUaadüi^ 5 de Juin * 6 oz , avec neuf VailTeaux 
d’Amfterdam & d’Enchuyfe , il s’arrêta 
le 11 d’Odtobre dans la rade d’Anno- 


bon , où il ne trouva pas , dans le Gou- 
verneur , plus de civilité que la plu- 
part des autres Commandans Hollan- 
dois ; mais réfolu de venger une fois 
fa Nation de tous les outrages qu’elle 
avoit reçus dans cette' Ifle , il y fit une 
descente , qui fit prendre aux Porto- 


Digitizéd by Coopte 



dbs Voyages. Lir. I. 1 1 3 

gais , après s’être inutilement deffen-' 
dus , le parti de Te retirer dans les mon- 
tagnes , & d’abandonner , à la difcré- 
tion du Vainqueur, des rafraîchifie- 
mens qu’il ne leur avoir demandés 
qu’avec le deflein d’en payer le (3 6 ) 
prix. 

Enfuire ayant pénétré jufqu’à Ma- 
cao , où il arriva le 30 de Juillet 1603, 
il s’y rendit maître d’une caraque Por- 
tugaife richement chargée pour le Ja- 
pon , qu’il fit brûler jufqu a fleur- d’eau, 
après en avoir enlevé toutes les richef- 
fes (37). Dans-fon retour vers Bantam , 
il découvrit le 1 8 de Septembre une 
grande Jonque dans laquelle il foup- 
çonna , dit l’Auteur , qu’il y avoir ou 
des Portugais , ou des effets qui appar- 
tenoient à cette nation. Il l’attaqua , 
fur le.refus qu’elle fit de fe rendre. Les 
Hoilandois en vinrent à l’abordage & 
tuerent tour ce qui eut le malheur de 
tomber fous leurs armes ; c’eft-à-dire , 
près de quatre vingt Indiens. Ils appri- 
rent de ceux qui furent épargnés , que 
la Jonque étoit Siamoilê. Leur regret 
fut extrême , d’avoir maffacré leurs 
amis & leurs alliés , des gens avec lcf- 
quels ilstrafiquoient tous les jours (38). 


< 3 «) UU fuj>. p. )66. (}8) Page 

ÿ7) ttid. p. 567 . 


W'f.en. 

i6oi. 
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_ Veen. Mais le mal éranc fans remede » ils Ce 
1601. contentèrent de relâcher le relie de ces 
malheureux avec leur Jonque. On peur 
fe perfuader néanmoins qu’ils gardè- 
rent la cargaifon , qui étoit de foies & 
d’étoffes précieufes ; car loin de leur 
faire honneur de cette reftitution , le 
Journal ajoute quaprès avoir achevé 
leur chargea Bantam , ils retournèrent 
en Hollande avec leur riche butin ( 3 9). 
Wetn eft II peut naître un embarras de ce récit r 
*voya- ^een n’a-t-il pas droit à la qualité de 
leur. Pirate autant qu’à celle de Voyageur 1 

() 9 ) Ibidem , 

N a . On trouvera la fuite de V ' ètablijfement 
des Hollandais , après la Relation fuivantt* 
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VOYAGE 

DE FRANÇOIS PYRARD, 

qui ejl le premier des François 
aux Indes Orientales (40). 

§ h 


Route & Avantures de l’Auteur jus- 
qu'aux J fies Maldives. 

L ’EMULATioNjfourccdetantdever- d* 

tus & de grandes entreprifes , pa- tevo * a 6 € - 
roîc avoir été le premier fenciment qui 
porta les Marchands de Bretagne à mar- 
cher fur les traces des Portugais & des 
Efpagnols. Depuis près d’un fiecle , 
l’Europe avoir retenti des exploits de 
ces deux Nations. Les Indes Orientales 
écoient devenues comme leur proie, &£ 
l’on ne parloir qu’avec admiration des 
richelfes qu’elles tiroient continuelle- 
de ce fonds inépuifable fans que les 

(40) C’eft cette raifon vient. Voye\ L la fin dtt; 
qui fait interrompre les Journal de Pyrard , ce qui» 
progrès de» Hollandois , peut lui difputcr le titre: 
cour mettrece Voyagcdans qu'on lui donne ici., 
l'ordre duiems qui lui con- 
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"Eyaard'.' François leurs plus proches voifîns , aC- 
Itot " piralfent encore à Tes partager-* Unê 
Compagnie , formée à Saint-Malo , à 
Laval & à Vitré, entreprit, fuivanc les 
termes de l’Auteur, de fonder le gué & 
de chercher lt chemin des Indes pour al- 
ler puifer à la fource. Elle équipa , dans 
cette vue , deux Navires , l’un de qua- 
tre cens tonneaux imorrimé lé Croiffant , 
fous la conduite de La-Bardeliere ; l’au- 
tre , nommé Le-Corbin , de deux cens * 
fous celle de François Grout Du - Clos- 
neuf. Pyrard , qui s’embarqua fur le fé- 
cond , ne s’attribue pas d’autre motif 
que le defîr de voir des chofes nouvel- 
les & d’acquérir du bien. 

Dans le récit d’un V ^yageur fidele & 
judicieux , les circonftances d’une lon- 
gue & malheureufe navigation devien- 
nent autant de leçons Utiles , qui mé- 
ritent d’etre foigneufement (41) re- 
OÉpart des cueillies. On partit de Saint - Malo le 
féaux Vaif 1 8 de Mai Kjoi. La fortune n’avoir pas 
pris les deux Navires fous fa protec- 
Mauvais au- tion« A peine eût-on fait quelques lieues 
gure pour la en m er , que le mât de mifene s étant 
rompu fur le Corbïn , il fallut employer 
les Charpentiers de l’un & de l’autre 
VailTeau pour le réparer. Un effet plus 

(41) C’efi ta diftinûion qu’on met toujours easte 
les inauvaifes Relations. 
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fâcheux de cette première difgrace , Pymrd ' 11j 
fut le découragement de la plupart des l6 °t' 
Voyageurs & des Matelots , qui la pri- 
rent pour un mauvais augure , & qui 
mpnacerent hautement d’abandonner 
le voyage fi l’on reiâchoit dans quel- 
que Port de France. Pyrard nedéfavoue 
pas que depuis l’embarquement , il 
avoir mal auguré du fuccès de fa navi- 
gation i mais il en apporte une caufe 
plus jufte. L’ordre & l’obéiflance n’c- 
t.oient pas connus dans les deux équi- 
pages. On n’y entendoit que des jure- 
mens & des blafphêmes. Il s’y élevoit 
continuellement des querelles , que les 
deux Chefs n’avoient pas le pouvoir 
d’appaifer. Enfin l’on y voyoit rcgner 
tous les vices. 

On reconnut, le n‘, neuf gros na- Apparen. 
vires Hollandois, de ceux qui Ce nom- f' 
ment Hourques , qui Ce difpoferent d’a- ^urs vaif- 
bord à faire honneur aux navires de 
France. Ils palferent même fous le vent, 
marque de fouraiffion la plus grande 
qu’on puifle donner en mer , & tirè- 
rent chacun leur coup. Mais Leur Vice- 
Amiral ayant tiré à balle &: percé les 
voiles du Corbin , La-Bardeliere , qui 
cotnmandoit en chef les deux François, 
cr.ut la guerre annoncée par cette in- 
fn.ke. Il Ce hâta dç tout difpofer pout 
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une viçoureufe deffenfe ; & fans autre 
explication , il ht tirer deux coups de 
canon à balle au travers des voiles du 
Vice Amiral Hollandais , pour le met- 
tre lui même dans la néceilité de s’ex- 
pliquer. Surpris de le voir tranquille , 
il prit un autre parti , qui fut de profiter 
du vent pour aller à toutes voiles vers 
l’Amiral , & de lui tirer un coup à 
balle, en lui commandant d’amener les 
voiles. Il ne fut pas moins étonné de 
voir exécutçr promptement fon ordre, 
& de trouver l’Amiral fort allarmé 
d’une fi vive expédition. On s’expli- 
qua. Lecanonier du Vice- Amiral étoit 
y vre *, & toute la faute paroiffant tomber 
fur lui , les Hollandois offrirent de le 
livrer fur le champ , ou de le faire pen- 
dre eux-mêmes à la vergue. Le Général 
François demanda grâce au contraire 
pour lui , ôc partit content de cette fa- 
tisfadion. 

Après avoir paffé les Ifles Canaries 
le 3 de Juin , & celles du Cap-Verd le 
1 1 & le 1 3 , on fe trouva le z <? du mê- 
me mois à cinq dégrés de hauteur , où 
l’Etoile du Nord parut fort baffe. .On 
apperçut en même tems celle du Sud, 
que les Matelots nomment La-Croifa- 
de , parce qu’elle eft compofée de qua- 
tre Etoiles en forme, de croix. Quoi- 
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qu’elle ne foie pas à moins de vingt pyTardT" 
iept degrés du Pôle Antarctique , c’eft ,601 * 
fur die , comme la plus proche , que 
les Pilores fe règlent & piknnent la 
hauteur. Pyrard & fes compagnons vi- Témoignage 
rent ici uq errange quantité de poilions- multitude 
volans , dont les ailes rellemblent à de^poiflbns- 
celies des chauves - fouris. 11 en tom- v ° 
boit beaucoup fur les deux Navires , 
où il étoic très facile de les pren- 
dre , parce que leurs ailes s’étant fe- 
chées dans leur vol , ils ne pouvoient 
fe relever. L’Auteur trouva leur chair 
délicate. Les Albacores , les Bonites & 
les marfouins , donnèrent aux deux 
équipages le plaifir d’une pêche con- 
tinuelle, & leur fervirent de rafraî- 
chilTemens. On voit en approchant de 
la Ligne du côté du Sud comme de ce- 
lui du Nord , la même abondance de 
poilfons-volans. ' ' 

Les courans , par lefquels on fut em-Courans dont 
porté jufqu’à la vue de la côte de Gui- & *" 

née , contre l’opinion des Pilores , re- 
tardèrent beütcoup la navigation. On 
n’arriva fous la Ligne que le ^d’Aoûc. 

>• Ce jour , dit l’Auteur , ayant pris 
»* la hauteur du Soleil à l’heure ac- 
coutumée , qui eft le point de midi , 
y» il ne fut trouvé aucune hauteur •, de 
>• force qu’on reconnut par4à que nous 
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» étions fous la Ligne «. Il ne fait 
pas une defcriprion moins naïve des 
incommodités du paffage. Comme il 
n’y a paS*de Voyageurs où l’on en 
Trouve tant de circonftances réunies , 
elle mérite d’être rapportée dans fes 
propres termes c 
r Defcription » Depuis les fept ou huit dégrés ap- 

ïu n p a a r â-age de ** P rochant de la Ligne , du côté du 
la Ligne. » Nord & autant du côté Sud , on eft 
» fort incommodé de l’inconftance du 
w rems & des injures de l’air, La cha- 
»> leur eft li violente & Ci étouffante 
» que rien plus-, ce qui corrompt la 
plupart des vivres. L’eau devient 
« puante & pleine de gros vers. Tou- 
» tes fortes de chairs & de poiffons 
» fe corrompent , même Les mieux fa* 
» lés. Le beurre que nous avions ap- 
*» porté étoit tout liquéfié en huile ; 
»> la chandelle de fuif fondue. Les Na- 
ja vires s’ouvroient aux endroits où ils 
» ne trempoient point dans la mer. La 
*» poix & le goudron ^ fondoient 
*> par-tout , & il étoit prmque auflî im- 
»> poflible de demeurer dans le bas du 
» Navire que dans un four. U n’y a 
» rien de fi inconftant que l’air ; mais 
»» là c!eft l’inconftance même. En un 
v inftant il fait fi calme que c’eft mer- 
v veille , & à demi-heure de-là on ne 

voit 
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« voie 8c on n’entend dç tous cor es qu’é- ' 
»» clairs , que tonnerres & foudres les 
» plus épouvantables qu’on puilfe s’i- 
” maginer , principalement quand le 
». Soleil eft près de l’Equinoxe •, car 
»j alors on les remarque plus véhé- 
>> mens 8c plus impétueux. Incontinent 
« le calme revient * puis l’orage re- 
v> commence, & ainfi continuellement. 
« Il fe leve tout d’un coup un vent (i 
jj impétueux , que c’eft tout ce qu’on 
»> peut faire d’amener 8c mertre bas en 
» diligence toutes les voiles , 8c 0*1 
». diroit que les mâts 8c vergues vont 
» fe brifer 8c le. Navire fe perdre. Sou- 
» vent on voit venir de loin de gros 
» tourbillons , que les mariniers appel- 
» lent Dragons ; s’ils paflfoient par- 
» delïiis les Navires , cela les briferoit 
» 8c les couleroit à fond. Quand on les 
»> voit venir, les mariniers prennent 
» des épées nues & les battent les unes 
» contre les autres en croix fur la proue, 
» ou vers le côté où ils voient cet ora- 
» ge , 8c tiennent que cela l’empêche 
v de pafler par-deftus le Navire, fe 
» détournant à côté. Au refte , fous 
» cet air les plaies y font fort dange- 
» reufes ; car fi une perfonne en eft 
» mouillée 8c ne change promptement 
»» d’habits , elle eft bien- tôt après tou- 
Tome XXX. F ' 


PYR.AB.D, 

1602 , 
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Evrard. » te couverte de bube| & de puftules 
i($oi. . „ f ur f 0 j\ corps, & des vers s’engen- 
»* gendrent dans les habits. Nous étions 
>» contraints de couvrir nos Navires 
» de toile - cirée , & nous fervir de 
» tentes & de pavillons , pour nous 
*>. garantir tant de la pluie que du fo- 
leil. 11 me feroic impoffible de ra- 
»> conter par Ifc menu toutes les extré- 
» mités &c les travaux que nous endu- 
» rames à caufe de ces calmes & Tra- 
« vades, ( car ainfi s’appellent ces bou- 
» rafques ) bien plus que fi c’eût été 
» en grand vent & même en tourmen- 
« te , & même les Navires s’en ufent 
» auffi-tôt. Le Navire branle & va 
» chancellant , tantôt d’un côté , tan- 
» tôt de l’autre , à caufe de la vio- 
» lence du grand Louefme , qui eft en 
» ces mers là $ mais lors du venr en 
» pouppe , les voiles tiennent le Navire 
« ferme \ & s’il eft à la bouline , il ne 
» panche que d’un côté. Ges calmes 
» ébranlent fort un VaifTeau & lui don- 
nent bien des efforts, principalement 
» à ceux qui font grands & chargés , & 
» le plus fouvent le font tellement en- 
» tr’ouvrir , que par après s’il fur- 
» vient quelque tourmente ( 41 ) il 

(41) Remarquez qu'on fans fe reiïcntir de ces in. 
p aile quelquefois la ligne commodité. 
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M ne peut pas réfîfteir long - tems. ' p^TTT" 
Le 19 dAout, on découvrit la ter- -, l6 V' 
re a dix lieues , & la joie fût extrê- vaureaux* 
me dans les deux Navires , parce [,°^ bc , 1 , lc à 
qu ayant été rabbatus plufieurs fois par noboa. “ 
les courans vers la côte de Guinée , ; - 
ilscommençoient à manquer d’eau. On 
reconnut bientôt l’Ifle d 'Annobon. Le 
lendemain ayant pris terre , fur la foi 
des Portugais , qui étoient maîtres de 
1 Ifle , on le repentit trop tard d’avoir 
eu cet exces de confiance a leurs pro - 
■méfiés. Il en coûta la vie au Lieute- 
nant du Corbin , & l a liberté à plu- - 
fieurs Matelots , qui furent rachetés à 
prix d’argent. On ne laifTa pas de fé- 
journer hx femaines dans la même rade, 
mais fans communication avec les ha- 
birans , dont on avoit éprouvé la per- 
fidie , & dans la neceflité de prendre 
le tem; de la nuit pour s’approcher de 
quelques fources d’eau fraîche , au rif- ' . 

que d efiuyer des coups de pierres Sc 
d’arquebu fes. 

v L ^ Annobon appartenoit alors Defcriptîon 
a un Seigneur Portugais , Ôc tout cc dcc ««ifle. 
qu’il y avoit d’habitans de fa Nation 
n etoienr que fes Fadeurs ou fes Com- 
mis. Des naturels > qu il regardoit com- 
me fes Efclaves , il faifoit tous les ans 
un Commerce confiderable , fuivart 

Fij 
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'Fyrard. leur multiplication. C etoit des Negres, 
i6 ° 1 ’ qui alloienc nuds , hommes & Fem- 
meSjà l’exception des parties naturelles 
qu’ils couvroient de coton. Les fem- 
. mes portaient leurs enfans fur ie dos, 
& leurs mammelles étoient allez lon- 
gues pour les allaiter par - deftus l’é- 
paule. La hauteur de l’Jfle eft d’un dé- 
gré & demie du Sud. Elle n’a que cinq 
ou fix lieues de circuit 5 mais elle eft 
haute , montagneufe , & toujours cou- 
verte de verdure. Les oranges & les 
ananas y croiftent en abondance. Lçs 
bananes y fervent de pain aux habi- 
tans. Les cocos leurfournilfent du vin. 
Ils ne manquent pas de riz & de mil- 
let. Le coton fait leur principal revenu , 
& la mer qui les environne eft remplie 
d’excellent poilfon.Une petite Ifle , qui 
ji’en eft éloignée que d’une lieue & de- 
mie , mais fans aucune forte de verdure, 
fert de retraite à une prodigieule quan- 
tité depengouins (4$) , oifeaux un peu 
plus gros que nos pigeons & qui leur 
relTemblent beaucoup par le plumage, 
heur chair, quoique. noire , eft nour- 
jillante & d’alfez bon goût, C’étoit une 
reftource pour les deux équipages , qui 
en prenoient tous les jours un fpr; 
grand nombre. 

(4i) L'Ayteur les pomme Pingui, ■ > 
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■ La néceffité de trouver d’autres ra- 
fraîchifiemens pour le fcorbut , dont on 
commençoit à fentir les atteintes , dé- 
termina le Général à lever l’ancre. Le 
16 d’Ocfcobre on prit la route de Ste- 
Helene , malgré les incertitudes du 
Pilote , qui ne fe promettoit pas de 
la rencontrer avec les vents qui re- 
gncfient dans cette faifon. On y arriva 
néanmoins le 17 de Novembre. Cette 
Ifle eft au feizieme dégré du Sud , à fir 
cens lieues du Cap de Tonne - Efpe- 
rance. On s’étoit flatté d’y trouver du 
bois propre â reparer le mât de mifai- 
ne du Corbin-, mais elle n’en produit 
pas de convenable à cet ufage. Son air 
& fes eaux , qui font d’une pureté ad- 
mirable , fes fruits & la chair de fes 
animaux , rétablirent la fanté de tous 
les malades. On partit le 16 de No- 
vembre , pour s’avancer vers le Cap 
de Bonne-Éfperance. Trois jouis après 
on doubla les Abrolhos , qui font des 
bancs & des écueils , vers la côte du 
Brefil , aufquels les Portugais ont don- 
né ce nom pour tenir les Voyageurs en 
garde contre le danger. Ce'nom ligni- 
fie Ouvre les yeux ; confeil néceflaire 
à ceux qui feraient rentés de s’y enga- 
ger , parce qu’il leur feroit difficile d’eft 
fortir. Comme il n’eft pas moins dan- 


PYRAR.D. 

1601 . 

Le fcorbut 
oblige de ga- 
gner Sainte- 
Hclene, 


Abrolho» , 
écueils dange- 
reux. 
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pyrakd. gereux de s’approcher trop de la cote 
1Ü0J ' de Gainée , où l’air eft fort mal fain , 
& où les calmes & les courans ont cau- 
fé tant d’infortunes , l’Auteur exhorte 
les Navigateurs à fe garantit égale- 
ment de ces deux périls , & leur repré- 
fente , pour les raffûter , que l’efpace 
ne manque à perfonne , puifqu’on ne 
compte pas moins de mille lieues de 
êe d*s ^ a Core “Afrique à celles du- Brefil. Il 
Abrolhos. obferve qu’après avoir doublé 1 esAbrol- 
hos 9 l’uiage de la mer eft de célébrer 
une fête qui cjure un jour entier , & 
dans laquelle on élit un Roi pour y 
préfîder. Cette cérémonie vient des Por- 
tugais. Mais l’Auteur la condamne , 
parce que les réjoui (Tances de cette na- 
ture confiftant en feftins, ne fervent 
qu’à diminuer les liqueurs & les vivres , 
qui ne peuvent être trop ménagés dans 
le cours d’une longue navigation. 

On croioit s’arrêter vers le Cap de 
Bonne - Efperance , & l’on voioit dé- 
jà fur les flots cette efpece de Ro- 
féaux qu’on appelle Trombes , qui font 
joints dix ou douze enfemble par 
le pied •, fans compter une multitude 
d’oifeaux blancs tachetés de noir , que 
les Portugais ont no mmés Manches de 
velours 8>c qui commencent à fe mon- 
trer à cinquante ou foixante lieues du 
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Cap lorfque dans une nuit obfcüre , PYRAAD. 
dont l’horreur étoit redoublée par la 16 Jl> 

pluie Sc par un grand vent , le Corbin 
fc trouva fort près de terre n’auroit 
pas évité de le brifcr contre des ro- 
chers qui s’avançoient dans la mer , fi 
quelques Matelots ne s’étoient apper- 
çus du dangeft On fe hâta de repren- 
dre le large , & d’avertir ie Général 
par un coup de canon. Le jourfuivant capdesAî- 
jfit remarquer qu’on avoir palTé le Cap °ioa 
de Bori§e - Efperance j & qu’on avoir nom. 
devant les yeux le Cap des Aiguilles. 

Pyrard obferve qu’il porte ce nom par- 
ce que vis-à-vis le Cap , les aiguilles 
ou compas de mer demeurent fixes & 

& regardent dire&ement le Nord, fans 
décliner vers i’Eft ni l’Oueft , & qu’a- 
près l’avoir doublé elles commencent à 
décliner au Nord-Oueft. 

L’intention duGénéral étoit de pren- 1S01. 
dre fa route par le dehors de rifle de K 
Madagafcar , & dans cette vûe il avoit vaiffeaux 
quitté deux VailTeaux Hollandois , qui 
allant aux Indes comme lui , dévoient 
rejoindre leur Flotte dans la Baie For - 
mofe fur la côte de Melinde. Mais l’i- 
gnorance de fon Pilote lui fit fuivre 
. d’abord la terre de Natal , qu’il eut le 
bonfteur à la vérité de palier fans tem- 
pêtes , quoiqu’elles y foient très fré- 

F nij 
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PyrardI quentes depuis les trente trois degrés 
* 601 * jufqu a vingt huit ; mais le 7 de Fé- 
vrier , setant apperçu qu’il sétok trom- 
pé , & s’obftinant à vouloir repaflèr la 
même côte pour retourner fur fes tra- 
ces , il expofa fes deux Vaiffèaux à tout 
ce que les flots ont de plus redoutable 
dans cette mer. Une te/hpête, qui dura 
quatre joyrs , préfenta mille fois à Py- 
rard toutes les horreurs de la mort. Elle 
ne cefla que pour jetter les gens du 
Corbin dans un autre inquietfne. Non 
feulement ils avoient perdu de vue le 
. Général j mais appercevant un grand 
mât qui flottoit au- tour d’eux , ils ne 
doutèrent pas que ce ne fût. celui du 
Croijjant , & que ce malheureux Vaif- 
feau n’eût été fubmergé. Ils étoient 
épuifés de fatigues , & la plupart acca- 
blés de maladies. Grout Du-Clos-neuf, 
leur Capitaine, propofa de prendre ter- 
re , parce que fon Pilote , qui étoit An- 
glois , n’avoit jamais fait le voyage des 
Indes. On le fupplia d’aller au plus 
près. C’étoit apparemment l’ifle de Ma- 
dagafear. Mais cette entreprife même 
n’étoit pas fans danger , parce que dans 
tout l’équipage ii n’y avoit qu’un Ca- 
nonier Flamand qui eût quelque con- 
noilfance des côtes , & qu’on avoît peu 
de confiance à fes lumières.. A trente 
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ou quarante lieues de Fille , la raer pa- " P Y*. A RD. 
rut changée. Elle étoit jaunâtre & fort I60i ' 
écumeufe, couverte de châtaignes de 
mer , de cannes , de rofeaux , & d’au- 
tres herbes dotantes. Ce fpe&acle ne , ° n , ent ? e 

/Y" • /• ) * r» «) U 211S i 3. GtliC 

celia point julquau rivage, bnhn Ion <i e si-Auguf- 
découvrit la terre le 1 8 de Février ; & tül * 
le 19 au matin on jetta l’ancre dans 
la baie de Saint - Augurtin. Pyrard 
met fa fîtuation à vingt trois dégrés 
ôc demie au Sud , fous le tropique du 
Capricorne. 

Vers le milieu du même jour , on vit 
paroître un grand VarfTeau , qui fut 
bien-tôt reconnu pour le Croijjant. Il 
avoit été beaucoup plys maltraité que 
le Corbin , & la plus grande partie de 
fon équipage étoifmaiade. Le foir , un 
des deux Navires Holîandois qu’on avoit 
rencontrés au Cap des Aiguilles entra 
aufli dans la Baie , <$* ne vint mouil- 
ler près des François qu’après les avoir 
reconnus. Son Capiraine qui fe nom- 
moit Le-Fott , étoit né en Hollande , 
d’un François de Vitre. Il avoit déjà 
fait le Voyage des Indes , & s’étoit ac- 
quis une faveur extraordinaire à la 
Cour d ’ Achin , dans l’ifle de Sumatra. 

Les trois VailFeaux ayant prefqu’égale- frécautîons 
ment befoin de réparation, le rémltat 
du Confeil , qui le tint en commun ? 

F Y 
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Pyrard. ‘ fut de choifîr d’abord un lieu comme 1 » 
I601 * de pour y placer les malades. Le nom- 
bre en étoit grand fur les deux Vaif- 
feaux François. On prit , au pied d’une 
haute montagne , fur le bord de la ri- 
vière qui combe dans la baie , un en- 
droit qu’on ferma d’une paliffade de 
gros pieux , plantés l’un fort près de 
l’autre & entrelaiïes de grolTes bran- 
ches. On le couvrit de voiles \ &pour 
deffendre cette petite forterelTe, on y 
- mit quelques pièces de canon , avec une 
garde d’hommes fains , armés de mouf- 
quets & d’arquebufes. 

secours Pendant qu’on travailloit à réparer 

vent* dans °ia^ es Vaifleaux. , il ne fut pas difficile de 

Baie. lier comnferce avec les habitans de l’If- 
le , & de fe procurer des vivres. Après 
quelques incertitudes , qui venoient de 
leur défiance, iis convinrent par divers 
lignes , de fournir toutes fortes de pro» 
vifîons pour de petits cizeaux , des cou- 
teaux, & d’autres bagatelles dont ils 
paroi ffoient faire beaucoup de cas. Ainfi 
l’on fe trouva bien-tôr dans une gran- 
de abondance de beftiaux , de volail- 
les , de lait , de miel &c de fruit. Pour 
deux jettons , ou pour une euilliere de 
cuivre cru d'étain , on obtenoic d’eus 
une yache ou.un taureau. Mais leur in- 
duftrie n’allant pas jufqu’à châtrer tes 
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fcnimaux , il ne falloir efperer d’eux ni pyb.ab.dI 1 
bœufs ni moutons. Un grand bois , qui l6vl ' 
bordoit la riviere , fervoit de prome- 
nade pendant le jour à ceux qui avoient 
la force de marcher, fis y trouvoienc 
.quantité de petits linges, un nombre 
lurprenant de toutes fortes d’oifeaux , 
fur-tout des perroquets de divers plu- 
mages , & diverfes efpeces de fruits , 
dont quelques uns étoient fort bons à 
.manger. Malgré tous ces fecours , on Triftefîrna- 
avoit à combattre une chaleur fi arden- Fr4 °* 
* te, qu'avec des bas & des fouliers on 
ne laifloir pas d’avoir les jambes & les 
pieds brûlés i ce qui non feulement em- • * 

. pèchoit de marcher , mais caufoit fou- 
vent des ulcérés difficiles à guérir. Les 
mouches , & d’autres infe&es volans , 
étoient une incommodité dont il fal- 
loir fe deffendre nuit & jour. D’un au- 
tre côté , les Matelots , après avoir jeû- 
né fur la mer , fe livroient à leur appé- 
tit fans difcrétion fe rempliffoienc 
de viandes dont l’excès de la chaleur 
rendoitla digefiion difficile. Audi, loin 
de fe rétablir , la plupart furent atta- 
qués d’une fievre chaude , qui les em- 
poctoit dans l’efpace de deux ou trois 
jours. Quarante un François moururent 
de leur intempérance ou du fcorbur. 

On avoit employé ûx femaines au tra- 

F v j 
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»yrard. vail , & les deux Vaifteâux fe troit- 
voient en état de remettre à la voilé. 
Mais le Général effrayé de la diminu- 
tion de fes gens , & tremblant pour les 
fuites d’un voyage qui étoit encore fi 
peu avancé, prit la réfolution d’enle- 
ver quelques habitans de Tlfle pour 
fuppléer au nombre. Il y employa inu- 
tilement l’adrefle & la force. Mais ce 
fut enfuite un bonheur , pour le Cor- 
bin , de n’avoir pas réufïi dans cepre in- 
jufte entreprife. ’ ' -• 

Obfetyations Pyrard donne à l’Ifle de Madagafcar* 
fur Madagaf- P^ us de fept cens lieues de circuit , & 
c «< demande qu’on fe fie à fort Témoigna- 

ge , parce que dans fes deux navigations 
il eut le tems d’en faire le tour. Son 
extrémité, vers le Sud , eft à la hau- 
teur de vingt* fix dégrés , & celle du 
Nord à quatorze. Cette grande Ifle eft 
fort abondante en beftiaux (44). Les 
brebis portent trois ou quatre agneaux 
a la fois ; ce que lîAuteur vérifia par fes 

a re yeux. La queue des beliers & des 
is pefe jufqu’à vingt huit livres. 
Toutes les efpeces de beftiaux appar- 
tiennent en commun aux habitans , ou 
plutôt à ceux qui les prennent , parce . 


(44) Voiez ci-deiîbus fa defcription. On n’a deflêin 
ici que de faire un honneur particulier aux obfcr- 
yations de Pyrard, 
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que mangeant fort peu de viande ils* 
ne prennent pas foin de les nourrir ré- 
gulièrement. Audi la plupart de ces ani- 
maux font-ils fauvages , & l’on en voit 
des troupes de trois ou quatre cens* 
Les taureaux & les vaches ont fur le 
•cou une grofle mafTe de graiflè , du mê- 
me goût que la queue des mourons. 
Mais en général leur chair n’eft pas 
d’auflt bon goût ni auflî faine qu’en 
Europe. La nourriture commune de 
rifle eft le poillon , 1^ fruits & le lai- 
_ tage. Les Anges y font en très grand 
nombre. Celui des perroquets eft in- 
croyable, & la chair n’en eft pas moins 
bonne que celle des gros pigeons. Nos 
François s’en trouvoientfi bien , qu’ils 
en faifoient cuire cinquante ou foixan- 

■ te enfemble dans la même chaudière. 

» 1 

Les poules, les perdrix, lesfaif%ns & 
d’autres oifeaux ne font pas moins com- 
muns dans l’Ifle. On y voit quantité 
de caméléons , des lézards d’une grof- 
feur monftrueufe, des chauves- fouris 
aufli groflës que les corbeaux. Les ri- 
vières font remplies de poiflon 5 mais 
infeftées d’un grand nombre de cro- 
codiles. j|> 

* La couleur des habitanseft bafanée, 
tirant fur le roux. Ils font hauts , droits, 
difpos, ^uds, à la réferve des parties 


PYRAIU 1 , 
I fiai. 
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*' pÿr.xb.d. . naturelles , qu’ils couvrent d une petite 
i 6 oi. t 0 ile de coton. Ils portent leurs che- 
veux longs & trèfles. Les femmes ont 
une toile qui les couvre depuis le def- 
fus des mammelies jufqu’à la tfeinturej& 
^îne autre depuis la ceinture julqu’aux 
genoux , mais leur, tête eft rafe , par 
le foin quelles prennent continuelle- 
ment de fe couper les cheveux. Leurs 
ornemens font des brafleietsde cuivre , 
d’étain ou de fer. L’Auteur ne rejette 
pas l’opinion de ceux qui attribuent l’o- 
rigine de ces Imulaires , à des Chinois 
jettes dans cette Ifle par un naufrage. 
Il trouva dans leur vifage beaucoup de 
reflemblance avec celui des. Chinois*, 
à l’exception de leur couleur bafanée, 
qu’il regarde comme l’effet du climat 
& de leur nudité continuelle. Il ajoû- 
te que l’Ifle étoit fort peuplée , quoi- 
qu’elle fût défolée par les guerres de 
plufieurs Rois entre lefquels elle étoie 
divifée. La Religion des Habitans 
étoit un mélange de Mahométifme & 
d’idolâtrie. 

VrifiSuf”” On leva l’ancre le 15 de Mai , avec 
Tont chercher fi peu de confiance pour l’état des deux 
lafràtchiffe- 1 * Vaiflèaux , qu’au lieu d^enfer au ter- 
riens aux if- me du voyage on fe propofa de gar 
ksdeComor- g ner i es ift es , jg Comorre , où lesra- 

fraîchiffcmens font plus feins pour les 
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malades. On les découvrit le 23, à "p TT**#? 
douze degrés & demie d’élévation du w * >1 ' 
Sud , entre Lille de Madagafcar & 
la terre ferme d’Afrique. On prit le 
parti de mouiller dans celle de Ma- 
lailli y qui eft au milieu de quatre au- 
tres. Les habitans apportèrent volon- 
tairement aux deux Navires les richef- 
fes'de leurllïe , qui confiftoicnr en riz 
dont la couleur eft violette lorsqu’il 
'eft cuit, en miel, en plufieurs fortes 
d’oranges , aigres & douces , en citrons- 
de deux fortes & en d’autres efpeces 
de fruits ,. tels que des bananes & des 
cocos qu’ils échangèrent pour €iverfes 
bagatelles de l’Europe. Leur lHe ne 
manquoit pas de beftiaux , ni de volail- 
les > mais ils en demandoient le prix 
en argent. Quinze jours qu’on palTa 
dans çette rade fufErent heureufement 
pour rétablir tous les malades. Le Gé- 
néral fut follîcité par les Infulaires de 
defcendre au rivage & dè vifiter même 
leur Roi, de la part duquel ils lui promet- 
ïoienr beaucoup de faveur. Mais l’ob- • 
ftination qu’ils eurent à lui refufer des 
otages , & le fouvenit de ce qu’il avoir 
avoic éprouvé dans l’Iffe d’Annobon , 
croient deux puiftantes raifôns qui le 
firent réfiftéfc à toutes leurs offres. Ces 
KLes'fbnt peuplés- de differentes Nar 




Digilized by Google 


i $<o Histoire seneralè 

pyrard. rions delà côte d’Ethiopie , de Caflfres, 
de Mulâtres , d’Arabes, & de Perfans , 
qui font cous profeflfion de la religion 
Politique des Mahométane & qui font en commerce 
6 1 ’ avec les Portugais du Mozambique , 
dont elles ne font éloignées que d’en- 
viron foixante dix lieues. Je fçais , 
obferve l’Auteur , que dans ces lieux 
les Portugais confeiüent aux peuples 
avec lefquels ils ont quelque alliance , 
& les prient même inftamment d’em- 
ployer toutes fortes de trahifons & de 
lurprifes contre les Navires François , 
Anglois Sc Hollandois, jufq.u’à leur pro- 
mettrePdes récompenfes pour leur per- 
PoifTon à^* e * Il ajoute, comme une merveille 
tête humaine, de cette côte , qu’étant dans la chalou- 
pe à une lieue de terre , il apperçut de 

{ >rès un poilïon monftrueux , qui avoir 
a tête d’un homme , mais un peu en 
pointe & couverte d’écailles , avec une 
forte de barbe au menton. Il ne put 
découvrir qu’une partie de fon dos , 
qui éroit écaillé -, 5c le mouvement qu’il 
« fit , pour l’obferver de plus près , le fit 
difparoître. 

Remarque Jufqu’ici les* avantures de Pyrard 
terede r Au- nc diftinguent pas du commun- des 
tcur. Voyageurs , & l’utilité de fes obferva- 
tions fe borne aux gens db mer. Mais 
la fcerse va s’ouvrir à des'évenemens 
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plus agréables , qui le mettent au rang pyb.akdT 
det Hiftorie'ns , des Géographes , des lfioî * 
Naturalises, & dans lesquels ilcon- ( 
ferve toujours fon caraélere d’Obfer- 
vateur exaét & d’Ecrivain judicieux. 

En vain prétendroit-on faire honneur 
de toutes ces qualités à quelques per- 
fonnes d’un mérite diftingué qui ont 
revu fes Mémoires , puifque l’attention 
même qu’ils ont apportée à ce travail , 

Ï »rouvent l’eftime qu’ils ont eue pour 
'Auteur 8 >c pour fon ouvrage (45). 

La fortune , qui ie deftinoit à une Naufrag 
vie fort agitée, commença fes difgraces du Corbm * 
par un naufrage. GroutDu-Clos-neuf , 
Capitaine du Corbin , ne s’étoit pas ré- 
tabli fi parfaitement aux Ifles de Co- 
morre , qu’il ne fût retombé dans une 
langueur dangereufe pour la fureté de 
fon V aideau. Après avoir cepafle la Li- 
gne , le. z 1 de Juin , on eut un tems af- 
fez favorable jufqu’aucinquieme degré 
du Nord. Le z de Juillet , on reconnut 
de fort loin de grands bancs , qui en- 
touroient quantité de petites Ifles. Le 
Général & fon Pilote , prirent ces Ifles 
pour celles de Diego de R&ys , quoi- 
qu’on les eût laiflees quatre vingt lieues 


(45) L’Editeur avertit , dans fa Préface, que le cé- 
lèbre Jerome Bignon , Avocat au Parlement de Paris , 
. y a mis la main. 
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I 38 Histoire cbneraii 
‘ à l’Oueft. En vain les gens du Corbbi 
foutinrent que c’étoient tes Maldives, 
& qu’il falloir s’armer de précaution. 
Cette difpute dura tout le jour -, & l’o- 
piniâtreté que le Général eut dans fon 
opinion lui fit négliger indifcretement 
d’attendre de petites barques , qui ve- 
. noient, comme on fut informé depuis , 
pour lui fervir de guides. Son inten- 
tion étoit de palTer par le Nord des 
Maldives , entre la cote de l’Inde & la 
tête des Ifies ; mais, en fuivant fes or- 
dres , on alloit au contraire s’y enga- 
ger avec une aveugle imprudence. Pour 
comble de témérité , chacun pafla la 
nuit dans un profond fommeit , fans 
en excepter ceux mêmes qui dévoient 
veiller pour les autres. Le Maître & 
le Contre-maître étoient enfevelis dans 
l’yvreffe d’une" longue débauche. Le feu 
qui éclaire ordinairement la bou fiole 
s’éteignit , parce que celui qui tenoit 
alors le gouvernail eut aufli le malheur 
de s’endormir. Enfin tout le monde 
étoit dans un fatal affoupifletnent , lorf- 
que le Navire heurta deux fois avec 
beaucoup de force \ & tandis qu’on se- 
veilloit au bruit , il toucha une troi- 
fieme fois & fe renverfa fur le banc. 

Quels furent les cris & lcsgemifle- 
mens d’une croupe de malheureux, qui 
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îc voyoienc échoués au milieu de la TTrÂTST 
mer & dans lestenebres, fur un ro- ,6oi - 
cher où la mort 'deaoit leur paroître 
inévitable. L’Auteur reprefentc les uns 

f deurans & crians.de toute leur force , 
es autres en prières , & d’autres fe 
conférant à leftrs compagnons. Au lieu 
d’être fecourus par leur Chef , ils en 
avoient un qui ne faifoit qu’augmenter 
leur pitié. Depuis un mois , fa langueur 
le retenoit au lit. La crainte de la mort 
le força néanmoins d'en fortir , mais 
ce fut pour pleurer avec les autres. Les 
plus hardis fe hâtèrent de couper les 
mâts , dans la vue d’empêcher que le 
.Vaifleau ne fe renversât davantage. On 
tira un coup de canon pour avertir le 
Croijfaru du malheur où l’on étoit tom- 
bé. Tout le refte de la nuit fe pafla 
dans l’attente continuelle de couier à 
fond. La pointe du jour fit découvrir, 
au-de-là des bancs , plufieurs Ides voi- 
fines , à cinq ou fix lieues de diftance , 
ôc le Croijfant qui pafToit à la voie des 
écueils , fans pouvoir donner le moin- 
dre fecours à ceux qu'il voioit (46) pé- 
rir. Cependant le Navire tenoit fer- 
me fur le côté , & fembloit promettre 
de réfifter quelque tems aux flots dans 
cette fituation , parce que le banc étoit 

{46) On verra fon fort, i la fin de cette ReStion» 


Digitized by Google 



PYRARD. 

1601 . 


140 Histoire generale 

de pierre. Pyrard & fes compagnons 
en conçurent l’efperance de fauver au 
moins leur vie. 11# entreprirent de faire 
une efpece de claie , ou de radeau , d’un 
grand nombre de pièces de bois , fur 
lefquelles ils clouèrent plulieurs plan- 
ches tirées de l’interieflr du Vaifleau. 
Cette machine , qui fe nomme Pangaie , 
étoit fufïifante pour les contenir tous, 
& pour fauver avec eux une partie du 
bagage & des marchandifes. Chacun 
prit auffi ce qu’il put emporter de di- 
verfes. fommes d’argent qui fe trou- 
voient dans le Vailieau. On a voit em- 
ployé plus, de la moitié du jour à tous 
ces foins. Mais lorfqu’on eut achevé la 
pangaie , il fut impoflible de la pafTer 
au-de là des bancs pour la mettre à flot. 
Dans les mouvemens de ce nouveau 
défefpoir , on apperçut une barque qui 
venoit des Ifles , & qui fembloit s’a- 
vancer droit au VaiflTeau pour lecon- 
noître. Elle s’arrêta malheureufement 
à la diftance d’une demi - lieue. Ce 
fpe&acle jetta tant d’amertume dans le 
cœur d’un Matelot François , que s’é- 
tant jetté à la nage, il alla au-devant 
d’elle , en fuppliant , par des cris & des 
lignes , ceux qui la conduifoient , d’ac- 
corder leur afliftance à de malheureux 
Etftmgers dont ils ne pouyoient at- 
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tendre qu’une reconnoi (Tance égale à PVB.ARD,'' 
ce bienfait, Mais leur vojtanc rejetter I * 01 * 
fa priere , il fur obligé de revenir avec 
beaucoup de peine de danger. Py- 
rard apprit , dans la fuite , qu’il étoit 
rigoureufement deffcndu à tous les In* 
fulaires d’approcher des Navires qui 
faifoient naufrage, s’ils n’en avoient 
reçu l’ordre exprès de leur Roi. Quoi- 
qu’il traite cette loi de barbare , il y 
trouve beaucoup moins de brutalité , 
que dans ce qui fe pafloit au tour de 
lui parmi plufieurs Matelots , qui mal- 
gré la préfence de la mort , ne laifloient 
pas de boire & de manger avec excès , 
fous prétexte qu’étant à l’extrémité de 
leur vie , ils aimoient mieux mourir à 
force de boire qu’en fe noiant dans 
l’eau de la mer. Après s’être enivrés, 
ils fe querellèrent avec d’affreux jure- 
mens. Quelques-uns pillèrent les*eof- 
fres de ceux qu’ils yoyoient en prières 
pour fe difpoler à la mort *, & ne re- 
connoiflant plus l’autorité du Capi- 
taine , ils lui difoient qu’après avoir 
perdu leur voyage ils n’étoient plus 
obligés de lui obéir. 

Perfonne ne s’étoit flatté jufqu’alors 
de pouvoir tirer parti du Galion , 
non feulement parce que les mâts étant 
çpupçs il n’y ayoit ^ucun moyen d’at* 
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tacher une poulie, pour l’enlever de 
dclTous le fécond Pont , où il étoit de- 
puis les Ifles de Comorre , mais plus 
encore parce que les vagues pafloienc 
à tous momens de la hauteur d’une 
pique au-defiiis du Navire, & que la 
mer étoit fi impetueufe dans l’efpace de 
deux lieues au - tour des bancs , qu’il 
21’y avoir rien à fe promettre d’un fi foi- 
ble fecours. Cependant comme il ne 
reftoit plus d’autre refiource , tous les 
efforts fe tournèrent vers cet unique 
objet d’efperance. Le Galion fut tiré 
avec des peines incroyables. Il étoit 
ouvert en plufieurs endroits , & tout 
brifé des coups de mer. On n’épar- 
gna rien pour le mettre en état de fer- 
vir. Mais la nuit étant furvenue avant 
que ce travail pût être achevé , on fut. 
obligé de la pafier fur le bord du Na- 
vire*, avec d’autant plus d’incommo- 
dité & de danger , que le dedans étoit 
déjà prefque rempli d’eau , & qu’on 
étoit expofé fans ceffe aux vagues qui 
pafloient par-delfus. Ce ne fut que le 
matin du jour fuivant, qu’on fe mit 
à la nage pour pafier le Galion au-de- 
là des bancs s entreprife également 
dangereufe & pénible.Elle réufiit néan- 
moins » & tout le monde eut la liber- 
té de s’embarquer » après avoir pris des 
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épées , des arquebufes & des demi- PYRAR. 9 . 
piques. Dans cet état, qui faifoit fre- 
inir les moins timides , parce que le François a- 
Galion étoit exceflivement chargé & ^ 

qu’il faifoit eau de toutes parts , oniudou. 
mit à la mer vers les Ides , au rifquç . 
d’être fubmergés plufieurs fois par les 
vents & les flots qui étoient d’une vio- 
lence furprenante. Enfin , la crainte & 
la fatigue devant être comptées pour 
rien dans une fi étrange fituation , on 
fe crut trop heureux , après avoir vû 
la mort fous mille formes , d’aborder 
dans une des Ifles , qui fe nomme Pou - 
lùdou (47). 

Les habitans étoient aflembiés fur le co * dil £ u a f u! 
rivage. Qüoique leur contenance n’an- 7 font reçus, 
nonçât rien de funefte , ils firent con- 
noître par des lignes qu’ils ne permer- 
troient de defcendre qu’à ceux qui fe 
lailferoient défarmer. Il fallut s’aban- 
donner à leur difcretion. Après avoir 
.écarté les armes, leur premier foin fut 
de tirer le Galion à fec,d en ôter le gou- 
vernail , le mât les autres appareils , 

& de les envoyer dans d'autres Ifles, 

Leurs propres bateaux furent- éloignés, 

Pyrard s’apperçut bien-tôt qu’on s ’étoit 
trop hâté de prendre le parti de la fou- 
miflîon. L’Ifle n’avoit pas une lieue de 

i$ 7 ) figaific fflt dans la langue Indienne, 
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"pïras.d. tour , & le nombre des habitans ne- 
îeoi. to j t q Ue v i n g t cinq. Il auroit été fa- 
cile à des gens armés , qui étoient au 
nombre de quarante , de leur faire. la 
loi & de fe faifir de leurs bateaux. 

On leur ^ es prifopniers , car l’Auteur ne fe 
prend tout ce donne plus d’autre nom , furent con- 
qu ils ont. duits dans une loge j au milieu de l’Ifle , 
« où ils reçurent quelques rafraîchiflèr 

mens de cocos ôc de limons. Un vieux 
Seigneur , nommé Ibrahim , ou Pulo - 
dou-Quilague , qui étoit le maître de 
l’Ifle ôc qui fçavoit quelques mors.de 
Portugais , leur fit divers queftions dans 
cette langue i après quoi ils furent, 
fouillés par fes gens, qui leur ôterent 
tout ce qu’ils portoient , comme appar- 
tenant au Roi des Maldives depuis que 
leur Navire s’étoit perdu fur fes côtes. 
Refpeû fin* Le Capitaine avoit fauvé une piece 
pouji’ d’écarlate. On lui demanda ce que c’é- 
Roi. toit. Il répondit que ç’étoit un préfent 
qu’il vouloit faire au Roi, & qu’il n’a- 
voit tiré cette piece du Vaiflèau que 
pour l’offrir plus entière , dans la crain- 
te quelle ne fût altérée par les flots. 
Cette déclaration infpira tant de ref- 
peét aux Infulaires , qu’ils n’oferent y 
porter la main ni même y tourner leurs 
regards. Le Capitaine ôc fes Conipa* 
gnons réfolurent néanmoins d’en cou- 
per 
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per deux ou rrois aunes , & d’en faire pyilaa» " 
préfent au Seigneur de Plfle pour lui t6o> ' 
mfpirer quelques fentimens de bonté 
en leur faveur. Mais apprenant bien- 
tôt qu’on voyoit venir des Officiers du 
Roi ,il rendit l’écarlate au Capitaine & 
le: conjura de ne pas dire même qu’il f 
eût touché. 

Quelques Officiers * qui arrivèrent 
effectivement , prirent le Maître du 
Corhln avec deux Matelots , 8c les ma- 
cèrent à quarante lieues de Pulodou 
dans l’Ifle de Male , qui eft la capitale 
de toutes les Maldives & léTéjour or- 
dinaire du Roi. Le Maître ayant porté 
avec lui la piece d’écarlate , 8c l’ayant > 
prefentée à ce Prince , teçut un trai- 
tement fort civil & fut même logé dans 
le Palais. Un Prince nommé Ranaba- tMinfuW* 
■adery Talouron , beau - frère du Roi > î^débrifda 
xeçut or de d’aller recueillir tous les dé- Vaiflcau, 
bris du Navire échoué. U en tira non 
feulement les marchandées , mais le 
canon même &c ce qu’il y avoit de plus 
pefant. De là paflant par l’Ifle de Pu- 
lodou , il prit avec lui le Capitaine 
François & cinq ou fîx de fes Com- 
pagnons , qui furent fort bien reçus 
du Roi: Ce Monarque promit au Ca- 
pitaine de faire équiper une barque , 
pour le conduire dans l’Ifle de Suma- 
Tome XXX. G 
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tra , où le Croijjknt devoit être arrivé; 
L’Auteur doute s’il auroit tenu paro- 
le ; niais le malheuteux Grout Du-Clos- 
neuf mourut fix femaines après , dans 
l’Ille de Malé. 

Les autres Captifs ayant été diftri- 
bués dans plufîeurs Ifles., Pyrard fut 
conduit , avec deux de fes Compa- 
gnons , dans celle de *Pandouê , qui 
n’a pas plus d’étendue que celle de Pu- 
lodou , & qui n en eft éloignée que 
Sommes d’ar- d’une lieue. Il raconte ici que dans le 

François* a- P arta g e ^ui s’étoit fait de l’argent qu’on 
voient fau-avoit pu fauver du VaifTeau , ceux qui 
vec *‘ s’en étoient chargés avoient mis leur 
fardeau dans des ceintures de toile , 
qu’ils s’étoient liées au-tour du corps. 
L’ufage de cet argent devoit être pour 
les nécefïîtés communes , & dès la pre- ' 
. miere nuit on avoir eu foin de l’en- 
terrer de concert dans l’Ifle de Pulo- 
dou , pour le dérober à l’avidité des 
habirans. Pyrard & fes deux Compa- 
gnons n’a voient pas eu le tems de re- 
- prendre leurs ceintures lorfqu’on leur 
avoit fait quitter cette Ifle , & com- 
.meon ignoroit encore ce qu’ils avoient 
fauvé de leur naufrage , ils reçurent 
-d’abord a(Tez d’afliftance dans celle de 
Pandoué. Mais les autres , qui étoient 
demeurés à Pulodou , ne fe trouvant 
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pas dans l’abondance qu’ils auraient 1 PYR.AR.0 
defirée > furent obligés de déterrer l’ar- I601 * 
gent & de l’offrir pour obtenir des vi? 

. vres. Aufli-tôtque les habitans leur con- EIIc *?f 
mirent cette reflource , ils prirent le memer le 
parti de ne leur plus accorder aucun "“k* 6 * 
j fecours fans fe faire payer $ & le bruit 
-^s’en étant répandu dans les autres Ifles , 
ceux qui étoient partis , comme Py- 
. rard , lans avoir pris leur ceinture s fe 
trouvèrent réduits à laderniere nécef- 
fité. Il arriva même aux autres , qu’i- 
gnorant l’ufage des Indes , où l’argent 
ide toute marque eft reçu lorfqu’il eft 
de bon alloi , & où il peut être coupé 
en petites parties qu’on donneau poids, 
à mefure qu’on a befoin de l’employer, 

. ils offraient leurs piaftres aux; Infulai- 
-res qui ne leur donnoierit jamais de 
retour *, de forte qu’ifne marchandife 
du plus vil prix leur coûtant toujours 
une pièce d’argent , ceux qui en avoient 
le plus épuiferent bien tôt leurs cein- 
tures , & ne fe virent pas moins expo- 
fés que les plus pauvres à toutes fortes 
de miferes. Pyrard fait une trifte pein- 
ture de la fîennc. Il alioit chercher fur Trille fieu 
le fable , avec fes Compagnons , des' 1 ®^ dc r 
limaçons de mer ou quelque poiffon 
mort qui avoir été jetté par les flots. 

Pour aflaifonnement, ils les faifoient 

Oü 4 
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*PïTâId 7 bouillie avec des herbes inconnues Sc 
de l’eau de la mer qui leur renoir lieu 
de Tel. Ce qui leur arrivoit de plus heu- 
reux étoic de trouver quelque citron » 
donc ils y mêloient le jus. Ils vécurent 
allez long-rems dans cette extrémité ; 
mais les Infulaires reconnoilTant enfin 
qu’ils étoient fans argent , recommen-» 
cerenc à leur donner quelque marque 
de compaflion. Ils les employèrent à la 
pêche & à d’autres ouvrages , pour lef- 
quels ils leurs offroient des cocos , du 
miel & du millet. Pour logement Py- 
rard n’eut pendant l’hyver du pays , qui 
efl: le mois de Juillet &c d’Août , qu’une 
Iroge de bois qu’on avoir drelTée fur le 
bord du rivage pour y conftruire un ba- 
teau , couverte à la vérité par - delTus , 
mais toute ouverte pat les côtés ; de for- 
te qu’y étant expofé pendant toute la 
nuit aux vents , à la pluie qui eft con- 
tinuelle dans cette faifon , & fouvenc 
aux flots mêmes de la mer , il ne dut la 
confervation de fa fanté qu’à une fa- 
veur extraordinaire du Ciel. Ses deux 
Compagnons , que leur qualité de ma- 
telots devoir rendre moins fenfibles à 
la fatigue, tombèrent dan^ereufement 
malades. 

Elle devient n tira néanmoins de fa difgrace un 
par loniudui- fruit dont u refiencic bien- toc les avau* 

*ie. 
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tages, & que Tes Compagnons regre- pvb-ard. 
terent beaucoup d’avoir méprifé. Pen- * 601 ’ 
darit fon travail , il s’efforçoit de rete- 
nir quelques mots de la langue du pays. 

Ce foin , auquel il apportoit toute fon 
attention , le mit en état de fe faire 
entendre. Le Seigneur de l’Ifle , qui fe 
nommoit Aly -Pandio Acatourou , ÔC 
qui avoit époufé une parente du Roi , 
conçut de laffe&ion pour lui & prit 
plaifir à fon entretien. C’étoit un hom- 
me d’efprit , & verfé même dans les 
fciences , qui avoit eu en partage les 
boufïolcs & les cartes marines du Vaif- 
feau. Comme elles ne reflembloient 
point à celles du pays , fa curiofité lui 
raifoit fouhaiter des explications. Il 
n’en avoit pas moins pour fe faire in- 
ftruire des mœurs & des ufages de l’Eu- 
rope. Cette confervation hâta les pro- 
grès de Pyrard dans la langue , & lui 
en fit encore de plus utiles dans l’efti^ 
me d’Aly Pandip. Il obtint des vivres 
& d’autres fecours , qui lui rendirent 
la fituation plus fupportable. 

Aly Paadio étoit parent d ’ Ibrahim , Danger qu*il 
Seigneur de Pulodou , & l’amitié join- pourfa 
te au lien du fang le portoit à lui ren- > 
dre de fréquentes vifites. Un jour il fe 
fit accompagner de Pyrard, pour lui 
donner le plaifir de revoir fes Cotnpa- 

Giij 
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gnons. Mais ceEte faveur expofafa vre 
au dernir péril. Dans la mifere où les 
autres étoienr réduits , loin de pouvoir 
lui offrir des rafraîchiflfemens , ils le 
menèrent avec eux au bord de la mer 
pour y chercher de quoi foulager leur 
faim. Ils y trouvèrent une groffe tor- 
tue qui étoit renverfée fur le dos & qui 
avoir cinq ou fîx cens œufs , de la grof- 
feur des œufs de poule. Leur joie fut 
- extrême. Ils la mirent en piece & la 
firent bouillir dans de l’eau douce. Mais 
foit qu’elle demandât d’autres alfaifon- 
nemens , foit que dans l’avidité de leurs 
eftomacs ils euffent mangé avec excès , 
ils furent tous mortellement malades. 
Pyrard eut beaucoup de peine à fe ré- 
tablir , & conçut par cet exemple quel- 
les étoient les foutfrances de les Com- 
pagnons dans fille de Pulodou. Auflî 
mouroient - ils les uns après les autres. 
I*e Capitaine , le premier Commis , le 
Contre-Maître & quantité de Matelots 
étoient déjà morts. Le Maître, qui après 
avoir été conduit dans l’Ifle de Malé , 
étoit revenu à Pulodou , voyant que 
depuis la mort du Capitaine le Roi ne 
Maître parioit plus de la barque qu’il lui avoit 
iu corbin promis d’équiper pour l’Ifle de Suma- 

avec douze de cra » forma l’entreprife de fe fauver.- 
fes compa- Il ne communiqua fon deffein qu’à 

gnoas. x x 
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douze de fes Compagnons , qui fe con- pyrard! " 
duifirent avec tant d’adreffe, qu’enfin l6oi " 
ils furprirent la barque d’Aly Pandio 
dans une vilîte que ce Seigneur rendit 
à Ibrahim. Ils fe fournirent d’eau doû- ; . 
ce & de cocos , qu’ils avoient fecrete- 
ment cachés dans un bois voifin , & 
s’embarquèrent en plein midi , c’eft-à- 
dire, dansde rems qu’on s’en défioit le- 
moins. Cependant les Infulaire* s’en 
apperçurent biçn-tôt imais n’ayant pas' 
d’autres barques pour les pourfuivre , 
ils tournèrent leur reflentiment contre 
les infortunés qui reftoient entre leurs 
mains , au nombre de hait ; quatre 
fains & quatre malades. Ils les mal- 
traitèrent avec tant de cruauté, que les 
malades en moururent , 8c furent jettes 
à la mer , fans qu’il fût permis à leurs 
Compagnons de les enterrer. Le Lieu- 
tenant du Vailfeau étoit de ce mal- 
heureux nombre. 

Il s’étoit paflfé trois mois & demie de- Arrivée d’un 
puis leur naufrage, lorlquon vit arri- g Heur dans 
ver darts l’Iéle de Pandoué un des.pre- I ’ lile / d * Paa ' 
miens Seigneurs de la Cour, chargé des d0UC ' 
ordres du Roi pour achever de faire 
tirer du Vaifleau tout ce qui £ouvoit 
y être demeuré , &c pour faire une re- 
cherche exaéte de l’argent que les In-* 
fulaires de Pulodou ayoient arraché à 
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ïy*.a».d. leurs Captifs. Il fe nommoit 4Jfan 
ckémônies Caounas Calogue. A fon arrivée , il 
de fa récep- fut reçu avec les cérémonies qui s’ob- 
fervent pour les perfonnes de ce rang. 
Pyrard cnTut témoin. La barque qui 
portoit ce Seigneur fit de loin un li- 
gnai avec une enfeigne rouge > amena 
fes voiles, 8c jetta l’ancre à une portée 
de fufil de rifle. Aly Pandio l’envoya 
recongoître aufli - tôt ; il donna des 
ordres prefTans pour fa réception. Tou- 
tes les barques de l’Ifle s’étant raflèm- 
blées, il partit accompagné de la plu- 
part des habitans. Les Prêtres qui fe 
nomment Cntibes , 8c quatre ou cinq 
anciens de l’ifle , qui portent le titre 
de Mofcoidis , furent les feuls qui res- 
tèrent fur le rivage. Quelques barques 
étoient chargées de cocos , d’autres de 
bananes , de betel , & de tous les fruits 
de l’ifle , rangés fort proprement dans 
des paniers de feuilles de cocotier , qui 
' ne fervent jamais qu’une fois , non feu- 
lement parce que l’abondance en efl: 
extrême , mais encore parcs qu’ils font 
faits de maniéré qu’on n’en fçauroit 
ôter les fruits fans les mettre en pièces. 
Le Seigneur de l’ifle entra le premier 
dans la barque de l’Envoyé du Roi » 
fcn lui difant allam àUcon qui eft le ter- 
me commun pour faluer *, & fe baiflant» 


des Voyages. Lir . I . 155^ 
il lui toucha les pieds de la main droi- ' 
te. Enfuite il leva la même main fur 
fa tête-, pour lignifier qu’il étoit difpo- 
fé à mettre fa tête fous les pieds «de 
l'Envoyé. Tous ceux qui le Envoient 
imitèrent ce dernier ligne , & s’avan- 
cèrent deux à deux avec les préfens 
qu’ils portoient fur leurs épaules , fuf- 
pendus à un bâton. Ces préfens 8c la’ 
falutation fe nomment Vcdon à rouef- 
pou. Le Seigneur fit fa harangue, 8c 
pria l’Envoyé de defeendre à terre où 
fon logement étoit préparé. L’Envoyé 
s’approcha du rivage -, mais avant qu’il 
fût defeendu , les Catibes & les Mof- 
coulis fe mirent dans la mer jufqu a la 
ceinture pour aller au-devant de lui, 
chacun pottant fous le bras gauche une 
piece de toile , moitié foie , moitié co- 
ton, longue d’une aune 8c demie fur 
trois quarts de large , teinte en rouge 
& d’un fort bel ouvrage. Ils le falue- 
rent par un compliment , & luî offri- 
rent leurs toiles avec d’autres préfens. 
Lorfque l’Envoyé voulut defeendre , un 
des principaux Catibes ou Mofcoulis 
lui préfenta l’épaule. Il s’y mit comme 
achevai, les jambes d’un côté 8c de 
l’autre , 8c fut porté dans cette fitua- 
tion jufqu’à terre , avec beaucoup de 
foin pour empêcher qu’il ne fe moaiL 
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PïK ARD. ’ lac les 
u’î 

paré. 

renc & l’on paffa une demi-heure dans 
divers entretiens ; après quoi le Sei- 
gneur de l’Ifle fc retira. Mais Tes gens 
offrirent alors à l’Envoyé un bain à de- 
mi chaud , qu’il accepta. On lui ap- 
porta des huiles odoriférantes , dont il 
fe frotta le corps à la maniéré des In- 
des. En fortant du bain , on lui pré- 
fenta un breuvage du coco le plus dé- 
licat , avec quantité de plats de béteL 
Enfuite il fe rendit au temple princi- 
pal , qui fe nomme Oucourou Mifquite r 
où il fit fa priere l’efpace d’une de- 
mi-heure. Pendant tout le tems qu’il 
paffa dans Pille , fes repas furent ap- 
prêtés avec toutes les délicatefiTes du 
pays i & toutes les maifons de qualité 
lui envoyèrent des préfens. 

Rigueur* Aufli-tôt qu’il eut exécuté fa premîe- 
te commiffion , qui regardoit les débris 
avaient pris du Navire , il pafla dans l’Ifle de Pu - 
iraoçois. deS i°dou , pour y faire la recherche de 
ceux qui avoient eu part à l’argent des 
Captifs. Perfonne ne s’empreflant de 
fe déclarer coupable , il fit prendre & 
attacher tous les habitans de l’Ifie , 
fans en excepter les femmes , & les me- 
naça des plus rudes fupplices. On leur 



pieds. On le conduifit en foufe 
u logement qui lui avoit été pré- 
Les falutations. y recommence- 
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toit les pouces entre des bâtons fendus , pyrar»,"' 
qu’on lioit après les avoir ferrés. La l6tSX ' 
douleur les força de parler. Ils rendi- 
rent du moins une partie de ce qu’on 
leur demandoit, car il étoit difficile de 
découvrir la véritable quantité de l’ar- 
gent qu’ils avoient reçu. Ils accuferent 
divers particuliers des autres lfles , 
qu ’on-fit promptement arrêter. Les fol« 
dats mêmes qui avoient été chargés de 
veiller fur les dépouilles des Captifs 
furent convaincus de differens larcins. 

Cette rigoureufe exécution fut conti- 
nuée plus d’un an , & produifit toujours 
de nouvelles découvertes. 

Pyrard ayant été préfenté à l’Envoyé 
par Aly Pandio eut le bonheur de de fore à py- 
lui plaire. Sa phyfionomie qui étoit m<L 
heureufe , le failoit prendre pour quel- 
que Seigneur de l’Europe. Cette opi- 
nion lui étoit fi avantageufe , qu’il fe 
gardoit bien de détromper fes Maîtres. 

Mais rien ne lui fut fi utile que d’avoir 
appris la langue du pays.L’Envoyé char- 
me de fon entretien ne lui permettoit 
pas un moment de le quitter. Il le mena 
dans une Ifle éloignée de dix lieues » 
qui fe nomme Pulador , où il avoir 
alors une de fes femmes , & lorfqu’it 
partit pour retourner à la Cour , non 
feulement il le prit avec lui , mais il 
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JPYR.AR». lui permit de fe faire accompagner d’tiflf 
des autres Captifs avec lequel il étoic 
lié dune amitié particulière, &la con- 
fédération qu’il eut pour lui s’étendit 
jüfqu a fes Compagnons , qu’il daigna 
confoler par l’efperance d’un meilleur 
fort. I 

il eft c»n- Le jour du départ , on relâcha vers 
Unit dans i rr- le foir dans une petite Me nommée Ma- 
jc de Male. conno ^ ou } parce que l’ufage des Maldi- 
ves eft de ne jamais tenir la mer dans 
l’obfcurité de la nuit. Le lendemain, 
étant arrivé à Malé , l’Envoyé donna 
ordre à fes gens de conduire Pyrard 
dans fon Palai's , & fe rendit d’abord 
à la Cour pour rendre compte au Roi 
de fa commiflîon. Ce Prince , à qui il 
ne manqua pas de parler de fon Cap- 
tif, eut auffi-tôt lacuriofité de le voir. 
Pyrard fut appellé ; mais on le fit at- 
tendre trois heures dans une falle du 
Palais , & le foir on le fit entrer dans 
une cour , où le Roi étoit à voir ce qu’on 
avoir apporté du Navire. C’étoit des 
canons, des boulets , des armes , & di- 
vers inftrumens de guerre & de mari- 
ne , qui furent renfermés dans le ma- 

Traitementg 3 ^ 11 l’Me. Pyrard sctant approché 
^ouaafic fon compliment au Roi , non feule- 
ment dans la langue, mais encore fui- 
vant l’ufage du pays. Un fpeéhcle fi 
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Iftouveau caufa tant de farisfaéfcion à ce p^rard. 
Monarque , que prenant plaifir à s’en- 1 0l * 
tretenir avec lui , il lui demanda plu- 
fieurs explications fur quelques relies 
du Navire dont il ne pouvoit pas com- 
prendre l’ufage. Enfuite lui ayant re- 
commandé de fe préfenter tous les jours 
au Palais avec les autres Courtilans , 
il donna ordre à l’Envoyé de lui pro- 
curer un logement commode & de le 
bien traiter. Les jours fuivans , Pyrard J 

eut peine à répondre aux empreffemens de fes femme* 
du Roi , qui vouloir être informé des 
mœurs & des ufages de la France. Son pe. 
étonnement parut extrême , lorfqu’il 
eut appris la grande fuperiorité d’é- 
tendue & de force que la France a fur 
le Portugal. Il demanda pourquoi les 
François avoient abandonné la con- 
quête des Indes à d’autres Nations de 
l’Europe , -& comment les Portugais 
avoient la hardielfe de faire palier leur 
Roi pour le plus puilfant de tous les 
Rois Chrétiens. Pyrard fut préfenté aux 
Reines des Maldives, qui Toccuperent 

{ >endant plulieurs jours à fatisfaireaullî 
eur curiolité. Elles lui firent mille 
quellions fur la figure, les habits , les 
mariages & le caraélere des Dames de 
France. Souvent elles le faifoient ap- 
peller fans la participation du Roi , Ôc 
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pvrard. fes entretiens n’avoient pas de borner 
l6al ” Cependant de quinze ou feize Cap- 
te de" aunes avo * enl: été conduits avant lui 

captif* Ftan- dant cette Ille, il n’en reftoit que deux 
ç° is - Flamands ; ce qui faifoit le nombre de 
quatre aveG Pyrard & le Compagnon 
qu’il avoir amené. Tous les autres 
étoient morts , ou de maladie , ou par 
de funeftes accidens. En arrivant iis 
avoient trouvé dans la rade un Navire 
Portugais de Cochin , chargé de riz. 
Le Capitaine & le Marchand , qui 
étoient Metifs , & tous les gens de 1 e- 
quipage qui n’étoient que des Indiens 
Chrétiens , quoique vêtus à fa Portu- 
gaife , avoient marqué peu d’affeétion 
pour eux. Enfuite ils les avoient de- 
mandé au Roi , qui avoir confenti qu’ils 
fuflent tranfportés à Cochin. Mais le 
Capitaine François & tous les autres , 
n’ignorant pas que leur plus grand mal- 
heur étoit de tomber en de fi mauvaifes 
mains , avoient protefté qu’ils aimoient 
mieux la mort , d’autant plus qu’ils con- 
fervoient l’efperance d’obtenir une bar- 
que du Roi pour fe rendre à Sumatra. 
Le Capitaine n’avoit pas furvecu long- 
tems , & fa mort avoir été fuivie de 
celle du premier Commis. D’autres 
avoient fuccombé auffi à leurs fatigues 
& au mauvais air du pays , qui eft moi- 
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tel pour les Etrangers. D’ailleurs en ap- “ptTÂKm* 
prenant l’évafion du Maître & des don- lCou 
zc Captifs de Pulodou , le Roi avoir / 
fait un ferment folemnel de n’en plus 
laifTer partir un feuL Le Pilote , qui 
s’étoit confervé jufqu’àlors en bonne 
fanté » defefperant de voir la fin de fa, 
mifere , avoit formé avec trois Mate- 
lots la réfolution de fe faifir d’une bar- 
que & de rifquer tout pour s’évader.. 

Ce deffein avoir été découvert par 
quelques Infulaires , qui avoient ob- 
fervé leurs démarches. Quoiqu’ils euf- 
fent pris le tems de la nuit pour leur 
embarquement , ils avoient été furpris 
par des foldats , qui leur avoient mis les 
fers aux pieds fous prétexte de les ref- 
ferrer plus étroitement dans d’autres * 

Ifles, & qui leur avoient coupé la têre 
en mer. Pyrard reçut ces triftes infor- 
mations en arrivant à Malé; Sa feule 
confolation fut d’apprendre d’un Pi- 
lote du Roi , que le Maître 8c les 
douze Captifs de Pulodou éroient ar- 
rivés heureufement à terre ferme ; en- 
core fut -elle empoifonnée éorfque le 
même Pilote ajouta qu’on leur avoir 
mis les fers aux pieds dans une Galere 
Portugaife , & qu’ils les avoit vus tranf 
porter à Goa. 

Enfin des quarante qui étoient échap- 
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pyrard, pés à la fureur des flots , il n’en ref- 
11 nVrefte toit £ l ue cinq dans' les autres Ifles 8c 
que neuf cap- les quatre deMalé. Pyrad employa tou- 
tantc. dc qUa * te f a faveur pour obtenir du moins 
qu’ils fuflent tous raflemblés dans la 
même ïfle. Cette grâce lui fut accordée. 
Ils fe trouvèrent ainfi au nombre de 
neuf, quatre François & cinq Flamans, 
tous aflèz humainement traités du Roi 
& des Seigneurs. Mais la bonne intel- 
ligence dura peu entre les Flamans 8c 
les François. La faveur de Pyrard fe 
répandant fur ceux de fa Nation , par 
des foins plus marqués de la part du 
Roi & des Reines , les autres en con- 
çurent de la jaloufle. Ils fe perfuade- 
rent que l’Auteur leur rendoit de mau- 
vais offices à la Cour, & le fouvenir 
de fes fervices ne fut pas capable de 
AfFe£tfoB leur faire perdre cette idée. Il ne cefloit 
pour P/rard! néanmoins de partager avec eux 
les vivres 8c les autres biens qu’il re^ 
cevoic d’Aflan. Ce Seigneur lui avoir 
accordé un logement dans fon propre 
Palais , & ne les traitoit pas avec moins 
de bonté^jue fes propres enfans , qui 
l’aimoient auffi comme leur frere. Af- 
fan étoit de lage du Roi, c’eft-à-dire, 
d’environ cinquante ans. Il avoir été 
élevé dès l’enfance avec ce Prince. Py* 
rard ne pouYoit défirer un Protecteur 
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plus puiflant. Cependant l’abondance TtTâTbT* 
& la liberté dorît il jouifloit ne l’em- n* 
péchèrent pas de tomber dans une fie- qué de la fiè- 
vre ardente , qui la plus dangereufe Mal " 
maladie du pays. Elle eft connue dans 
toute l’Inde lous le nom de Malèons ou 
de fievre des Maldives. Un étranger qui 
échappe à fa malignité pafle pour na- 
turalisé dans ces lfles , & reçoit le nom 
de Dives qui eft celui des habitans. Ce 
Royaume s’appelle Malé Ragué dans 
leur langue , mais les autres peuples 
de l’Ifle le nomment Mali divas , &c 
donnent le nom de Dives à ceux qui 
l’habitent. Pyrard fut à l’extrémité pen- 
dant deux mois. Il ne fe pafloit pas de 

5 *our où le Roi & les Reines ne vou- 
uiïènt être informés de fa fituation. Ils 
lui envoyoient fans celle leurs plus dé- 
licieux alimens i & dans la crainte qu’il 
ne manquât de quelque fecours , ils pla- 
cèrent près de lui un de fes Compa- 
gnons pour le fervir. Pendant huit jours Defcriptio* 
entiers il ne voulut avaller que de l’eau dc lamaladic ‘ 
fraîche j régime pernicieux , qui devoit 
lui caufer la mort. Les habitans du pays 
boivent au contraire de l’eau bien tie- 
de , dans laquelle ils mêlent du poivre 
concalle, pour empêcher l’enflure qui" 
furvient autrement à la fin de la ma- 
ladie. Audi la fievre ne l’eut pas plu-. 
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tôt quitté , que Tes jambes & fcs cui£ 
fes s’enflerent , comme dans l’hydro- * 
pifie. Ses yeux s’affoiblirent jufqu’àlui 
faire craindre de perdre entièrement 
la vue. Il lui refta une opilation de rat- : 
te t qui lui rendoit la refpiration diffi- » 
cile , & dont il ne fut jamais délivré 
parfaitement pendant tout fon féjour • 
aux Maldives. Ce mal eft commun par- 
mi les habitans , qui le nomment Ont 
covi. Les. Médecins & les remedes ne 
manquoient pas à Pyrard -, mais il n’en 
reçut aucun foulagement , jufqu’à- ce 
que fes jambes s’étant crevées , les eaux 

2 ni en caufoient l’enflure s’évacuerent 
elles mêmes , & fes yeux reprirent 
leur ancienne force. 11 le forma néan-^ 
moins dans fes jambes , des ulcérés fi 
profonds & fi douloureux , qu’il en 
perdit le fommeil. Il pafla quatre mois 
dans cette fituation , dont il a cru de- 
voir le récit à ceux qui pourront tirer 
quelque utilité de fon exemple. 

Le Roi ne ceffbit pas de s’interefler 
à fa fanté & de le faire traiter avec 
beaucoup de foin. Il fit venir d’une 

Î >etite Ifle nommée Bandou , qui eft à 
a vue de celle de Malé , un homme 
Célébré pour la guerifon de cette ma- 
ladie , pat le confeil duquel Pyrard fut 
tranfporté dans cette Ifle où l’air eft 
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plus favorable aux malades. Son abfen- “pÿTTT&T 
tt devint funefte à quatre des cinq de# 

Flamans qu’il laiffoit derrière lui. L’cm cinq Fia- 
barras de fe trouver fans Interprété & ™™ d t !n P vo£ 
le retranchement des fecours qu’ils re- lant séchap- 
cevoient de l’Auteur leur rendirent fef< 
le féjour de Malé fi infupportable , 
qu’ayant fait fecrettement quelques 
provifions pourleur fuite & s’étant fai- 
fis d’une petite barque deftinée à la 

Î »êche j ils s’embarquèrent à l’entrée de 
a nuit. Malheureufcment pour leur en- 
treprife, il s’éleva une furieufe tem- 
pête , qui brifa leur barque au milieu 
des bancs & des rochers. On en recon- 
nut le lendemain quelques pièces , qui 
firent juger que les quatre fugitifs 
avoient péri dans les flots. Deux jours 
après , le Compagnon particulier de 
Pyrard , qui étoit de Bretagne comme 
lui , & qui lui avoit toujours rendu 
les devoirs d’une fidele amitié , mou- 
rut d’une maladie dont il étoit affligé 
depuis long-tems. Sa douleur en fut fi Pyrard eft 
vive qu’elle retarda encore fa guerifon Javoï^con, 
de deux mois , fur - tout lorfqu’il eut tribué à lew 
appris que le Roi faifoit un crime aux fuicc " 
autres de l’évafion des quatre Flamands, 

& le foupçonnoit lui? même d’y avoir 
contribué par fes confeils. Les deux 
François & le feul Flamand qui refr 
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Pÿkaïld. toient à Malé furent examinés ave<? 

Wo *‘ beaucoup de rigueur ; & quoiqu’ils ne 
furent pas reconnus coupables , on 
leur retrancha les provifions qu’ils re- 
cevoient de la Cour ,■ en leur permet-t 
tant feulement de recevoir des vivres 
de la charité de ceux qui voudroient 
leur en donner. L’Auteur après fon 
tétabliflement , prit la réfolution de de- 
meurer dans l’me de Bandou * pour y 
Gâcher fa trifteffe & fe mettre à cou- 
vert de la colere du Roi. Mais on lui 
confeilla de retourner à la Cour , com- 
me le feul moyen de fe juftifier. A fon 
arrivée, il fe préfenta au Palais, & 
le hasard lui ayant fait rencontrer le 
Roi qui fortoit dans une de fes cours , 
il eut la hardieffe de le faluer fans au- 
cune marque d’embarras. Ce Prince en 
tira une conclufîon favorable pour fon 
innocence. Il lui demanda s’ilétoit bien 


guéri. Il voulut même s’en affluer en 
Sa difgrace regardant les traces de fes plaies. Ce- 
£ b Cour. p en j ant f j 0 j n de i u j rcn( J re f on an , 

cienne faveur, il donna ordre qu’il fût 
traité comme fes Compagnons ; ce qui 
étoit d’autant plus humiliant , que les 
plus grands Seigneurs du Royaume fe 
croiant honorés de recevoir de la Cour 


du riz & d’autres provifions ,»c’étoit 

une efpece d’infamie d’en être privé. 
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Dans le cours de fa difgrace , & lorf- pyhah»/ 
que Tes amis lui repréfenterenr , pour i6ol% 
le confoler , non feulement qu’elle ne 
feroit pas de longue durée , mais qu’il 
ne devoit pas celler de paroître âu Pa- 
lais , fuivant, l’ufage du pays , où les 
Seigneurs difgraciésfè prefentent fans 
celfe au Roi , pour attendre qu’il re- 
commence à leur parler, le bruit fe ré- 
pandit qu’il avoit formé le ddTein dç 
prendre la fuite avec fes Compagnons. 

Il fut appellé au Palais par les fijc prin- 
cipaux Mofçoulis , qui lui deffendirenc 
4e fréquenter les trois autres Captifs 
.& même de leur parier François. L’é- 
xécution de cet ordre étant fort diffi- 
cile , parce qu’ils éroient logés les uns 
près des autres , on ne laifla pas de leur 
faire un crime de l’avoir violé , & deux 
des trois Compagnons de Pyrard en 
portèrent la peine. Ils furent conduits 
dans l’Ifle nommée Sonadou , â quatre 
vingt lieues de Malé vers le Sud. Le 
troiueme auroit eu le même fort , fl 
Jes fervices qu’il rendoit à quelques 
Mofçoulis , en qualité de Tailleur & de 
Trompette, ne les eulfent portés à fol- 
liciter pour lui. Le Roi fit à Pyrard des , occafio* 
reproches fort vifs de fa défobeiflanc^ 
mais ayant ajouté avec plus de douceur 
qu’il ?uroic été fâché d’apprendre qu’il 
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""ptuard. fe fût noyé comme lesquatre Flamands, 
. 4601 ‘ il lui donna occafion defe juftifier avec 
tant de force, que cette avanrure fer- 
vit à le remettre en grâce. Il fut logé * 
dans le Palais , & fervi avec abon- 
dance. On lui donna un Efclave , pour 
les offices domeftiques , une fomme 
d’argent & diverfes commodités. Iiob- 
- r.int bien-tôt le rappel des deux exilés , 
à l’occaûonr d’un ouvrage que l’un des 
deux , qui étoit Flamand , fit avec la 
feule pointe d’un couteau. C ’étoit un 
petit Navire à la maniéré de Flandres , 
qui n’avoit qu’une coudée de longueur , 
mais auquel il ne manquoit , ni voiles , 
ni cordages , ni le moindre uftencile , 
comme dans un Navire de cinq cens 
tonneaux. Le Roi charmé de fon in- 
duftrie confentit à fon retour , & fit 
grâce en fa faveur à fon Compagnon. 
rAuteursen- Pyrard pafla quelques' années dans 
Jjjj. dans le une fituation fi douce , qu’il n’avoit , 
dit-il , à regretter que l’exercice de fa 
Religion. Il voyoit tous les jours le Roi, 
qui le combloit de bienfaits. Il étoit 
carefle des Grands , & plufieurs d’en- 
tr’eux lui portoient une fincere affec- 
tion. Il acquit même quantité d’arbres 
de coco , qui font une des richeffes du 
^ays i &c trafiquant avec les Navires 
etrangers , que le Commerce amenoic 
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ibuvenr à Malé , il fe trouva dans une ‘ Pyrard. 
.vericable opulence. Les Marchands l6ou 
' a voient pris tant de confiance à fa bon- 
ne foi , qu’ils lui kiffoient dans leur 
abfence des marchandifes à vendre pour 
leur retour. Il fe conformoit d’ailleurs 
aux ufages & aux maniérés des habi- 
-tans. Jamais perfonne n’a voit dû les 
mieux connoître , & fon defTein dans 
xette étude n’étoit pas moins de plaire 
à la Nation, que de fe mettre en état 
de donner quelque jour une fidele re- 
lation des Maldives , lorfqu’il plairoit 
au Ciel de lui accorder la liberté. En uso*. 
■1605 , il arriva une grande éclipfe du cU ^ an j' s £ 
Soleil , qui dura trois heures , en plein leiu 
midi. Le peuple fit éclater fon effroi 
par d’étranges hurlem'ens. Ceux qui la 
regardèrent comme un mauvais préfa- 
ge pour l’Etat 11e furent pas trompés 
dans leurs conjedures puifque la mê- 
me année une des femmes du Roi mou- 
rut en mettant au monde un Prince , 
ôc que bien - tôt après le Roi même 
perdit la vie & fa couronne. Mais l’au- 
gure des Maldives fut plus heureux 
pour l’Auteur , dont l’infortune d’au- 
trui rompit les chaînes , & qui retrouva 
•*fa liberté dans la ruine dçs Maldives. 

Il y avoit environ cinq ans qu’il de- 1S07.. 
mandoit.ee miracle au Ciel , lorfqu une 
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“ Pyk.ab. 0. nuit, en dormant, il crut fe voirhoffr 
Révolution l’iHe & libre dans un pays Chrétien, 
furprcnante ,C ’écoitaumoisde Février 1607. Deux 

SbèrtéTpy- ) ours a P r è s » le Roi reçue avis quon 
rard &à fesvoyoir approcher une Armée navale 
Aunpagnoas. C0n jp 0 £g e feize Galeres ou Galiotes , 
qui etoient déjà prêtes à s’engager dans 
les îfles. Cette nouvelle, dont on n’a- 
voit pas eu le moindre preflenriment, 
caufa une étrange allarme à Malé. Le 
Roi fit mettre en mer aufli-tôt fepc 
Galeres , qu’il tenoit prêtes pour les 
évenemens imprévus j lans compter les 
Navires , les barques & les bateaux , 
qui étoient en fort grand nombre. Les 
voiles ennemies s’étant fait apperçe- 
voir pendant ces préparatifs , il donna 
ordre d’embarquer promptement ce 
qu’il avoir de plus précieux , pour fc 
iauver avec fes femmes dans les Ifles 
4 u Sud , où la difficulté des paflàges. 
auroit empêché les ennemis d’aborder. 
Comme leur flotte ne cefioit pas d’a- 
vancer , il fortit de fon Palais avec les 
trois Reines fes femmes , portées fut 
les bras de quelques Officiers de la 
Cour , & couvertes de grands voiles 
de taffetas, Pyrard, qui s’occupoit à 
faire armer les Galeres , rencontra ce, 
malheureux Prince dans fa marche , & 
craignit d’abord qu’il ne l’obligeât de 

s’embarquer 
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Rembarquer avec lui. Mais le Roi , 
l’ayant remercié de Ton zele , fe con- 
tenta de lui dire , la larme à l’œil , 
qu’il éroit honnête liomme , 8c qu’il 
louoit fa fidélité. Il entra dans la ga- 
lère royale , qui fe nomme O gâte G pu- f C a^ s dc fc$ 
rabe 3 accompagné de fes femmes & de 
fon neveu, avec le regret d’abandonner 
la plus grande partie de fes richefies 
& toute fon artillerie. On mit auflï- 
tôt à la voile , pour prendre la route du 
Sud vers les Atollons de Souadou. Tou* 
tes les Galeres étoient parties enfem- 
ble , à ia réfer ve de la plus petite , qui 
demeuroit pour charger des richelïes. 

Pyrard craignant encore qu’on ne le 
forçât de s’y embarquer , déclara net- 
tement â fes compagnons qu’il étoit 
tems de fe cacher dans un bois voifin. 

Il prit un chemin détourné , & deux 
des trois autres firent de même pour 
gagner le bois. Le troifieme ayant eu 
moins d’adrefle à fe dérober fur ame- 
né à la Galere & forcé de s’embarquer \ 
mais elle fut prife aufli - tôt par l’en*, 
nemi. Il n’étoit demeuré dans l’Ifle 
qu’un petit nombre d’habitans. Pyrard 
retourna au Palais , où l’or , l’argent , 
les joyaux , & les meubles du Roi 
étoient à l’abandon. Loin d’y toucher, 
il ne garda pas même l’argent qu’il 
Tonu XXX. H 
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*pymrt). avoit. Il le donna , avec tout Ton bien , 

1 6 * 7 ' qui confiftoit dans fes arbres , un ba- 
teau & une maifon qu’il avoit ache- 
tés , au fils du même Seigneur qui l’a- 
voit tiré de Pandoué , & auquel il avoit 
tant d’obligation. Ses Compagnons , 
moins definterefies , fauverent quel- 
ques hardes qu’ils avoient cachées. 

H eft tué Le Chef de l’Armée ennemie ayant 
dansuacom- découvert la fuite du Roi détacha huit 
Çaleres fur fes traces , &c vint defcen- 
dre dans l’Ifle avec le refte de fa flot- 
te. I?yrard s’offrit volontairement aux 
premiers qui touchèrent la terre. Ils le 
prirent pour un Portugais i & fa mort 
étant aufii tôt réfolue , ils le dépouil- 
lèrent de fes habits & lui ôterent tout 
ce qu’il avpit. Mais lorfqu’il eut fait 
connoîcre qu’on le prepoit pour ce 
qu’il n’étoit pas , il fut traité plus hu-i 
mainement & conduit au Général * qui 
lui accorda fa protection & lui fit don- 
ner d’autres habits. Pour fa fureté , on 
l’obligea de pafler le refte du jour de 
la nuit fur les galeres. Enfuite il eut 
la permiflïon de marcher librement 
dans l’Ifle. On vit arriver dès le len- 
demain les Galeres qui. avoient pour-, 
fuivi le Roi. Elles avoient joint promp- 
tement la fienne , parce que le tems 
étoit fort calme de quelles étoit meil- 

i . V 
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leui^es de rames. Il s’étoit mis en def* 
fenfe avec beaucoup de courage , mais 
ayant été d’abord abbatu d’un coup de 
pique , on avoit achevé de le tuer à 
çoups d’épée. Le Prince Ton neveu s’é- 
toit noyé , en s’efforçant de fuir à la 
nage. Les Reines étoicnt tombées en- 
tre les mains de l’ennemi , & tous leurs 
joyaux avoicnt été pillés j mais leurs 
perfonnes furent reîpeétées. Des fept 
Galeres du Roi , il n’en échappa que 
deux , qui s etoient échouées fur les 
baffes. 

Pyrard vit arriver les Reines , dans 
toute la trifteffe qui convenoit à leur 
infortune. Elles furent enfermées, avec 
quelques domeftiques pour les fervir , 
dans un petit Palais voifin du grand , 
tandis que les ennemis pilioient toutes 
les richefTes & les chargeoient immé- 
diatement fur leurs Vaifleaux.L’Auteur 
obtint la liberté de les voir , quoiqu’el- 
le fût refufée à tous les habitans de 
l’Ifle. Elles s’abandonnoient aux lar- 
mes ; & fenfibîes neanmoins à fes at- 
tentions , elles lui demandoient fou- 
vent s’il ne regrettoit pas le Roi , 
dont il avoit été fl tendrement aimé. 
Il explique la raifbn qui le mit tout 
d’un coup dans une haute faveur au- 
près du Général. La meilleure artiller 


PYRAR.D, 


Pyrard eft 
traire humai- 
nementparles 
vainqueurs. 
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* pyraro. rie de Plfle étoit celle qu'on avoir fatt- 
K07. vée du naufrage des François. Les en- 
nemis charmés de fe voir maîtres de 
ces belles pièces , mais fort embarraf- 
fés à les monter , apprirent de lui la 
méthode qu’ils ignoroient. D'ailleurs 
étant informés de la confédération que 
le Roi & toute la Cour avoient eu pour 
lui , ils fc flattoient d’en tirer diverfes 
lumières pour la connoifTance de ceS 
caufe de la Ifles. Il ajoûte que la perte du Roi ÔC 
diveï. dCSMal " l a ru l nc c l es Maldives vint de la tra- 
hifon d’un Pilote du pays , qui con- 
noiffant parfaitement les paffages, of- 
frit aux Pirates de Bengale de les y con- 
duire pour une grofle fomme d’argent, 
pillage exer- Le pillage dura trois jours & fit paf- 
cé pa !i lc « P n* ^ er <l es richcffes ineftimables fur la fiot- 

rates de Ben- . 

gale. te ennemie , lans compter cent vmge 
pièces de canon , que les Pirates regar^ 
doient comme la plus précieufe partie de 
leur butin. En fe retirant ils laifTerent 
les Reines en liberté , & la Couronne 
à difputer entre quelques parens du 
Roi & les principaux Seigneurs. Ilf 
n’enmenerent pas d’autre prifonnier 
que le frere de la grande Reine , non 
pour en tirer rançon , comme Pyrard 
fe l’étoir d’abord imaginé, mais fur 
fes propres inftanccs & pour lui faci- 
liter les moyens de fe rendre à la Cous 
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4e Gananor , d’où il fe flattoit de re- pyrard^ 
venir avec une puiflante armée , de de 16 ° 7 * 
faire valoir fes droits fur l’héritage du 
Roi fon beau - frere. L’Auteur apprit 
dans la fuite que la fortune ayant fé- 
condé fon entreprife , il s’étoit mis en 
pofleflion du Thrône fous la protection 
du Roi de Conon 

Les Pirates fe relâchèrent Ci peu dans p Tl * ' r n ™£ ne f ™ 
leurs civilités pour Pyrard & les Com- compagnons! 
pagnons , qu’en s’embarquant ils fe 
difputerent l’honneur de les avoir fur 
leur Galere. Cet excès d’affeétion les 
chagrina d’autant plus , qu’en leur fai- 
fant craindre de retomber dans une 
nouvelle captivité , elle leur caufa le 
déplaifir de fe voir féparés dans leur 
navigation , de de. ne fe réjoindre que 
long-tems après. Pyrard fut conduit 
vers le golphe de Bengale. En palfant 
par la derniere Ifle des Maldives , qui 
fe nomme Ouflimé , les Pirates y mouil- 
lèrent , parce que le Roi qu’ils venoient 
de maflàcrer y étoit né ; de faifant main- * 

baffe fur tous les habitans , ils y biffè- 
rent d’horribles traces de leur barbarie. 

Enfuite ils employèrent trois jours pour in e de Ma- 
gagner une petite Ifle nommée Mali - llcut * 
eut 9 où ils jetterent l’ancre pour s’y 
rafraîchir pendant deux jours. Cette 
Ifle , qui n’a que quatre lieues de tour i 

Hiij 
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Pyrard. ‘ eft d’une fertilité admirable en millet, 
,6b7 * en cocos , en bananes , & quantité d’au- 
tres fruits. La pêche y eft excellente, 
&: l’air beaucoup plus temperé qu’aux 
Maldives. Le langage & les mœurs' y 
font les mêmes; Elle avoir été foumifè 
au même Gouvernement -, mais le Roi 
l’ayant donnée en partage à un de fes 
freres , elle étoit paftee entre les mains 
d’une Dame qui relevoit du Roi de 
Cananor. Cette Reine reçut Pyrard 
avec beaucoup de carefte. Elle l’avoit 
vu plusieurs fois à la Cour du Roi des 
f Maldives , dont elle étoit proche pa- 
rente. Elle fe fit raconter la fin tragi- 
que de cet infortuné Monarque , & 
elle donna beaucoup de larmes à ce 
ifles deDi-trifte récit. Les Pirates ayant remis à 
Yandurou. j[ a vo il e s’avancèrent vers les Ifles de 
Divandurou , à trente lieues de Mali- 
cut vers le Nord. Elles font au nom- 
bre de cinq , chacune d’environ fix à 
fept lieues de tour , à quatre vingt 
* lieues de Malabar , & fous l’obéiffance 

du Roi de Cananor. Leurs hàbiéans font 
des Mahometans Malabâres , la plupart 
fort riches par le trafic qu’ils font dans 
toutes les parties de l’Inde, fur -tout 
aux Maldives d’où ils rirent quantité 
de marchandifes , & où ils ont habi- 
tuellement des Faéleurs., Les coutumes 
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& le langage n’y font pas differens de pyrard.' 1 ' 
ceux de Cananor, de Cochin , de Ca- 1607 * 

lecut , & de toute la côte du Malabar. 

Le terroir y eft fertile & 1 air extrême- 
ment fain. Ces Ifles font comme un 
entrepôt pour toutes les marchandifes 
de la terre ferme , des Maldives & de 
Malicur. De-là , tirant vers le Sud , on 
alla doubler le Cap de Galle , qui fait 
la’ pointe de l’Ifle de Ceylan. Le nom- Nombre «x- 
bre des baleines eft fi grand dans cette ^ ^dcinesl 
route, qu’elles mirent les Galeres efi 
danger , & que les Pirates furent obli- 
gés d’employer leurs tambours , leurs 
poelles & leurs chaudrons pour les éloi- 
gner par le bruit. 

Après un mois de navigation , on Port 
arriva au Port de Chardcan , dans le ckattkaa. 
Royaume de Bengale , où Pyrard fut 
préfentéau Gouverneur delà Province, 
qui prend le titre de Roi , fuivant l’u- 
fage de toutes ces Contrées. Le féjour 
du grand Roi de Bengale eft plus loin 
dans les terres , à trente ou quarante 
lieues de la côte. Il fe trouvoit à Char- 
tican un Navire de Calecut , dont le 
Maître aflura Pyrard qu’on voyoir fou- 
vent des Navires Hollandois à Cale- 
cut , & lui offrit cette voie pour re- 
tourner en France. Toutes les carefles 
du Gouverneur ne l’empêcherent pas 

Hiiij 
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de l’accepter. Il partit , après avoir fait 
fur les fingularités du pays quelques ob- 
fervations , qui trouveront place dans 
Royaume & l’article qui leur convient. Sa naviga- 

tin' ué 6 M ° U * ^ on ^ ut tro ^ s ^ cma i nes 5 â la fin def» 

quelles il prit terre au Port de Mou - 
tinguè , retraite des Pirates Malaba- 
res , dans le Royaume du même nom , 
entre Cananor & Calecut. Sa furpri- 
fe fut extrême de trouver la plupart 
des habitans en armes , ce qu’il ref- 
traint enfuite aux Officiers Malaba- 
res , qui y font en fort grand nombre ; 
car le peuple n’a pas la liberté d’en por- 
ter. Il fut conduit chez un Seigneur 
Mahometan, chez lequel il patfa trois 
Traitemen* jours & qui le traita fort bien. Le Roi 
çucPyrardre- prie ce tems pour rendre une vifire i 
çou du Ron ce 5 e jg neur> Py rarc l admira fa figure. 

C etoit un des plus beaux hommes qu’il 
eût jamais vus , à la réferve de fa cou- 
leur , qui étoit un peu olivâtre. Lorf- 
que ce Prince fut entré , un de fes gens 
qui portoit une fèlle quarrée , d’un pied 
& demie de largeur & haute d’un demi- 
pied , la pofa au milieu de la falle. Il 
s’y aflîc , & tous les Seigneurs fe tin- 
rent debout au-tour de lui , fans tou- 
cher aux meubles ni aux murailles du 
logis. C’eft un foin qu’ils ont toujours 
les uns chez les autres. Le Roi fit di- 
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vcrfes queftions à Pyrard fur l état de pvrard. 
la France , & lui demanda parciculié- lc ° 7 ’ 
rement quelle différence il y avoir en- 
tre les Anglois, les Hollandois & les 
François. Enfuite il le pria de l’aller voir 
dans fa demeure , qui étoit éloignée 
d’un quart de lieue de la mer. L’Au- 
teur fit le lendemain ce petit voyage. 

Il trouva un château à ponts-levis, for- 
tifié de terraffes & de bonnes murail- 
les. Le Roi de Moutingué n’entretient 
qu’un feul éléphant. Outre fou Port , 
la meme côte en a deux autres , au mi- 
lieu defquels le fien eft firué } l’un qui 
s’appelle Chombaye , vers Cananor ; 
l’autre > nommé Badara , vers Calecut. 

Ces trois Ports , qui ne font éloignés en- 
tr’eux que de deux lieues , ont chacun 
leur Roi particulier, & relevent tous 
trois du Samorin. 

Pyrard eut à combattre les inftances chomtnve 
du Roi de Moutingué , qui s’efforça de ml 
l’arrêrer dans fes Etats par l’offre de fes Pirates, 
bienfaits. Mais preffé du defir de re- 
voir fa patrie , il partit après quelques 
obfervations , & fe rendit d’abord à 
Badara, où le bon accueil qu’il reçut 
du Roi augmenta fon admirarion pour 
l’humanité de ces peuples , quoiqu’ils 
n’aient pas d’autre profefiion que la 
Piraterie. Ils font ennemis mortels des 

H v 
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Portugais. Les trois Ports de Chom* 
baye , de Mouringué & de Badara > 
font comme au fond d’une baie & peu- 
vent fe donner des fecours mutuels , 
après s 'être avertis par le moyen de plu- 
fieurs loges plantées fur de forts hauts 
pilotis , où ils placent des fentinelles 
dont les obfervations s’étendent fort 
loin. Cangelotte , autre Port de corfai- 
res, plus confidcrable par l’étendue du 
pays & le nombre des peuples , eft éloi- 
gné d’environ dix huit lieues vers le 
Nord,& allez près de Barulor. Tous 
ces Pirates doivent rapporter un grand 
butin de leurs courfes , puifqu’outre les 
frais de leurs armemens & les droits 
qu’ils payent à leurs Princes, ils font 
obligés de faire des préfens continuels 
au Samorin leur premier Maître. 

Pendant quinze jours que Pyrard fut 
retenu à Badara , il fe promena fouvent 
dans l’inrerieur du pays , qu’il trouva 
très fertile & très agréable. La terre 
y eft rouge & fabloneufe. Le palais du 
Roi eft fitué à trois portées de fulil de 
la côte , fur une montagne qui le rend 
inacceftîble du côté de la mer. Il tient 
fes femmes dans un autre château , qui 
eft à une lieue & demie du premier. 
Pyrard étoit logé chez un Seigneur Ma- 
hometan , qui le mena pluûeurs fois à 
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Marquaire - cojlc , Forterefle de la dé- Pyraru. 
pendanee immédiate du Roi dé Cale- 
eut. Il lui demandoit pourquoi les peu- imerreiRe* 
pies de l’Europe fe faifoient la guerre , 
puifqu’ils écoient tous Chrétiens. Py- 
rard lui répondit que les habitans de 
la côte , quoique Mahometans , ne la 
faifoient pas moins entr’eux. Cela n’eft 
pas furprenant , répliqua le Malabare , 
parce que la piraterie eft notre unique 
métier & nous l’exerçons de pere en 
fils. Ce Seigneur ne lui faifoit tant de 
carefles , que dans la vue d’en tirer des 
éclairciflèmens fur les Maldives , parce 
qu’il fe propofoit de les aller piller l’an- 
née fuivante avec une armée. Il s’in- 


formoit foigneufement où le Roi &tes 
Reines avoient leurs thréfors , & Py- 
rard auroit eu peine à fe deffendre des 
inftanccs qu’il lui faifoit de l’accompa- - 
gner, s’il n’eût employé pour exeufe 
le delTein qu’il avoit d’aller faire fa cour 
au Samorin , dont le feul nom étoit ün 


f rein pour les Pirates. 

Il prit fon chemin par terre , avec fe rcn l 

• « f i j t f . j, . par terre s* 

des lettres de protection du Roi jufqu’a caiecuc. 
Calecut , qui n’eft éloigné de Badara 
que d’environ douze lieues. S’étant ar- Marquaire- 
rete dix ou douze jours a Marquaire- rc de cogu*. 
cojîé , où il trouva un de fes compa- , y* 
gnons, il y 1 fut traité avec diftinélion , 

• ' Hv j ...a 
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non feulement parfon hôte de Bada" 
ra , qui venoit les voir fouvent, mai s 
encore par les Officiers & les Receveur 8 
du Samorin , qui dans le deflein oit i^ 
étoit de fe rendre à la Cour de Calecut» 
auroient regardé comme une honte 
pour leur Maître qu’il n’eût pas accep- 
té d’eux fa nourriture & des commo- 
dités pour fa route. Le pays lui parut 
fort bon *, & les Portugais en avoient la 
même opinion, s’il en faut juger par 
divers efforts qu’i-ls avoient faits inu- 
tilement pour s’y établir. Ils le nom- 
moient Terre de Cognaly , du nom d’un 
Gouverneur du Samorin qui les aaoit 
battus plufieurs fois & qui avoit ruiné 
toutes leurs entreprifes. La Forterefïe ». 
& deux autres petits Forts qui gardent 
l’embouchure de la riviere , ne font 
que pour la deffenfe d'une allez gran- 
de Ville , où les maifons , les rues & les 
boutiques n’onr pas moins d’éclat qu’à 
Calecut. Elle eft fituée fut le penchant 
d’une montagne , & la Forterefïe eft: 
au - defTus. Pyrard la met au rang des 
plus riches & des plus belles Villes de 
la côte. 


Beauté de la Sa route jufqu’à Calecut eut tant d’a- 
VJte ' , gtément pour lui & pour fon compa- 
gnon , qu’il a peine à repréfenter les 
honneurs & les marques d’affeétion 
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qu’ils reçurent continuellement des pyrakoT 
Mahometans Malabares. Ils employé- I6 ° 7 '- 
rent huit jours dans un voyage qu’ils 
pouvoient faire en moins de deux. 

Quoique le pays foit fabloneux , le fa- 
ble en eft ferme , les maifons en grand 
nombre , & les terres font couvertes 
d’une grande quantité d’arbres qui por- 
tent d’excellens fruits. Les chemins y 
offrent fans ceffe une foule de paffans y 
qui n’ont pas befoin d’autre précau- 
tion , pour leur fureté , que d’être ac- 
compagnés d’un Naire : c’eft une forte 
de Noblefte , qui eft fort nombreufe 
dans le pays. Il y a quelques marais & 
deux rivières à paffer. A une lieue de 
Calecut on rencontre une fort belle 
Ville, où les Portugais avoient autre- 
fois une Forterefle & un Etat, qu’ils 
ont perdus. 

Les deux François arrivant enfin à Amvéc^c 
Calecut rencontrèrent d’abord quel- i/cuV. * 
ques Officiers du Roi qui ont un lo- 
gement au bord de la mer , élevé fur 
des pilotis , où ils ne demeurent que 
te jour. Comme la Ville & le Port ont 
plus d’une lieue de long , il y a trois de 
ces édifices , où l’on veille a l’arrivée 
des marchandifes , pour les faire tranf- 
porter à l’Alfandique , qui eft un grand 
Dariment quarre à , doubles galeries > 
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" pykard. v mutées de pierres en arcade , avec un 
i6 ° 7 ’ • grand nombre de loges& de magalins 
pour toutes fortes de marchandifes. 
L’Alfandique eft à deux ou trois cens 
pas de la mer , entre la Ville & le Porr. 
On y fait une garde continuelle , & les 
Officiers en font fort refpe&és. 
commodités Ceux que les deux Etrangers avoient 

de cetre Ville ? , P * 

pour les e- rencontres n eurent pas plutôt appris 
«rangers. qu’ils étoient Européens , que paroif- 
iant fort joyeux de pouvoir les préfen- 
ter au Roi , ils les conduifirenc dans 
une maifon de la Ville pour y palfer 
la chaleur du jour. Calecut a fur les 
autres Villes Malabares l’avantage de 
ne pas manquer d’hôtelleries , où l’on 
eft nourri & logé pour fon argent. Le 
Hoir , un détachement de la garde , qui 
avoir éré averti , vint prendre Pyrard 
& fon Compagnon , pour le^conduire 
au Palais du Roi , qui eft à une demi- 
lieue de la Ville. Ils furent trairés ref- 
pedhieufement par cette efeorte. Le 
Roi , déjà inftruit de leur arrivée^ def- 
cendit dans une falle bafte du Palais. 
Il étoit accompagné de dix ou douze 
Pages Naires, qui portoientMe gran- 
des lampes d’or ou d’argent doré , & un 
grand vafe rempli d’huile pour l’entre- 
tien des lampes. Elles étoient fufpen- 
- dues au bout d’une longue barre d’ar- 
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gent doré , courbée par le haut pour TyTÂTÊT' 
les tenir plus droites , & pointue par ,r, ° “• 

l’autre bout , pour la ficher en terre. 

Les fieges de la falle étoient d’un fort 
beau bois , entremêlés de pierres noi- 
res & polies , qui fervent aulïï à s’af- 
feoir. Le Roi ne paroît gueres aflis en 
public. Il fe tient ordinairement de- 
bout. 

Ce Prince avoir entre fes bras un de comment 

r \ ,,a <1 . . Pyrardeltrc- 

lespentsneveuxjdelagedenvirontroisçu du Roi. 
ans & d’une figure charmante. Il prie 
d’abord plaifir à faire approcher cet en- 
fant des deux étrangers, en lui deman- 
dant qui ils étoient & paroiflant charmé 
de ne lui voir donner aucune marque de 
frayeur. En fui te , après di ver fes quef- Son entre- 
tions qui lui firent connoître quel étoit p^ c wec ce 
leur pays , il leur demanda , par fon 
Interprète , quelle différence il y avoit 
entr’eux & les Hollandois , & laquelle 
de ces deux Nations étoit la plus puif- 
fante. Pyrard ayant répondu naturelle- 
ment qu’elles ne pouvoient être com- 
parées , & que les forces du Roi de Fran- 
ce etoient infiniment fuperieures : » les 
“ Hollandois ,.repliqua-t-ii , endifent 
» autant de leur Comte Maurice, 8c 
« les Portugais de leur Roi. A qui dois- 
« je donc m’en rapporter ? « Les ex- 
plications de Pyrard furent fimples 8c 
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conformes à la vérité. L’interprete con* 
tinua de lui demander quels étaient les 
motifs de fon voyage ; & lorfque le Roi 
eut appris par fes réponfes , qu’il n’é- 
toit venu que dans l’efperance de trou- 
ver quelque Vaifièau Hoilandois pour 
retourner en Europe , il lui fit dire que 
depuis un mois il en étoit palfé treize , 
qui s’étoient rafraîchis dans fon Port, 
Ôc qu’il leur avoir même accordé la 
permiffion de bâtir une forterefie dans 
fes Etats, mais qu’ils étoient partisavec 
promefle de revenir l’année fuivante *, 
ce qui n’empêchoit pas que deux Fran- 
çois ne puflent demeurer librement à 
Calecut & s’atf'urer de ne manquer de 
rien auprès de lui. Il donna ordre à 
l’interprete , qui étoit un Baniane , fort 
verfé dans la langue Portugaise , de 
prendre foin d’eux & de leur donner un 
logement commode. 

ils furent logé$ chez: un Seigneur 
Mahometan des plus diftingués , & dont 
la maifon étoit une des plus belles du 
Pays. Mais , outre l’incommodité d’être 
fort éloignés de la Ville & du Palais , 
elle les expofoit aux artifices des Por- 
tugais , qui ne les voy oient pas de bon 
œil à Calecut. L’interprete > qui fe 
nommoit Maniajîe , & qui répondoit 
fidellemenc aux intentions du Roi pat 
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-fcs foins , trouva plus de sûreté à les ptka*#. 
loger dans l’Alfandiquç. On leur don- 
na un Ëfclave pour les fervir -, & cha- 
que jour ils recevoient chacun deux 
Panants , qui font des pièces de mon- 
noie de la valeur de quatre fols , avec 
tout ce qui étoit nécefTaire pour leur 
nourriture & leur habillement. Ils Ses «k* 1 * au & • 
etoient dans cette ntuation depuis trois gnon s le re- 
femaines, lorfqu’ils curent la fatisfac- joignent à c* 
tion de voir arriver leurs deux autres 
compagnons , qui avoient fuivi leurs 
traces depuis Moutingué. On ne les re- 
çut pas avec moins de civilité, & le 
Roi voulut qu’ils fuiïent logés & traités 
en commun. 

Leur féjour à Calecut fut d’environ 
huit mois , que Pyrard employa foi- 
gneufement à faire fes obfervations. 

Le Roi étoit homme d’efprit & d’un Caraaeredu 
cara&ere fort affable , fur-tour pour les 
Etrangers ; mais inconftant dans fon 
amitié comme dans fa haine , & fort 
emporté dans fa colere j ce qui le fai- 
foit redouter de tous les Naires. Un . Exemple de 
jour qu’il s’amufoit en public à voir 
danfer une Comédienne , qui faifoit 
des fauts & des tours de fouplefle ex- 
traordinaires , il fe plaignit plufieurs 
fois de n’avoir pas la vue allez libre» 
parce que la foule étoit trop grande 
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" pyrard. entre le lieu du fpedacle & la galerie 
16 ° 7, où il étoit avecdes Reines. Le bruit & la 
confufion n’ayant gueres permis de l’en- 
tendre , il en fut fi irrité que faififlant 
un parafol entre les mains d’un Page , 
il defcendit avec cette arme à la main , 
& fe mit à frapper tous ceux qui fe ren- 
contrèrent fous fes coups. Il s’engagea 
fi loin dans la prefle , que les afliftans 
prefTés de fuir par la crainte 8c le ref- 
ped , fe renverferent miferablement 
les uns fur les autres , en mettant les 
deux mains fur la tête pour marquer 
leur foumiflion , & formèrent pendant 
quelque rems un fort étrange fpeda- 
cle. Toute l’aflemblé n’auroit pas man- 
qué de fe retirer , s’il n’eût ordonné 
lui-même que chacun reprît fa place 
& que la fête fût continuée. 

Autre exem- L’Auteur rapporte un autre exemple 
P fe - m des emportemens de ce Prince & de la 
facilité avec laquelle il revenoit nean- 
moins à fon caradere naturel. Les Sei- 
gneurs prenant plaifir à faire des civi- 
lités continuelles aux Etrangers , Pyrard 
8c fes Compagnons étoient fouvent in- 
vités à boire ou à manger chez eux , & 
n’en revenoient pas fans quelques pré- 
fens de pièces d’or , de toile , de foie , 
de coton & de fruir. Ils furent un jour 
conduit à la maifon de campagne d’un 
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des premiers Officiers de la Cour , qui 
qui commandoit à Calecut dans l’ab- 
ience du Roi. Cette maifon étoit bâtie 
fur un étang , où deux Seigneurs vinrent 
fe baigner pendant la fête. L’un qui 
étoit neveu du Roi , portant une envie . 
fecrette à l’autre , lui fit demander com- 
ment il a voie la hardieffe de fe baigner 
dans un lieu où il voyoit le neveu de 
fon Maître , & le fit menacer d’une pu- 
nition humiliante. Ce Seigneur , hom- 
me de courage ôc revêtu d’un Office 
confiderable , ne répondit que par un 
foufflet à celui qui lui apportoit des or- 
dres fi méprifans. Un affront de cette 
nature porta aufli-tôt le Prince à raf- 
fembler imprudemment un grand nom- 
bre de gens armés *, &c le Seigneur 
n’ayant pu fe difpenfer d’appeller auflî 
fes amis & fes gens à fa deffenfe , il fe 
trouva de part & d’autre une fi grande 
quantité de Naires , que l’Auteur les 
fait monter à plufieurs mille. Le Roi 
ne put ignorer long tems ce tumulte. 
11 s’en fit expliquer l’origine , & dans 
la colere qu’il conçut contre fon neveu 
en apprenant qu’il étoit coupable , il 
ordonna qu’il fût tué fur le champ. Ce- 
pendant quelques amis de ce Prince l’a- 
vertirent affez-tôt pour lui donner le 
tems de fe dérober par la fuite. Il fe 
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Pykàrd. ' hâta de traverfer une rivierë qui fait 
w ° 7 ' la féparation des Etats de Chaly & de 
Galecut. La fureur du Roi ne fie qu’ aug- 
menter , Iorfqu’il apprit que fes ordres 
n’a voient pas été exécutés. Cependant 
ïc Prince fat reçu en grâce peu de tems 
après, avec plus de cent Naires quis’é- 
toient attiré la menace du même châti- 
ment pour l’avoir fuivi. De tous les Sou- 
verains qui régnent dans le Malabar ; 
c’eft-à-dire , depuis Barcelor jufqu’au 
Cap de Comofrin , tels que les Rois de 
Cananor , de Moutingué , de Badara , 
de Cochin , de Tananor , de Coilart 
& plufieurs autres , le Samorin eft le 
plus puilïanr & le plus abfolu. La fitua- 
tion de fes Etats eft entre Cochin ÔC 
Cananor. 

Quoique les Portugais enflent été 
chafles du pays f il y avoir dans la Ville 
deux Jefuites , l’un Italien , l’autre Por- 
tugais , tous deux fort bien avec le Roi, 
qui leur faifoit une penfion annuelle , 
outre celle qu’ils recevoient du Portu- 
iglife chtê- gai. Ilsavoient eu la permilfion defai- 
*ien«e de ca- rc L>âcir une fort belle Eglife , environ- 

lecut.gouver- , . _ . . b » . 

née par deux nee de fon cimetiere ; & le Roi leur 
ïéfuucs. laiftant la liberté d’y prêcher publique- 
ment l’Evangile , ils avoient converti 
un grand nombre d’habitans. Ces nou- 
veaux Chrétiens venoient fe loger dans 
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le quartier des Millionnaires, qui em- _ pvka».»^ 

Î doyoient une partie de leur revenu à a ltf ° 7 * 
eur faire bâtir des mai fa ns. L’un de 
ces deux Peres , quoique Portugais , 
tràitoit Pyrard avec attention , le con- 
fbloit dans £es ennuis , &lui confeilloic 
de fe rendre à Cochin avec des lettres 
de recommandation qu’il lui offroit pour 
le Gouverneur. Le Jefuite Italien étoiç 
fort éloigné de lui marquer tant de 
bonté. Cependant après avoir délibé- 
ré fur cette offre avec fes compagnons , 
ils réfolurent de l’accepter , à la réferve 
du Flamand , qui étant Calviniifte ne 
voulut pas fe fier aux Portugais , donc 
il avoir déjà reçu quelques mauvais 
traitemens. Le Roi & les Seigneurs du 
pays s’efforcèrent d’infpirer la même 
défiance à Pyrard. Mais il demeura fer- 
me dans fa réfolution ; & rien ne s ’op- 
pofanr à fon départ , il prit un paffe- 
port du Samorin pour tous les lieux de 
ù. dépendance où il devoir paffer. 

On étoit à la fin de Février. Les crois isoS. 
François firent marché avec quelques deu ^ r ^ d 
Matelots pour fe faire tranfporter dans compagnons 
xxntAlmad'u , jufqu’au Port de Cochin, 7"““ F 01 * 
qui n’eft qu’à vingt lieues de Calecur. ° 

Mais ils reconnurent bien-toc que Leurs 
guides écoient des traîtres. Pyrard étoic 
^nvenu avec eux de partir à La haute 
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*Pyb.ar.d. marée. Ils vinrent l’appeller vers minuit j' 
i«o8. 2c lui lailîant le rems de faire les der- 
niers préparatifs avec fes compagnons , 
ils feignirent de l’aller attendre dans 
le lieu où il devoir s’embarquer. La ; 
lune étoit fort claire. Ilfemit en che- 
min avec les deux autres François , 
chargés tous trois de leur bagage ; & 
fuivant le bord de la mer , il marchè- 
rent quelque tems fans obftacle. Mais 
ils font tra-lorfqu’ils furent proche de l’almadie, 

his par lcs;i r 1 • • 4 t „ 

Portugais. l4S 4C virent environnes tout d un coup 
d’une troupe de Chrétiens du pays , 
amis des Portugais , qui s’étoient mis en 
, embufeade pour les attendre , & qui 
fondirent fur eux en criant matar , ma- 
tar , c’eft- à-dire , tue >tuc , & leur don- 
nant même quelques coups pour aug- 
menter leur frayeur. Pyrard s’écria qu’il 
étoit Catholique , & les fupplia de ne 
pas le tuer du moins fans confeflion. 
Ils parurent peu fenfibles à fa priere , 
comment & le traitèrent de Luthérien. Enfuite 

^ font «"-p a y anc f a in au collet , lui & fes com- 
pagnons , ils leur lièrent étroitement 
les mains par derrière , & les menacè- 
rent de la mort s’ils ouvfoient la bou- 
che pour parler. Ils leur tinrent 1 epée 
fur la gorge pendant plus d’une heure , 
pour fe donner le tems de rendre comp- 
te aux Fadeurs Portugais du.fuccès de 
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leur entreprife. Le Chef de ces brigands " 
étoit un Metif de Cochin , nommé 
Jean Furtado, qui étoit depuis quel- 
que tems à Calecut pour fe faire refti- 
tiier un navire que les Corfaires voi- 
lons lui avoient enlevé. Aufli - tôt que 
fon mefiager fut revenu , il fit dépouil- 
ler les trois François de tout ce qu’ils 
avoient apporté , & les fit jetter nuds 
& liés, dans une almadie prefque rem- 
plie d’eau , où ils s’imaginèrent d’a- 
bord qu’on vouloir les noyer. Cepen- 
dant il leur promit avec ferment de ne 
leur faire aucun mal. L’almadie fut mi- 
fe en mer. On s’avança jufqu a la côte 
de Chaly , où l’on prit terre. Furtado 
vouloit être informé , par fes corref- 
pondans de Calecut, fi le Samorin étoit 
inftruit de l’enlevement des trois Fran- 
çois , & comment il auroit reçu cette 
nouvelle. Les éclair cifTeme ns qu’il re- 
çut , peu de jours après , lui cauferent 
peu de fatisfaéfcion. Ce Monarque n’eut 
pas plutôt appris avec quelle violence 
on avoir traite trois Etrangers qu’il pro- 
regeoit , que faifant appellec les deux 
Jefuites , le Faéteur & tous les Portu- 
gais qui étoient à Calecut , il les me- 
naça de toute fa colere. Les Jefuites 
s’excuferent & rejettetent cette trahi- 
fon fur Furtado. 11 les fit jurer fur leur 
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livre d’Evangiles qu’ils n’y avoient pal 
eu de part -, & tournant alors tout l'on 
relfentiment contre Furtado, il ordon- 
na que le navire qu’il redemandoit fût 
brûlé fur le champ & que l’entrée de 
Calecur lui fût fermée pour jamais# 
kurfa" Malgré le chagrin qu’il reçut de ces in- 
formations , il donna des habits Portu- 
gais à fes prifonniers , & prenant fa rou- 
te par terre , il leur fit traverfer le pays 
& la Ville de Chaly pour le rendre à 
Tananor. Les Portugais y avoient com- 
rpe à Calecut , une Eglife , un Jefuitc 
& un Fadeur. Furtado , avant que d’en- 
xrer dans la Ville , fir avertir de fon 
arrivée. Mais il apprit avec étonnement 
cju’un des deux Jefuites de Calecut y 
etoit depuis deux jours , & que loin 
d’approuver fon entreprife , on lui re- 
prochoit d’ayoir irrité raal-à-propos le 
font con-Samorin. Dans cet embarras , il prit le 
*hfo&iJn°-P art i de fe tenir éloigné de Tananor 
ifcdckmortge 4 e faire embarquer les trois François 
dans une alraadie , pour les envoyer à 
Cochin fous la conduite de quelques 
fpldats. Il les aflura même qu’ils n’a- 
voient rien à redouter , & qu’il écrivoit 
, au Gouverneur de Cochin , des lettres 

qui leur feroient favorables. C etoit une 
nouvelle perfidie ; car dans l’efperance 
dp çpurnt fon adioü &: d’en tirer même 
i * quelque 
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quelque récompenfe , il raarquoit au 
contraire qu’il les avoir pris fur mer, 
011 ils avoient tué quantité de Malaba- 
res , & qu’ils alloient à Marquairc- cojU 
four y faire rebâtir la Forrerelfe de 
Cognalay , que le Samorin , difoit-il , 
avoTt promife aux Hollandois. En effet, 
le bruit s’en étoit répandu. Pyrard & fes 
compagnons naviguèrent le refte du jour 
& pendant toute la nuit. Le lendemain, 
à dix heures, ils arrivèrent à Gochin. 

Pendant qu’ils furent gardés fur le ri- 
vage , pour attendre le retour d’un de 
leurs guides , qui étoit allé porter au 
Gouverneur la lettre de Furtado, ils ad- 
mirèrent la foule du peuple , que la 
curiofîté amenoit pour les voir. Chr.-* 
cun leur difoit qu’ils feroiént pendus 
le lendemain , & leur montroit une 
grande place , à droite de la riviere en 
entrant dans la Ville , où l’on voyoiteni 
çore au gibet deux ou trois Hollandois, 
qui avoient eu depuis peu le même fort. 
Leurs habits n’étoient qu’une fimple 
piece de coton j car, en les congédiant, 
Furtado leur avoir oté ceux qu’il leur 
avoir fait prendre à Chaly. Bien-tôt ils 
virent paroître un Sergent Portugais, 
accompagné de fept ou huit Efclayes 
armés de pertuifanes , qui les conduifit 
chez le Gouverneur, Ils y furent intér- 
im XXX, l 
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’ PYRAR.D. rogés , & leurs réponfes furent regar- 
Jées comme autant d’impoftures. Ce- 
pendant la femme & les filles du Gou- 
verneur , qui obtinrent la liberté de 
les voir & dont Pyrard admira la beau- 
té , parurent touchées de quelque fen- 
timent de compaffion , qui les auroit 

f >ortées , dit-il , à leur faire du bien , fi 
a crainte ne lès eût arrêtées. Ils furent 
menés de-là chez l 'Oydor de cidade , ou 
le Jugecriminel , pour être traités com- 
me des voleurs } mais heureufement cet 
Officier refufa d’être leur Juge, parce 
qu’ils éroient prifonniers de guerre. 
Gourer- Enfin le Gouverneur les fit conduire 
«nfermer. faiC ^ ans p r if° n publique , pour attendre 
l’occafion de les envoyer à Goa , de- 
vant le Tribunal du Viceroi des Indes, 
Prifon de La prifon de Cochin fe nomme le 
Cochin. Tronco. C’eft une grande & haute Tout 
quarrée, fous le toit de laquelle eft un 
plancher , avec une efpece de trappe 
qui ferme à clef, 8c par où l’on def- 
cend les prifonniers lur une planche 
fontenue par quatre cordes. On les re- 
tire de même. La profondeur de cette 
efpece de puits eft de fix à fept roifes. 
Il n’a pas de porte par le bas , & ne re- 
çoit le jour que par une grande fenêtre 
pratiquée dans le mur, qui eft d’une 
trafic ôc demie d epaiffieur & fermée- 
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par de gros barreaux de fer , au travers " 
defqucls on peut pafTer un pain de la 
groifeur de deux livres. C’eft par cette 
Ouverture que le geôlier fournit aux 
captifs , avec une forte de pelle à long 
manche , ce qu’on juge à propos de leur 
accorder. La grille de fer eft triple ; 
c’eft-à-dire , qu’il y en a une en dedans , 
une en dehors & l’autre au milieu. Py- 
rard ne peut s’imaginer qu’il y ait de 
plus effroyable prifon dans le refte du 
Monde. Lorfqu’on l’eut fait monter au 
fommet de la Tour avec fes compa- 
gnons , on écrivit leurs noms fur le re- 
giflre commun. Ils obferverent que ce 
lommet étoit un autre prifon ; Sc leur 
efperance , pendant quelques momens , 
fut de n etre pas menés plus loin. Ils J 
trouvèrent un Hollandois qu’ils avoient 
vû aux Maldives , où il avoir perdu fon 
Vaiffeau, & qui avoir été tiré depuis 
peu de la prifon d’en - bas en faveur 
d’une violente maladie , à la recom- 
mandation des Jefuites. Mais ils furent 
beaucoup plus furpris d’y voir un Gen- 
rillhomme qui avoir été à Marfeille , &t 
qui parlant bien la langue Françoife, 
leur démanda des nouvelles de M. le 
Duc de Guife , au fervice duquel il 
avoir été. Il leur fit préfdnr d’une piece 
d’or, de la valeur d’une Cruçade. En- 

Iij 
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* Pyrard. ' fin le geôlier les fit defcendre dans la 
ufros 6 c P r ^ on inferieure , qui contenait alors 
tnifercsde cet? cent vingt ou trente ptïfonniers , tant 
pc pnioa, Portugais que Metifs & Indiens , Chré- 
tiens, Mahométans & Gentils. L’ufa- 
ge, entre ces malheureux , eft de choi- 
iir parmi eux un ancien auquel ils obéif- 
fent. Chacun lui paye un droit d’entrée, 
dont il donne la moitié au geôlier , & 
.fur lequel il eft obligé d’entretenir une 
Jampe devant une Image de Notre- 
Dame. La Mefle fe dit tous les jours 
de Fête du côté extérieure de la grille. , 
•Comme ce lieu eft le plusfale & le plus 
jnfeét qu’on puilïè fe reprefenter , on a 
jbefoin d’une force extraordinaire pour 
xéfifter long - rems aux vapeurs empoi- 
sonnées qu’on y refpire. La lampe qu’on 
y .çnrretieut allumée pendant route la 
puir, s 'éteint fouvent faute d’air. On eft 
forcé, par l’excès de la chaleur , d’être 
pud jour & nuit.. A la vérité quelques 
Efclaves , payés par l’ancien, rafraîchif- 
fent tout le monde avec un éventail. 
Mais le principal foulagement , fans le- 
quel , on périroit dès lps premiers jours, 
vient d’une Confrérie Porrugaife de là 
Mifericorde , qui donne tous les jours 
à chaque Chrétien un demi - tenguc , 
p’eft-à dire , la valeur de cinq fols *, &c 
aux autres , une fois le jour du riz cuir 
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& du poiflbn. On fournie auflî-de l’eau "pvTÂT^’ 
pour le laver. Pyrard & fes deux com- ir,o8 ‘ 
pagnons n’eurent pas demêu'ré neuf ou 
dix joursdans cet horrible cachot, qu’ilsf 
fe trouvèrent le corps enflé & couvert 
de bubes fort douloureufes. 

Quelques prifonniers Portugais îeuf drdrcautVi- 
confeillerent d’écrire auxPeres Jefui- fuites , dont 
tes du College de Cochin. Le Supe- la 
rieur ne tarda point à les venir vifiter*, 

& les ayant reconnus François & Ca- 
tholiques , il entreprit d’obrenir leur 
liberté. Le Gouverneur lui répondit 
qu’ayant déjà écrit au Viceroi, il n’en 
étoitplus 1« maître ; mais que fon def- 
fein étoit de les envoyer à Goa , & que 
dans l’intervalle il confentoit qu’ils fuf- 
fent élargis , à condition qu# les Jefui- 
tes s’obligeroient à les repréfenter. Ain- 
fi , quittant leurs chaînes , ils furent af- 
fez bien traités jufqu’à leur départ , ôC 
l’ufage que Pyrard fit de fa liberté , fut 
pour obferver ce qu’il y a de remarqua- 
ble à Cochin. 

Il s ‘étoit pafle environ deux mois , 
lorfqu’on vit arriver une flotte de cin- 
quante Navires Portugais j qui venoic 
du Cap de Commorin & de Point-de- 
Galle dans l’ifle de Ceylan. Elle s’ar- 
rêta art Port de Cochin pour y pren- 
dre des rafraîchiffemens. Le Viceroi des ' 

Iiij 

y 


Digitized by Google 



198 Histoire generale 
PVRAB.D. Indes armoit tous les ans , vers le com- 
I6oî ’ mencement de l’Eté , qui arrive au 
mois de Septembre , une Hotte de cent 
Galiotes , avec trois ou quatre Galeres , 
dont il envoyait la moitié vers le Nord, 
jufqu’à Diu & Cambaye , pour garder 
la côte & fe faifir des Vaiffeaux qui te- 
noient la mer fans palTeport. L’autre 
moitié étoit envoyée dans la même vûe 
vers le Sud , jufqu’au Cap deCommo- 
rin & l’ifle de Ceylan. Ainflla naviga- 
tion n’étant ouverte que pour les Por- 
tugais & leurs amis , les Arabes & les 
Insulaires de Sumatra , qui éroient en 
guerre continuelle avec eux-, n’ofoient 
fortir de leurs Ports fans être en état de 
leur réfifter. 

iteft envoyé La flottejjPortugaife devoit retourner 

à i'i?°fàut£e a G° a * c l lli n e ^ < l u a cent ^ eues de Co- 
dais °cct«chin , au Nord. Pyrard ayant employé 
toute. les Jefuites pour obtenir d’y être em- 
barqué avec fes compagnons , cette grâ- 
ce leur fut accordée \ mais le Gouver- 
neur de Cochin commença par leur 
faire remettre aux pieds des fets qui 

Î iefoient trente ou quarante livres , & 
es livra dans cet état au Général. Pyrard 
eut le, malheur d’être mis dans laGa- 
liote d’un Capitaine barbare, qui fe 
nommoit Pedro Doderofo , & qui le pre- 
nant pour un Hollandais le traita pen- 
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dant toute fa navigation avec la der- pyrard." 
niere cruauté. D’autres incidens le jet- 
terentdans une mortelle maladie , à la- 
quelle il eut mille fois fuccombé fans 
le fecours d’un Religieux Dominiquain, 
dont il reçut tous les bons offices de la 
charité. Les Portugais mouillèrent à ^ atriYC i 
Cananor , qui eft éloigné de Cochin 
d’environ quarante lieues *, & ne s’y 
étant arrêtés que trois jours , ils arrivè- 
rent à Goa au commencement de Juin, 


Arrivée de f Auteur à Goa . 

4 

T Ant d’infortunes & de maladies qui [= 
avoient réduit Pyrard & l’un de réduit à 1 hô- 
fes Compagnons dans un fi trifte état , pital * 
que lorfqu’on voulut leur ôter leurs fers 
pour les conduire devant le Général 9 
il leur fut impoffible de marcher. Un 
refte d’humanité fit prendre le parti de 
les porter à l’Hôpital du Roi. On les 
y plaça d’abord à la porte , fur des fie- 
ges , pour attendre les Officiers qui dé- 
voient leur en permettre l’entrée. Ils Beauté de ce 
furent fi frappés de la beauté de l’édi- hcu * 
fice , qu’ils le prirent moins pour un 
Hôpital que pour un vafte Palais. Ce- 
pendant ils remarquèrent au-deiïus de 

I iiij « - 
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'jptr.as.d. la porte l’infcription & Hôpital du Roi 
,to8 ‘ avec les armes de Caftille & de Portu-, 
gai , & une fphere. On les fit bien- tôt 
» entrer dans un grand portique , où les 
Médecins vinrent les vifiter. De là ils 
furent tranfportés par un grand cfcalier 
de pierre dans la chambre où ils dé- 
voient être traités > & le Directeur géné- 
ral qui étoit un Je fuite s ordonna quon 
leur fournît promptement toutes les 
commodités qui étoient convenables i 
Jeur fituation. 

Ce n’eft pas fans raifbn que l’Auteur 
s’attache à de fi legeres eirconftances. 
d B *rao lui Comme il ne croit pas qu’il y ait au 
•u Goa. P monde un Hôpital comparable à celui 
de Goa , il en donne une defeription 
dont il efpere que l’utilité fe fera fen- 
tir , pour fe bien public , à toutes les 
Nations où fon Ouvrage fera connu. 
Cet édifice eft de fort grande étendue 
& fitué fur le bord de la riviere. C’eft 
tine fondation des Rois de Portugal , 
avec un revenu de.vingt cinq mille Par- 
dos y qui valent , dit - il , chacun vingt 
cinq lois de notre monnoie & tren- 
te deux du pays , mais fort augmenté 
par les libéralités de divers Seigneurs. 
D’ailleurs , le feul fond royal eft un re- 
venu confîderable dans un pays où les 
vivres fout à très bon marché } & l’ex- 
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tellenrcadminiftrationdes Jefuites qui 
le gouvernent , fert encore à le muiti- **** 
plier de jouren jour. Ilsenvoienc jufqu’à 
Cambaye , pour eu faire apporter le fro- 
ment & d’autres provisions. Les autre» 
Officiers font des Portugais & des Efi* 
claves Chrétiens. Il y a quantité de Mé- 
decins , de Chirurgiens 6c d’Apoticai- 
fesy qui font obligés, deux fois le jour» 
de vifiter les malades i mais aulfi le 
nombre en eft fort grand , quoiqu ou 
n’y reçoive pas les Indiens , qui ont un 
Hôpital à parc , ni les femmes qui fonc 
auffi dans un bâtiment feparé. Lorfque 
Pyrard y fuc admis, on en compro>C 
quinze cens , cous Portugais & la plu- 
part foldats. Ils ont chacun leur lit , à 
deux pieds l’un de l’autre, compofëde 
plufieurs marelats de coron & de taffe- 
tas. Les bois ont peu d élévation , mais 
ils font peints fort proprement de di- 
verfes couleurs^ Chaque efpecede ma- 
ladie a des chambres qui lui font pro- 
pres l’on n’y drelTè des lits qu’à me*- 
fure qu’il y entre des malades. Tout le 
linge eû de coton ,ibrt fin & fort blanc- 
Oncommenee par ra-fer lé poil à ceuxquit 
arriventydans toutes les parties dtrcnrps;. 

On les lave foigneufement * r aprësquo» 
lien n’efl épargné' pour les enrretemc 
dans cecte propceté*.Lenombre des cou»' 

ï v ‘ 


Digitized by Google 



PYRARD. 

fi6o8.j 


ioz Histoire generale 

,r 

' modités qu’on leur fournit forme un dé- 
tail furprenant , & tout eft changé de 
trois en trois jours. Les étrangers n’ont la 
liberté d’entrer dans l’hôpital que le ma- 
tin, depuis huit heures jufqu’a onze , 8c 
l’après-midi depuis trois jufqu’à fix. Il 
eft: permis aux malades de manger avec 
leurs amis i & quand ! es ferviteurs s’ap- 
perçoivent qu’un ami vient les vifîter 5 
ils apportent quelque chofe de plus que 
l’ordinaire. Ils donnent du pain autant 
qu’on en demande. Les pains y font pe- 
tits, 8c l’on en porte trois ou quatre a 
un malade , quoique le plus fouvent il 
n’en puiiïc manger qu’un. Ce qui eft 
deftervi ne fe préfente jamais deux fois. 
On ne donne jamais moins d’un poulet 
entier , rôti ou bouilli *, & chacun ob- 
tient ce qu’il demande , riz, excellens 
potages , œufs , poifton , confitures , 8c 
toutes fortes de chairs & de fruits , à 
moins que le Médecin ne lui en ait in- 
terdit l’ufage. Les plats & lesaffiettes 
font de porcelaine de la Chine. Après 
les repas, un Officier Portugais deman- 
de tout haut dans chaque chambre , fi 
chacun a reçu fa nourriture ordinaire , 
& s’il y a quelque fujer de plainte. 

Les bâtimens font dune grande éten- 
due. On y voit quantité de galeries , 
de portiques ôc d’agréables jardins ou 
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les malades qui commencent à fe te- Pyrard. 
tablir ont la liberté d’aller refpirer l’air. l6oS - 
On leur fait changer de chambre à 
mefure qu’ils commencent à fe porter 
mieux , & chacun eft placé avec ceux 
qui font au même dégré de convaîef- 
cence. Au milieu de l’Hôpital eft une 
grande cour , bien pavée , dont le cen- 
tre eft un baflïn d’eau > où les malades 
vont quelquefois fe baigner. Toutes les 
parties de l’édifice font éclairées la nuit 
par un mélange de lampes, de lanternes 
& de chandelles. Au lieu de verre , les 
lanternes font d’écailles d’huîtres, com- 
me toutes les vîtres des Eglifes & des 
maifons de Goa. Les galeries font revê- 
tues de fort belles peintures, dont les fu- 
jets font tirés de l’Hiftoire Ste. L’Hô- 
pital a deux Eglifes , éclatantes de ri- 
che(Tefr& d’ornemens. En un mot, l’air 
de grandeur , de propreté & d’abon- 
dance qui régné dans cette belle fon- 
dation , v y forme un fpe&acle fi ma- 
gnifique , que le Viceroi , l’Archevêque 
& les principaux Seigneurs de Goa vont 
fouvent s’y promener. 

Dans l’elpace de vingt jours, Pyrard Faufles cf- 
& fon Compagnon fe trouvèrent fi par- S^xFran/o-l 
faitement rétablis , qu’ofant fe promet- 
tre tout de l’humanité de leurs hôtes , 
ils ne doutèrent pas que de fi heureux 
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pyras.b. commenccmens ne fuflent comme le 
,6o8> prélude de leur liberté. On leur avoic 
envoyé le treifieme François qui ne fe 
louoit pas moins des foins qu’on avoic 
eus de fa fanté , quoiqu’il ne fût mala- 
de que de fatigue. Ils fe joignirent tous 
trois pour demander an Directeur la 
permiflion de fe retirer. Loin de pa- 
roîrre emprefie à Les fatisfaire., Le Di- 
recteur employa , pendant trois mois y 
divers prétextes pour retarder leur dé- 
parr. Il n’ignoroir pas * remarque Py- 
rard , de quelle maniéré ils dévoient 
être traités. Enfin cédant à leurs inftan- 
ces, il leur dît de lefuivre, puifqu’ils 
défiroient fi ardemment de fottit. Il les 
mena dans un magafin » où il Leur fie 
donner dés habits neufs , & à chacun 
on Farda , ou trente deux fols du pays* 
Il les prefla de déjeuner malgré l'im- 
patience qu’ils avoienr de le quitter ï 
& paroifiant s’attendrir fur leur fort , 
jkfentre- j[ l cur donna fà bénédiction. A peine 
fc'L ea Bn *fe fut-il éloigoé de leurs yeux., qu’ils 
fc virent rudement fàifis par deux Ser- 
gens accompagnés de leurs records. On 
leur lia les mains , & fans écouter leurs 
plaintes on les conduifit dans une pri- 
fon de la Ville. Le geôliers & fa femme 
étoient Metifs, Ayant appris que ces 
trois étrangers étoient François Ce Ça- 
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tholiques , ils les traitèrent avec allez T*7ÂI*T* 
de douceur *, & les priions de Goa font * 6 * 5 ' 
d’ailleurs moins rigoureufes & moins 
infeétes que celle deCochin. L’Ordon- 
nance du Roi de Portugal oblige de 
nourrir tous les prilonniers de guerre 
& les étrangers *> mais une partie de 
l’argent qu’on leur deftine cil dérobée 
par les Officiers. Cependant les Con- 
frères de la Mifericorde y fupptéenr gé- 
néreufement. Pyrard fe trouva moins 
miferable qu’il ne s’y étoit attendu* 

Après avoir palTé un mois dans cette fi- Parquent 
tuation il fut reconnu pour un Fran- " rd ‘ !s 
çois par un Jeluite, qui venoit vihtec 
les prifonniers* & dans l’entretien qu’il 
eut avec lui , il apprit qu’il y avoit au 
College de Saint-Paul de Goa un Je- 
fuite François , qui fe nommoit le Pere 
Etienne De-la-Croix.\\ ne balança point 
à lui écrire -, & dès le lendemain cet 
honnête Millionnaire étant venu à la 
prilon y le confola non feulement pat 
fes exhortations , mais par la commu- 
nication même de fa bourfe , & plus 
encore par la promelîe de demander 
au Viceroi (à liberté St celle de fes com- 
pagnons. Il étoit de Rouen. Son zele fe 
refroidit fi peu » qu’il ne celfa d’impor- 
tuner y pendant l’efpace d’un mois, le 
yieeroi& l’ Archevêque. Oaluirépoj* 
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pyrard. dit long-tems que les trois François mé- 
i6°s. ricoient la mort \ qu’ils étoient venus 
aux Indes contre l’intention de leur pro. 
pre Roi , & depuis la conclufion de la 
paix entre l’Efpagne & la France. Le 
Viceroi paroifloit refolu de les envoyer 
en Efpagne, pour y être jugés par le 
Roi même. Mais le Jefuite mit tant 
d’ardeur dans fes inftances , qu’il obtint 
enfin la liberté des trois prisonniers. ' 
Us font enga- Ils fe çrurent fortis du tombeau. Ce- 

^.upes" Po” P en< ^ ant ^ eur f° rt » en revoyant la lu- 
tugaifés, miere , fut d ette réduits à la qualité de 
foldats dans les troupes Portugaifes , 
& de vivre deux ans à Goa de la paie 
commune. Ils trouvoient à la vérité 
# beaucoup de fecours dans les maifons 
des Seigneurs , où l’ufage du pays n’eft 
n’eft pas d’épargner les vivres. Mais ils 
. furent obligés de fuivre leur corps dans 
diverfes expéditions jufqu’à Diu & 
Cambaye , & du côté oppofé jufqo’au 
Cap de Commorin & l’Ifle de Cey- 
lan. Ce fut dans les intervalles de ces 
courfes que Pyrard s’attacha fouvent Ù 
recueillir ce qu’il obfervoit de plus re- 
marquable dans la Capitale des Indes 
^Remarques p ortU g a if es . n confefle néanmoins que 
fur fa fitua- s’il lui étoit refté quelqu’efperance de 
revoir jamais fa Patrie , il auroit ap- 
porté beaucoup plus de foin à ce tra- 
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vail. Mais depuis le jour de fon naufra- TvrÂrdT 
ge , il avoic vu fi peu d’apparence à fon 16 ° 8, 
retour , qu’il ne s’étoit jamais flatté fé- 
rieufement d’une fi douce idée. D’ail- 
leurs les Portugais font fi jaloux de tout 
ce qui appartient à leurs établiflemens , 
que s’ils euflent pu le foupçonner d’y 
porter un œil trop curieux , il devoit 
s’attendre à périr miferablement dans 
les horreurs d’une éternelle prifon. Di- 
vers exemples lui fervoient de leçons. 

Il fçavoit qu’ayant pris vers la côte de 
Melindc , la chaloupe d’un navire An- 
glois, dans laquelle ils avoient trouvé 
un î^atelor de cette Nation la fonde 
à la main , ils avoient ôté la vie à ce 
malheureux par un cruel fupplice. Aini 
fi , loin de chercher à leur faire pren- 
dre une haute idée de fon efprit , il 
affedoit d’en marquer peu , jufc^t’à fein- 
dre de ne fçavoir lire ni écrire , & de 
ne pas entendre la langue Portugaife. 

Il exécutoit leurs ordres avec une fou- 
miflion aveugle ; & s’il découvroit quel- 
que marque de haine ou de mauvaifë 
difpofition pour lui , jl ne dormoit 
tranquillement qu’après avoir obtenu 
par les fervices l’amitié de ceux qu’il 
redoutoit. •» Malgré routes ces humi- 
» Hâtions , il lui eft impoflible , dit- 
»» il , d’exprimer les affronts > les injtr- 
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TîTaIoT » rcs & les opprobres qu’il elTuy^ 
t6oi ' u dans une fi longue captivité. 

Sort du Pendant fon féjour à Goa » il apprit 
des douie de quelques Anglois, qui avoient etc 
François qui faits prifonniers dans la riviere de Su- 
vés°d« MÏÏ- ra tc , que le CroiJJant., L’un des deux 
îives. VailTeaux avec lequel il étoit parti de 
Saint-Malo y avoit mouillé dans Tille 
de Sainte-Helene à fon retour , & que 
fe trouvant en fort mauvais état il avoit 
tenté de furprendre un navire Anglois 
qui avoit relâché dans la même rade. 
Les Anglois , plus foibles d’hommes , fe 
dérobèrent pendant la nuit. Le Croif- 
fane , qui faifoit eau de toute parts , ne 
put arriver en France , &c ne fauva fes 
marchandifes que par un événement 
dont l’Auteur rut informé dans un au- 
tre lieu. Il apprit aulfi à Goa , que le 
Maître»de fon propre Vailfeau 6c les 
onze Matelots qui seraient échappés 
des Maldives , étaient arrivés à Ceylan, 
pays de la dépendance des Portugais ï 
. mais que le Maître y étoit mort de ma- 

ladie avec quelques autres , & que de 
ceux qui reftoienr , les uns s’éroient em- 
barqués pour le Portugal , & les autres 
avaient pris parti dans, les troupes de la. 
même Nation. 

La qualité de foldat faifant aulfi tou^ 
te la fortune de Pyrard , il fut obligé 
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de fuivre les armées Porrugaifes dans Pyra * d ' 
plusieurs courfes , qui lui donnèrent oc- voyagé de 
cafion de vifiter non feulement la côte p F“. ra k r '“ 
où Goa eft fituée , mais encore li’Ifle de Lt dans 1 nie 
Ceylan , Malaca , Sumatra , Java , plu- de c^yian. 
fieurs autres Mes de la Sonde , & les- 
Moluques. Ceylan lui parut une fore 
grande Me. Il lui donne fon étendue du 
Midi au Septentrion. Sa pointe auftrale 
regarde le Cap de Commorin , entre 
lequel & la cote de l’ifle , la mer cil 
fi baffe que les Navires n’.y peuvent paf- 
fer. C’eft au jugement de Pyrard , la 
plus belle 8c la plus fertile partie du 
Monde. Les Portugais y avoient deux 
Fortcrelles , Colombo 8c Point - de- 
Galle s gardés tous deux par quelques 
troupes , dont la plupart des foldats 
font des criminels , aufquels ce bannif- 
fement tient lieu du fupplice qu’ils ont 
mérité. Leur Commandant général fe 
nommoit Dam Jerome A^ebedo. Entre d , un ^K°* 
plufieurs Rois qui gouvernent Pille, les s’étoît ùi» 
Portugais en avoient enlevé un & Pa- Chrétien * 
voient mené à Goa , où Payant con- 
verti au Chriftianifme ils lui avoient 
donné une penfion confiderable pour 
entretien. Enfuite , dans la confiance 
qu’une longue habitude leur fit pren- 
dre à fon caca&ere , il fut renvoyé à 
Ceylan , de l’avis du Confeil des lu- 
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des , pour y commander fous la protec- 
tion du Roi d’Efpagne. Mais à peine 
‘y eut-il pafTé deux ans, qu’ayant aban- 
donné la Foi Chrétienne il fit la guer- 
re aux Portugais. Il avoit pris au Bap- 
tême le nom de Dom Juan , & fes Etats 
étoiçnt aux environs de Point-de-Gal- 
le , qui eft un Cap fort avancé au Midi. 
Vers le meme tèms , trois Vaifleaux 
Hollandois mouillèrent l’ancre à Point- 
de-Galle i ôc n’ignorant pas la trahifon 
de Dom Juan , ils fe flattèrent de la fai- 
re tourner à l’avantage de leur Nation 
en fuccedant aux droits des Portugais. 
L’amitié fut aifement contraélée. Les 
Hollandois , féduits par de belles pro- 
meflès , defeendirent librement , & leur 
Général ne fit pas difficulté d’affifter 
avec plus de foixante de fes gens à un 
feftin folemnel que le Roi lui offrit 
dans fon Palais. De part & d’autre , il 
ne manqua rien aux apparences de bon- 
ne foi , ni à la magnificence de la fête. 
Mais , pendant le deffert tous les Hol- 
landois furent maffacrés. Leurs Navi- 
res auroient été faifis , fi quelques Ma- 
telots heureufement échappés n’y fuf- 
fent retournés allez tôt pour faire couper 
les cables & mettre à la voile , en aban- 
donnant les autres. Dom Juan fe pro- 
pofoit , par cette perfidie , de faire fa 
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paix avec les Portugais *, & Pyrard ap- ” pTTÂTnT 
prit deux - mêmes , non feulement 160 9 ' 

qu’ils avoient mis leur réconciliation 
à. ce prix , mais qu’ils lui avoient pro- %• 

mis une partie des richefles Hollan- 
doifes à condition qu’il leur livrât les 
trois Navires. Ces Rois de Ccylan 
étoient Ci peu fideles dans leurs trai- 
tés & leurs alliances , que les Portu- 
gais avoient pris le parti de leur faire 
continuellement la guerre. Elle étoit 
cruelle , car outre les rencontres , qui 
étoient fanglantes dans un pays cou- 
vert , où il falloir toujours marcher la 
hache & la ferpe à la main , il n’y avoic 
aucune convention d’humanité pour 
les prifonniers. Les Portugais tuoient 
fans pitié tous ceux qu’ils ne jugeoient 
pas propres pour l’efclavage , & les In* 
fulaires coupoient le nez aux Portugais 
dont ils ne pouvoient tirer de fervice, 
par un principe de la religion du pays , 
qui ne leur permet pas de tuer un pri- 
sonnier fans deffenfe. Pyrard admire 
que les deux garnifons Portugais 
n’euflent jamais été forcées par leurs en- 
nemis , quoique les Forterefles fuflent 
expofées à des fieges (48) continuels. 

De Ceylan , la flotte fe rendit à Ma- L’Auteur vi- 

* fîce Malaca. 

(48) On verra le détail de ces évcnemcns dans d’au- 
tres Relations. 
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laça , Ville que les Portugais avoient 
fortifiée foigneufement , comme la prin- 
cipale clef de la navigation & du com- 
merce à la Chine , au Japon , aux Mo* 
luques & dans toutes les Ifles voifines 
de la Sonde. Auffi palïbit-elle alors pour 
la plus riche des Indes , après celles de „ 
Goa & d’Ormuz. Elle apportoit tant 
d’incommodité aux Anglois & aux Hol- 
landois , que peu d’années auparavant 
ces derniers l’àvoient attaquée avec 
toutes les forces qu’ils avoient .dans ces 
mers ; mais ils avoient été forcés de le- 
ver le fiege par Alphonfe de Caftro , 
quoiqu’ils eulfent détruit une partie de 
fa flotte , dans un combat fi opiniâ- 
tre, que tous les Capitaines Portugais 
avoient ordre de fe brûler ou de fe per- 
dre , pour détruire un Navire ennemi. 
Malgré la richeiïe de Malaca , qui y at- 
tire un prodigieux nombre d’étrangers , 
le féjour en elt fi dangereux , qu’après 
y avoir pafle quelques années on n’en 
fort qu’avec une couleur plombée & des 
infirmités qui durent toute la vie. Les 
ufts y perdent les cheveux , d’autre la 
peau. Pyrard obferva que les Naturels 
mêmes y font fujets à quantité de ma- 
ladies , ôc regardent ce lieu comme le 
plus mal-fai^ des Indes. 

Il ne •fit que palier à la vue des deux 
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grandes Ifles de Sumatra & de Java , pyr.ar.d." 
pour aller mouiller dans celle de Ma- I( ! J 
dura , qui eft au Nord de la fécondé, dura & de 
Elle eft petite, mais fi fertile en riz, Bally - 
qu’elle en fournit plufieurs lfies voifi- 
nes. Sa Ville qui fe nomme Arosbay 9 
eft agréablement bâtie Sc revctue de 
bonnes murailles Les habitans foat ar- 
més & vêtus à la maniéré des Javanois. 

L’ifle de Baly , où la flotte alla pren- 
dre des rafraîchiflèmens , & qui eft à 
l’Orient de Java , eft abondance en vo- 
laille & en excellens porcs. Enfin l’on 
toucha aux Motuques , d’où l’on revint 
auPortdeGoa. 

Dans un autre voyage , Pvrard fuivit voyage d’or- 
ies Portugais à Ormuz 8f à Cambaye.™^ b ^ e ie 
La petite Ifle qui porte le nom d’Or- commerce 
muz , étoit alors , après Goa , le plus d ’° CQ:mz- 
riche établirtèment des Portugais dans 
les Indes , parce que c’étoit le partage 
de toutesles marchandifes des Indes, de 
laPerfe ,delaSyrie& de tout le Levant 
dans le Commerce mutuel de toutes ces 
régions. Il venoit a’Ormuz à Goa des 
perles fines , qui fe pêchent dans ce dé- 
troit , & qui font les plus groftes , les 

Ï ilus nettes & les plus précieufes de 
'Univers. Il en venoit quantité d’u- 
ne monnoie d’argent qui s’appelle La - 
rins d’Ormui , & qui parte pour le 
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PYR.AB.B. meilleur argent du Monde j des foies 
l60 >' de Perfe , en fil & en étoffe j des tapis 
d’un travail admirable j des chevaux 
d’Arabie & de Perfe, tout couverts de 
riches harnois d’or , d’argent , de foie 
& de perles , & plus eftimés encore à 
Goa par leur propre beauté j toutes for- 
tes d^ fucre , de conferves , de marmel- 
lades , de paffes ou de raifins fecs de 
Perfe & d’Ormuz ; quantité d’excellen- 
tes dattes ; des camelots ondés de Perfe 
& d’Ormuz , faits de la laine de ces 
grands moutons qui n’ont pas la laine 
frifée comme les nôtres i d’autres étof- 
fes & toutes fortes de capes & de man- 
teaux de la même laine. Mais rien ne 
caufa plus d’admiration à l’Auteur que 
la multitude & la variété infinie de dro- 
gues , tant médicinales qu’aromatiques, 
qui fe raffembloient de toutes parts 
Riche (Te dans la Ville d’Ormuz. Il ne lui parut 
<!es Gouver- pas fijrprenant que les Gouverneurs à 
gaisd ormur. la fin de leur adminiftration , qui dure. 

trois ans , revinrent avec plus de fix 
cens mille écus dans leurs coffres. Ce- 
lui qui l’étoit alors fe nommoit Dont 
Pedro de Couùnho . Comme il touchoit 
à la fin de fon terme, il ptit l’occafion 
de la flotte pour retourner à Goa. Dom 
André Furtado De-Mendoza , Viceroi 
des Indes , voulue emprunter de lui cin- 
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quante mille écus , qU’il promettoit de ‘pÿiCÂTïr* 
lui faire rendre en Portugal. Il le re- ,<0 ** - 
fufa’, & le Viceroi lui ayant repréfen- 
té que c’étoit pour le payement d’une 
armée navale , qu’il étoit obligé d’en- , 
voyer contre les Malabares, Coutinho 
répondit qu’il étoit capable d’équiper 
lui-même une armée & de la conduire 
pour le fervice du Roi , mais qu’il ne 
fe repofoit pas de l’emploi de fon ar- 
gent fur le zele d’autrui. L’Auteur ra- 
conte que le frere du Roi d’Ormuz avoir 
pris le parti de fe rendre à Goa dans un 
Navire chargé de richefles , fous pré- 
texte d’embraflec le Chriftianifme , 
mais au fond parce qu’il avoir eu quel- 
que démêlé avec le Roi fon frere. Il 
avoir demandé du fecours aux Portu- 
gais pour obtenir le partage de fa naif- 
fance > & la flotte où Pyrard étoit em- 
barqué lui fit rendre la juftice qu’il de- 
firoit. Mais pendant qu’il étoit à Goa, L'inquiiûîon 
ou il difteroit de jour en jour a rece- f. u i e fr ere<ll4 
voir le Baptême , il fe rendit coupable Roid’ormu*. 
d’un crime qui blefle la nature , avec 
un jeune Ecolier Portugais qu’il avoit 
féduit pat fes ptéfens. L’inquifition le 
fit arrêter. En vain fe hata-t-il de fe 
faire baptifer par les Jefuires & promit- 
il cinq cens mille écus à l'Eglife. C'ér 
toit offrir ce qu’on étoit fur d’obtenir 
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“pyxAB. 0 . par Ton fupplice. Ii fut condamné au 
ï6o>. f ea ^ g, j e j eune Portugais fut abandon- 
né aux Hots de la mer dans un ton- 

v_ 

neau. 

Cambayc & La flotte ayant relâché à Cambaye , 
Pyrard n’y trouva pas moins de fujets 
d’admiration qu’à Ormuz , dans la beau- 
té de la Ville & dans la' grandeur du 
Commerce. C’eft le lieu du monde où 
l’on fe connoît le mieux en perles & en 
toutes fortes de pierreries 9 & c’eft aufli, 

• de toures les Indes , le pays dont les ha- 
bitans ont le plus de polirefle. Us en- 
voient deux fois l’année , à Goa , jufqu’à 
trois ou quatre cens V aifleaux , qui por- 
tent le nom de CaQîUs de Cambaye , 6c 
qui font attendus des Portugais comme 
la flotte des Indes l’eft en Efpagne. Cam - 
baye eft d’ailleurs un grand Royaume , 
dont la Ville capitale porte le nom. Elle 
eft fitué au fond d’un golfe , qui a vingt 
lieues de largeur à fon embouchure. 
On rencontre , au Nord , à vingt lieues 
de l’entrée du golfe &c fort près de la 
terre , l’Ifle de Diu , célébré établifle- 
Daman \ ment des Portugais. Depuis Cambaye 
chaul. juiqu a Goa » ils n avoient lur la meme 
côte que trois autres Forterefles j Da- 
man , Baffains & Chaul ; car Dabul , 
qui fuie Chaul , n’étoit pas de. leur dé- 
pendance , quoiqu’ils y enflent un Fac- 
teur. 
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teur. La flotte mouilla facceffivement; PY raV,T 
dans tous ces Ports. Daman fournit *<°*« 
beaucoup de riz à Goa. Baflains envoie 
du bois de conftru&ion pour les mai- 
fons & les navires , avec une forte de 
pierre de taille , belle & dure , donc 
les Eglifes & les^Palais de cette fuperbe 
Ville font bâtis. Chatil beaucoup plus 
riche par la, variété &c l’abondance de 
fes marchandées , donne particulière- 
ment une efpece de foie , qui eft plus 
Cftimée à Goa que celle de la Chine. 

A l’approche de l’hyver , les Portu- 
gais nepenfcrentqu’à prévenir les vents, 
qui deviennent régulièrement contrai- 
res dans ces mers. Le Général , fatisfaic 
des fervices de Pyrard , lui avoit pro- 
mis fa recommandation auprès du Vi- 
ceroi , pour lui faire obtenir la liberté 
de retourner en Europe au départ de* • ,• 
caraques. Ses Compagnons étant com- 
pris dans cette promefle , ils formoient 
.tous trois les mêmes vœux pour l’heu- 
reufe navigation de la flotte , & le 
.moindre vent qui pouvoir les éloigner 
de Goa leur caufoit de mortelles allar- 
mes. Ils y arrivèrent enfin. Mais tan- Pyrard eft 
dis qu’ils fe r.epaiflbient de leurs eC- fou^io^ra 
perances, le Viceroi , fur quelque dé- croît toucher 

’r *• i j / ^ 1 • r à fa liberté, 

. hance qit il conçut des etrangers qui le 
trouvoienc dans la Ville , fit arrêter 
Tome XXX. K 
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pyrard. tous ceux qui n’étoient pas venus aux 
jôop. jjides dans les Navires de Portugal. 
Quelques Anglois arrivés nouvelle- 
ment , furent Conduits les premiers 
dans une étroite prifon , & les trois 
François ne furent pas exempts du mê- 
me fort. Il fallut recourir aux Jefuites » 
qui recommencèrent leurs follicitations 
a la Cour du Viceroi. Pyrard nomme 
le Pere Gafpard Aleman , qu’on ho- 
norait du titre de Pere des Chrétiens ; 
le Pere Thomas Stevens (49) , Anglois 
de nation ; le Pere Jean DeCenes , de 
Verdun j le Pere Nicolas Trigaut> de 
Douai *, & le Pere Etienne De-la Croix , 
de Rouen. Leur zèle fut fi ariif & fi 
preflant , que dans l’efpace de fix fe- 
maines il ht ouvrir aux trois François 
les portes de leur prifon. 

Arrivée des Avant la fin de l’hyver , on vit ar- 
caraques du river au Port Goa quatre grandes ca- 
Porcugai. ra q ues # chacune du port d’environ deux 
mille tonneaux. Elles étoient parties 
de Lifbonne au nombre de cinq ;^nais 
ayant été féparées par les tempêtes à la 
hauteur du Cap de Bonne-Efperance , 
Dom Manuel Meneça , leur Amiral ou 
Capitaine-major , ignoroit ce que la cin- 

(49) C’eft un témoignage en faveur de ce Million- 
naire , dont on a rû la Relation dans le premier Tome 
de çe Recueil. 
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quieme étoit devenue. Chacun de ces pWa*b, u 
bâtimens portoit jufqu’à mille perfon- l6of ‘ 
nés , tant Soldats & Matelots , que 
Gentilshommes & Marchands j mais à 
peine en reftoit - il trois cens fur cha- 
que caraque , & la plupart accablés de 
maladies. Ils apportoient un Edit du 
Roi d’Efpagne , qui portoit deffenfe au 
Viceroi de fouffrir qu’aucun François, 
Angloisou Hollandois s’arrêtât dans les 
Indes *, avec ordre de faire embarquer , 
fous peine de mort , ceux qui pouvoienc 
s’y trouver , comme autant d’efpions qui 
n y demeuroient qûe pour reconnoître 
le pays; 

Pyrard conjura les Jcfuites de faifîr .Difficulté* 

J ’ Tl r . , .. qui arrêtent 

cette ouverture. Ils y etoient portes » dit- encore i Au- 
il , par leur propre interet \ car afliftant KUt - 
les trois François comme leurs freres , 
c’étoit un fardeau continuel dont ils 
fouhaitoient de fe voir délivrés. Mais 
ce n etoit pas alTez de faire confentir le 
Viceroi à leur départ , il falloit un or- 
dre de fa main pour leur procurer les 
moyens de vivre. Les Capitaines de 
Gea , qui en connoiffbient la difficulté, 
s’efforçoient d’engager Pyrard à faire 
avec eux le voyage de Mozambique &c 
de Sofala. Cependant lesjefuites le fou- 
tenant toujours dans la réfolution de 
partir , &lui faifant tout craindre d’un 

Kij 
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* j*YR AR.D* plus long réjour parmi les Portugais; 
l6oÿ ' il les pria de le prefentcr au Viceroi 
avec fes Compagnons. Ce Seigneur , 
qui venoit de fuccederà DomFurtado 
De- Mendoza , fut étonné de voir paroî- 
ire devant lui trois François. Il croyoic 
qu’aucun VailTeau de cette Nation 
n’avoit encore pénétré dans les Indes 
U obtient Orientales. Mais apprenant de quelle 
'f " la llb V‘ maniéré ils y étoient venus & le long; 

iejour qu ils y avoient fait, il leur pro- 
mit leur congé & des vivres pour l.e 
voyage. 

L’ancien Vi- Quatre mois furent employés à répa- 
!^ t0 cçmman- rer l es caraques. Elles furent équipées 
dément des pour le retour & chargées de poivre, 
.“issues. Pom Antoine Furtado De-Mendoza , 
qui fortoit de l’adminiftration , en de- 
voir prendre le commandement jufqua 
* Lifbone. On étoit perfuadé que ce Sei- 
gneur , qui étoit malade depuis long- 
jrems , avoir été empoifonné par la 
main d’une femme. L’ufage des poi- 
ions lents eft commun dans les Indes. 
C ’étoit néanmoins un des plus grands 
jHommes que le Portugal eut employés 
dans la dignité de Viceroi. Il étoit ve- 
nu fort jeune à Goa , & la fortune l’a» 
voit accompagné dans toutes Tes guet» 
res.. Le Roi d’Efpagne ne l’avoit rap- 
pelle que fur fa réputation , & par Iç 
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défît de voir un Sujet dont il avoir re- 
çu d’importans fervices. Audi promet- 
toit-il au peuple, dont il étoit adoré, 
de revenir aux Indes lorfqu’il auroit 
fatisfait aux ordres du Roi. Mais il 
n’acheva pas fon voyage. La mort le 
furprit fur mer , à la vûe des Ifîes A- 
çores. 

Malgré les promeffes du Viceroi , Py- 
rard & fes Compagnons ne purent ob- 
tenir des vivres. Leur pafleport conte- 
noir feulement un ordre, aux Officiers 
de la quatrième caraque , de les faire 
embarquer avec leur bagage , & de leur 
donner une certaine mefure d’eau & de 
bifcuit , telle qu’elle eft réglée pour les 
Mariniers. Le Roi fournifîoit toutes les 
commodités à ceux qiji alloient aux In- 
des ; mais il n’accordoit que du bifcuit 
6c de l’eau à ceux qui en revenoient , 
dans la crainte que trop de facilité pour 
le retour ne fît perdre à quantité de Por- 
tugais l’envie d’y demeurer. 
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Retour de V Auteur en Europe» 

Obfemtions .T 'Embarquement fe fie la nuit du 
fJr îes^fages *— / trentième de Janvier 1 6 1 o -, & des 
des portugais quatre caraques , la quatrième étant la 
vifutak ^ eu ^ e *3 U * “it parfaitement équipée , 
partit auffi la première , fous le com- 
mandement du Capitaine Antonio Ba- 
rofo. On y reçut, avec les trois François, 
un Flamand , qui pour s’affurer des vi- 
vres accepta des gages en qualité de 
valet , que les Portugais nomment Gro- 
metto. Pyrard , qui croit ici le détail 
nécdTaire pour l’inftrudion de fes Lec- 
teurs , raconte qu’il obferva d’abord 
avec étonnement la grandeur du Na- 
vire. Il le compare à un château , non 
feulement par fon étendue , mais en-* 
core par le nombre d’hommes qu’il por- 
toit 8c par la quantité incroyable de 
fes marchandifes. Il en étoit fi chargé, 
qu’elles s’élevoient prefqu’à la moitié 
du mât & qu’il reftoiç à peine des paf- 
fages pour marcher. Quatre jours fe 
paflerent avant qu’on mît â la voile. 
Dans cet intervalle , on n’entendit que 
le bruit des inftrumens de mufique, de 
la moufqueterie & du canon , d’une 
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infinité de barques où les Portugais de 
la Ville venoient dire adieu à leurs amis* 
d’autant plus qu’une flotte , qui alloit 
faire la conquête de Coefme entre So- 
fala & Mozambique , étoit prête alors 
à lever l’ancre. Le lendemain de l’em- 
barquement , un Officier voyant Pyrard 
oifif , tandis qu’on travailloit au Na- 
vire , lui donna un foufflet & le traita 
de Luthérien , avec menace de le jet- 
ter dans la mer s’il ne fe rendoit pas plus 
utile au bien public. Cette leçon lui 
donna de l’ardeur pour le travail. En 
effet, d’environ huit cens perfonnes 
qui étoient fur la caraque , en y com- 
prenant les Efclaves & foixante femmes 
Indiennes ou Portugaifes , il y en avoir 
peu qui ne panifient emprelfés pour Ja 
fureté commune. On avoit reçu aufli 
deux Cordeliers , qui avoient demandé 
fecrettement à s’embarquer , fans la per- 
miffion de l’Archevêque ni de leur Su- 
périeur , & qui avoient néanmoins af- 
fez d’argent pour payer leur penfion. 
Elle eft , pour chaque perfonne , de 
trois cens Pardos , qu’il faut compter 
d’avance. / 

En fortant de la barre de Goa , on 
apperçoit, à douze lieues vers le Nord , 
des Ifles fort feches & comme brûlées, 
que les Portugais nomment IJlas-qui - 

Kiv 
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fyk./*d. madas , écueils dangereux pour la ria- 
pyranTfic fes vigation. C’eîUa première terre qu’on 
compagnons découvre en venant de Lifbonne àGoa. 
^vr/d^blf- Lorfqu’on fut à la voile , Pyrard & fes 
•uit & d’eau, Compagnons , qui s’étoient attendus 
detre traités comme fur les Vaiffieaux 
François , furent extrêmement furpris 
de ne voir donner aux gens de l’équi- 
page qu’une petite portion de pain 8c 
d’eau. Ayant compté jufqu alors qu’on 
leur fourniroit des vivres , ils n’avoient 
v pris qu’une petite quantité de rafraîchif- 
femens , qui ne leur dévoient pas du- 
rer plus de quatre jours. Ils fe préfen- 
tcrent au Capitaine & à l’Ecrivain , 8c 
leur montrèrent leur paffeport , qu’ils 
n’avoient fait voir encore qu’aux gar- 
des du Navire en y entrant. Le Capi- 
taine parut étonné d’avoir trois Fran- 
. ‘friponnerie ç 0 i s f Lir f on bord. Mais il le fut beau- 
*o«ugàij C . ltr coup plus , de trouver que le paiïeport 
n’étoit pas dans la forme qui ordonne 
des vivres , quoique i’ufage foit de nour- 
rir aux dépens du Roi ceux qui font 
embarqués par fes ordres. Il plaignit 
les François* de n’avoir pas mieux pour- 
vu à leurs befoins , 8c s’emportant con- 
tre le Viceroi 8c les Officiers , il les 
traita de voleurs , qui ne manqueroient 
pas de mettre, dans leurs comptes, U 
nourriture des trois Etrangers comme 
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t'ils l’avoient reçue. Il ajouta que le ' pyIakd ;' 1 
pain & l’eau qu’on leur donneroit pen- U1 °' 
oant la route , feroit une diminution 
de la portion des Mariniers. Cependant 
leur ntuation infpira tant de pitié à tous 
ceux qui en furent informés, qu’elle 
leur attira du moins un traitement fort 
doux. Leur mifere fut refpeétée *, mais 
ils eurent beaucoup à fouffrir du côté 
de la nourriture. On leur donnoit par 
mois trente livres de bifcuit & vingt 
quatre pintes d’eau ; & comme ils n’a- « 

voient pas de lieu fermé pour y gar- 
der cette provilîon, il arrivoit fouvent 

Î |u’on leur en déroboit quelqi^ partie , 
ur-tout pendant la nuit, ou ils n’a- 
voient pas même de quoi fe mettre à 
couvert de la pluie. Une autre incom- ïnfeaesaîlh 
modite * qui n ecoir pas moins nuifi- t l enc j cs Vaif _ 
, ble à leur repos qu’à leurs alimens , féaux aux re- 
étoic la multitude d’une forte d’infec- tourdesIndc * 
tes ailés, fore femblables aux hanne- 


tons., qui font un tourment continuel 
pour ceux qui reviennent des Indes , 
parce qu’on les en apporte. Ils jecrent 
une puanteur infupportable lorfquon. 
les écrafe. Ils mangent le bifcuit ils 
percent les coffres & les tonneaux^ce 
qui caufe fouvenr la perte du vin & 
des autres liqueurs. La caraque éroic 
remplie de ces fâcheux animaux. Py- 

K v 
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“pyrarb. 'rard trouvoir d’ailleurs le bifcuit Por- 
l61 °: rugais de très bon goût. Il eft aufli blanc* 

dit-il , que notre pain de Chapitre. AufV 
fi n’y emploie-t-on que le pain le plus 
blanc , qu’on coupe en quatre morceaux 
plats , qu’on remet deux fois au feu 
pour le cuire. Tout le monde avoit la 
meme portion d’eau que les Officiers 
du Navire. L’épargne eft recommandée 
fur cet article , parce que la provifion 
générale ne durant que trois mois, on 
fc réduit à de terribles extrémités lorf- 
que le voyage eft beaucoup plus long» 
secours ac- Quelques honnêtes gens.invitoienr quel- 
*eur. querois ifs trois François a manger avec 
eux , ou leur envoyoient ce qui fortoic 
de leur table. Mais les vivres étant fa- 
its, Pyrard ne mangeoit qu’avec précau- 
tion , parce qu’avec fi peu d’eau par 
jour il ctaignoit la foif dans les calmes 
& les grandes chaleurs qu’on fouffroic 
Bob ordre continuellement. Dès les premiers jours, 
4clacara<iue. le Capitaine avoit pris les noms de tous 
ceux cjui étoient dans le Navire. Il avoit 
donne des ordres de police & nommé 
des Capitaines de garde pour les faire 
obferver. Son autorité fe bornoit à fai- 
reUmprifonner les coupables, à leur fai- 
re donner l’eftrapade. Dans les diffé- 
rends civils , il pouvoir juger définiti- 
vement les caiifes qui ne pafToient pas 
cent écus» 
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Après neuf ou dix jours de naviga- pyrakd. 
tion , l’allarme fe répandit fur la cara- ^uârme 
que , à la vue de trois VaüTeaux qui desportugais, 
venoicnt du côté de l’Arabie vers les 
Maldives. O11 les prit pour des Hollan- 
dois -, ôc la plupart des gens de l’équi- 
page fe fouvenant d’avoir été maltrai- 
tés par cette Nation , le reffentiment 
& la crainte les faifoient déjà penfer 
à tourner leur vengeance fur les trois 
François , qu’ils regardoient comme 
leurs amis, ou que dans leur préven- 
tion ordinaire ils comprenoient avec 
eux fous le nom de Lutheranos. Quel- 
ques uns propofoient de les jetter dans 
la mer. Mais cette petite efcadre ayant 
fuivi tranquillement fa route , on ju- 
gea que c’étoit des Arabes , qui alloient 
aux Maldives ou à Sumatra. 

Le 1 5 de Mars, à la hauteur de vingt 
dégrés du Sud, on découvrit, vers la 
pointe du jour , l’ifle Diego Rodrigue , ’ 

qui n’eft éloignée que d’environ qua- 
rante lieues de Madagafcar du côté de 
l’Eft. Cette Me étant inhabitée , rien Pr ,J a c ”o P n T‘ 
n obligeoit d’y relâcher , lorfqu’on y fut pour d’auue* 
jetté par une furieufe tempête , qui du- diD s et$ * 
ra cinq jours avec la même violence ôc 
qui mit la caraque dans le dernier dan- 
ger. Le Maître ne fe vit pas plutôt dé- 
livré de cette crainte , qu’apprehea- 
* " K. v j 
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dant d y retomber vers la Terre de Na- 
tal & le Cap de Bonne - Efperance 7 
il fit defcendre en bas toute l’artille- 
rie & la chaloupe. Enfuice il fit lier 
la caraque avec des cables, par la pou- 
pe , le milieu & la proue. Ces cables y 
qui prennent ainn tout le corps du 
Vaifieau, par deux ou trois tours qu’on 
leur fait faire en dehors fous la quil- 
le, ferrent merveiîleufement toutes les 
parties. Après la tempête , une Dame 
Portugaife , belle 8c de l’âge de trente 
ans , accoucha fi malheureufement T 
qu’étant morte avec fon fruit elle n’euc 
pas d’autre fepulture que la mer. Py- 
rard fe trouva le cœur allez fenfible r 
dans fa malheurcufe fituatioft , pous 
être vivement touché de ce fpeétacle. 

- Terrible* On pafia la Terre de Natal fans e£ 
?;,If s C n enrayer aucun outrage de la mer & de? 
.jue eü expo- vents. Mais les grandes afflictions 
écoient réfervées au Cap. Pyrard ob- 
ferve qu’on étoit parti trop tard de 
Goa. L’ufage eft de fe mettre en mec 
à la fin de Décembre ou au commen- 
cement de Janvier , &c ceux qui s’en 
écartent ne manquent pas d’être expo- 
fés à tout ce que la mer a de plus re- 
doutable. Il feroit inutile de s’étendre , 
avec l’Auteur , fur tous les obftacles 
qui retinrent deux mois la caraque X 


fée pendant 

acjx mois. 
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la'vue du Cap de Bonne-Efperance , & pïiur», 
qui la rendirent le jouet pitoyable des U1#r 
vents 8c des flots. Elle étoit li ouverte , 
que dans un fi long efpace de tems les 
deux pompes ne furent abandonnées 
ni nuit ni jour. Quoique tout le mon- 
de y travaillât , jusqu’au Capitaine , on 
ne pouvoit fuffire à vuider l’eau qui en- 
troit de toutes parts. La grande vergue 
fe rompit deux fois par le milieu , 8c 
les voiles furent mifes plufieurs fois en 
pièces. Trois Matelots 8c deux Efclaves 
furent emportés au loin dans la mer. 

Le péril devint fi preflant > qu’on ré- 
foiut de foulager le Vaiffeau en jettanc 
toutes les marchandifes ; mais cette fa- 
tale néceflité fut l’occafion d’un autre 
défordre. Comme il falloit commencer 
par les coffres 8c les ballots qui s’ofi- 
froient les premiers , il s’éleva une fi 
furieufe querelle qu’on en vint aux 
coups d’épée. Le Capitaine, quoiqu’api 
pelle par d’autres foins, fut contraint 
d’employer tous fes efforts pour arrêter 
les plus furieux, & de leur faire met- 
tre les fers aux pied r . Ce qui augmen- 
toit la douleur & les regret^ , c’eft qu’en 
arrivant à la vue du Cap * on n’auroic 
eu befoin du même vent que fix heu- 
res de plus pour le doubler. 

Dans cette extrémité , qui paroifloir 
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fans remedc , le Capitaine ayant tenu 
confeil avec les Gentilshommes & les 
mouroenLx Marchands , tout le monde panchoit 
Indes. • à retourner aux Indes ; d’autant plus 
qu’il étoit deffendu , par le Roi d’Ef- 
pagne , de s’efforcer dans cette faifon 
jae doubler le Cap de Bonne - Efperan- 
ce , & qu’en fuppofant même qu’on y 
pût arriver , il étoit impofïible à un 
bâtiment tel que la caraque d’y abor- 
der & d’y prendre port. Mais les Pi- 
lotes combattirent cet avis , parce que 
la caraque n’étoit pas en état de re- 
commencer une fi longue route , fur- 
tout ayant à repafTer la Terre de Na- 
tal , où il falloir s’attendre à de nou- 
velles tempêtes. On fe rrouvoit afTe2 
près de la terre pendant le Confeil. A 
peine fut-il fini , qu’on y fut pris d’un 
calme qui rendit les voiles inutiles pour 
fe retirer au large. La caraque fut por- 
tée , par l’agitation des flots ou la vio- 
lence des courans , dans une grande 
baie , dont il étoit impoflîble de fortir 
Antre danger f a ns le fecours du vent. Cependant on 
«aime. voyou iur les cores un prodigieux nom- 
bre de Sauvages, qui paroinoient s’at- 
tendre à profiter des débris du Vaifleair. 
Le Capitaine exhortoit déjà tout le 
monde à prendre les armes, & Ton 
étoit également occupé de la crainte de 
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fc brifer contre la côte & de celle de 
tomber entre les mains de ces Barbares. 

Mais le Ciel permit , dans ce danger, 
qu’il s’élevât un petit vent de terre qui 
fauva la caraque en la jettant hors de 
la baie. 

Ce ne fut que le dernier jour de on doubfc 
Mai, après quantité d’autres inforru- Jeïonae S 
nés r que le vent devint propre à dou- perancc.. co- 
bler le Cap. Les Pilotes reconnurent le™'^' Pona “ 
lendemain qu’on l’avoir paiïe , & la 
joie commença auflî-tôt à renaître dans 
l’équipage , avec l’efperance d’arriver 
heureufement à Lifbonne. Les Portu- 
gais ne s’y livrent jamais qu’après avoir 
pafTé le Cap , & fe croient toujours me- 
nacés avant cela de retourner fur leurs 
traces. On rendit à Dieu des grâces fo- 
lemnelles, aufquelles on joignit la re- 
prefentation d’une très belle Comedie, 
fuivant les termes de l’Auteur , qu’on 
avoit apprile & répétée depuis Goa , 
jufqu’à ce jour , pour la jouer après 
avoir doublé le Cap. Cependant , fur 
Un nouveau Gmfeil , on prit la réfo- 
lution d’aller relâcher dans l’Ifle de Ste- 
*Helene. L’eau douce commençoit à * 
manquer \ la casaque étoit ouverte de 
toutes parts j & quoiqu’on fût à fix cens 
lieues de cette Ifle c’éroit la plus pro- 
che où l’on pût aborder. Le Capitaine 
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’j-tharb." craignant d’y trouver des Hollandoîs ÿ 
1 61 *' fit remonter tous les canons , qui étoient 
au nombre de quarante pièces de fonte 
verte , & tout le refte rut mis en état 
de deffenfe. 

on aborde On aborda le 5 de Juin à l’Ifie de Ste- 
Hc'èueÜ 16 ’Helene. Il n’y avoir aucun Navire > 
mais on trouva dans la Chapelle (50) 
une lettre des trois autres caraques , 
qui avoient abordé à ce Port dans le 
cours d’une navigation beaucoup plus 
heureule. Elle etoit accompagne du- 
ne autre lettre , qui avoit été lairtee 
par une caravelle envoyée d’Efpagne 
pour s’informer du fort de la quatriè- 
me caraque , & qui étoit retournée en 
Efpagne après avoir perdu l’efperance 
Changemensfle la voir arriver. Pyrard étant def- 
uouTa? ar ^ y cendu au rivage, fut étonné du chan- 
gement qu’il remarqua dans la Chapel- 
le. En palîant pour aller aux Indes , il 
y avoit vu un fort bel Autel , des ta- 
bleaux & d’autres ornemens. Devant 
la porte, il y avoir une grande Croix 
de pierre de taille, que les Portugais 
y avoient apportée de Lifbone. Tout 
• avoit été brifé par les Hollandois 
moins en haine de la Religion que pour 
fe vanger des Portugais , qui ôtoient 
toutes les lettres & les infciiptions que 
[ (fo) Au premier Tome de ce Recueil. 
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les autres y iailfoient, Ils y avoient mis 
un billet , qui contenait ces deux li- 
gnes : Portugais , laijje { nos Infcripdons 
& nos Lettres ; nous Laiderons vos Croix 
& vos Tableaux . Mais les gens de la 
oaraque ne marquèrent que du dédain 
pour cette proportion. Ainfi tout étoitj. Eff«fîngu- 
détruit par des averfions & des jalou-iÔu'fiedesNsh 
fies mutuelles. Les arbres mêmes n’é- tioas - 
toient pas épargnés. 

Cependant l’équipage delà caraque Remarque» 
rebâtit l’Autel & l’orna de nouveaux ^ S 1 ^héu- 
paremens. L’origine decetre Chapelle ne. 
étoir aufli ancienne que la découverte 
de l’Ifle ; mais perfonne ne penfant 
encore à s’établir dans un lieu fi dé- 
fert » elle fervoit moirs aux exerci- 
ces de religion qu’à conferver les avis 
que les voyageurs fe donnoient mutuel- 
lement. Cependant , on afiura Pyrard 
que quatre Efclaves de different fexe 
s’étant dérobés de leur bord , avoient 
été long-tems dans l’Ifle fans.qu’on les 
y pût trouver , parce qu en voyant ar- 
river les Vaifleaux ils fe retiroient dans 
des lieux inacceflibles. Ils y multipliè- 
rent jufqu’au nombre de vingt , & par 
dégrés ils y auroient formé une Nation , 
fi les Portugais, irrités du ravage qu’ils, 
faifoient dans les fruirs , n’euflent em- 
ployé la force & l’adrefle pour les pretïr 
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"py*aju>. dre. On rapporta aufli à Pyrard l’hif- 
J610 ’ toire du célébré Hermite > qui y avoir 
mené pendant quelques années une vie 
pieufe & folitaire. Mais au lieu du ré- 
cit qu’on a déjà fait des circonftaoees 
de fa fin , on lui dit qu’un ordre du 
Roi d’Efpagne avoir fait ramener cet 
Hermite en Portugal , parce que fai- 
fant un grand trafic de peaux de chè- 
vres , il en tuoit un fi grand nombre , 
qu’avec le tems il en auroit éteint l’ef- 
pece. 

ïtat où elle Cette Ifle , qui n’a que cinq ou fix 
k©« alors, lieues de circuit, eft entourée de grands 
• Cochers contre lefquels la mer bat fans 
celle avec beaucoup de furie , & qui 
retiennent , dans leurs concavités , de 
l’eau que la chaleur du foleil épaiffit 
& change en un fort beau fcl. L’air y 
eft pur & les eaux fort faines. Elles def- 
ccndent des montagnes en pluficurs gros 
ruifteaux , qui n’ont pas beaucoup de 
chemin à faire pour le jetter dans la 
mer. On trouve , dans un fi petit ef- 
pace , des chevres , des fangfiers , des 
perdrix blanches & rouges , des ra- 
miers , des poules d’Inde , des faifans 
& d’autres animaux. Mais ce qu’il pro- 
duit de plus utile à la navigation , eft 
une quanrité extraordinaire de citrons , 
d’oranges & de figues , qui avec la pu- 
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fetc de l’air & la fraîcheur des eaux Pyrard. 
fervent de remede certain à ceux qui ,6, °* 
viennent y chercher du foulagement 
pour le feorbut. Pyrard eft perfuadé que 
nfle doit tous ces fruits , & même fes 
animaux , aux premiers Portugais qui 
la découvrirent. Ils y laifloient autrefois 
leurs malades, & les autres Nations 
imitèrent leur exemple. Mais , depuis 
neuf ans , les Hollandois y avoient com- 
mis tant de ravages , qu’il ne falloir 
plus faire de fond fur les fruits. La na- 
ture y prenoit foin de la rade, qui eft 
bonne dans toutes les faifons , & fi pro- 
fonde que les caraques mêmes peu- 
vent s’approcher jufqu’au rivage. On 
s’arrêta neuf jours à Sainte Helenc , 
pendant lefquels deuxPortugais & deux 
Efclaves , avec une Indienne du Na- 
vire , ayant formé fecretement le défi* 
fein de demeurer dans cette Ifle , mi- 
rent à terre leur bagage & s’allerent ca- 
cher dans les montagnes. Ils avoient 
emportés quelques arquebufes , & des 
lignes pour la pêche. Mais ils furent 
découverts & ramenés à bord. 

Avec quelque foin que la caraque eût 
été réparée , un nouvel accident fit court dan» U 
douter fi elle étoit capable d’achever le ta e ’ 
voyage. On avoit levé l’une des deux 
ancres vers la terre î mais lorfqu’on 
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‘pÿTÂTdT voulut lever la fécondé , elle fe trôuva 
1(i9 ‘ prifc dans un gros cable, qui étoit de- 
meuré depuis long-rems au fond delà 
mer , & qui la faifant couler à mefure 
qu’on s’enorçoit de la tirer , fit appro- 
cher le Navire fort près du rivage. Le 
Capitaine , qui s’en apperçut , fit cou- 
per auffi-tôt le cable de l’ancre & don- 
na ordre qu’on mît à la voile. Malheu- 
reufement , le vent changea tout-d’un- 
coup ; & venant de la mer , il poufla 
la caraque avec tant de violence , qu’el- 
le demeura couchée l’efpace de cinq 
heures avec fort peu d’eau. On vit mê- 
me fortir quelques planches du fond. 
Chacun fe crut perdu. On ne balança 
point à décharger les eaux douces qu’oa 
vendit de prendre dans l’Ifle & les mar- 
chandées de moindre prix. On fit por- 
ter des ancres bien loin en mer, pour 
tirer le Navire à force de bras. Enfin 
il recommença heureafement à flotter. 
■üfiErajiçoiiMais il faifoit beaucoup d’eau, & le 
j e re r par un Capitaine jugeant apres un long travail 
imponautfcr- quon avoir befoin de quelqu’un qui 
fçût plonger , promit cent Cru^adts à 
celui qui rendroit un fi important fer- 
vice. Un des compagnons de Pyrard , 
ancien Charpentier du Corbin , fut le 
feul qui s’offrit , quoiqu’il doutât lui- 
même du fuccès , parce qu’il falloir dc- 
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meurer trop long-tems fous l’eau & vi- “pTmôT' 
fiter entièrement le delïous du Na- ,<I0 - 
vire. D’ailleurs il faifoit affez froid 5 
car le Soleil étoit alors au Tropique 
du Cancer j qui, eft l’Hiver de Tille. Ce- 
pendant , excité par les promeflès de 
tout le monde 5c par fcs propres offres , 
il alla plufieurs fois fous le Vaiffeau &c 
rapporta même quelques planches bri- 
fées j mais il jugea que la quille n’étoit 
point endommagée , & fon témoigna- 
ge raffura le Capitaine. On regretta de 
n’avoir pas connu plutôt l’utilité qu’oa 
pouvoit tirer des François , & leur fi- 
tuation en devint plus douce. On fit 
une quête dans la caraque en faveur 
du Charpentier , 5c le Capitaine l’af- 
fura d’une greffe récorapenfe s’il vou- 
loir aller julqu’en Portugal. Quoiqu’on 
eût employé dix jours à remedier au 
mal , on n’en prit pas moins la réfolu-' 
tion d’aller au Brefil. Pyrard admire ici 
la bonté du Ciel. Sans ce favorable ac- 
cident , on auroit continué la naviga- 
tion vers le Portugal , 5c la caraque ne 
pouvoit manquer de périr. On s’ap- 
perçut , en la vifitant que le gouver- 
nail ne tenoitprefque plus, & la moin- 
dre tempête Tauroit précipité dans les 
dots. 

Qn commença^ le 8 d’Août,àdé~ 
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^ptra».d. couvrir la terre du Brefil , qui paroîc 
mo. blanche de loin comme des toiles ten- 
d'aller auficc* dues pour lecher , oucommc un grand 
#.< amas de nege. Audi les Portugais lui 

donnent - ils le nom de Terre des lin- 
ceuls . Le 9 on jetta l’ancre à quatre 
lieues de la Baie de Tous les Saints 3 où 
le Pilote n’ofa s’engager fans guide. 
Trois caravelles qui arrivèrent bien- 
tôt chargées de rafraîchidemens , jet- 
terent la joie dans tout l’équipage. Il 
y étoit mort deux cens cinquante per- 
fonnes depuis Goa , & tous les autres 
fe redentoient de la fatigue d’un voya- 
ge de dx mois. On entra , le io au ma- 
tin, dans la baie du côté du Nord, où 
l’on voit une fort belle Eglife & un 
Couvent de l’Ordre de Saint Antoine. 
L’entrée de cette baie eft large d’en- 
viron dix lieues 9 & divifée par une 
Ifle de quatre lieues de tour , dont les 
deux côtés offrent un padage égale- 
Niuftagede mcnt aux navires. Cependant, en 
la c a raque au approchant de la Ville , il arriva par un 
malheur d’autant plus étrange qu’on 
avoir deux bons Pilotes du pays , que 
la caraque toucha fur un banc de fable 
& qu’elle s’y renverfa. Les caravelles 
les barques fe préfenterent en grand 
nombre pour recevoir les hommes & les 
marchandées. Lorfque le bâtiment fut 
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foulagé , il fe remit à flot & Ion alla pyham»"* 
mouiller fous le canon de la Ville , qui ,6I# * 
fe nomme Saint- Salvador. Le Vice- 
roi dépêcha aufli-tôc une caravelle à 
Lifbonne , pour donner avis de l’arri- 
vée & du trille état de la caraque. Elle 
fut jugée incapable de fervir plus long- 
tems à la navigation , & tout le relie des 
marchandifes fut déchargé. 

Le premier fpeélacle qui s’attira les $j«zularW* 
yeux de Pyrard , fut la lîtuatiort même 
de Saint- Salvador , qui eft fur le fom- Salvador, 
met d’une haute montagne , fi^efearpée 
du côté de la mer , que tout ce qu’on 
porte dans cette Ville ou qu’on en fait 
fortir , monte ou defeend par une ma- 
chine. L’ufage des voitures y feroit dif- 
ficile & demanderoit de grands frais j. 
au lieu que pour monter un tonneau de 
vin ou le defeendre par cette machine » 
il n’en coûte que vingt fols. On en def- 
eend en même-tems un autre de même 
poids -> à-peu-près comme deux féaux 
montent & defeendent dans un puits. 

Entre plufieurs petites Iflcs qui fontdif- 
perfées dans la baie , Pyrard eut la cu- 
riofité de vifiter celle que les Portugais 
nomment Vljle des François , parce que 
les François ayant été les premiers qui 
découvrirent le BrelU , ils fe retiroienc 
dans ce lieu pour fe garantir des infultes 
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des Sauvages, Mais renvoyant les obi 
teu. fçrvations de l’Auteur à d’autres lieux , 
nous nous bornons ici , fuivant notre 
méthode > à ce qui le concerne perfon- 
nellement. 

les Portu- A fon arrivée, il trouva les Porta* 
gais «aignenr g a j s jf ort allarmés du bruit qui s’étoit 
qJés par Hea- répandu que Henri le Grand fe difpo- 
*i Ic <î rand - foit à leur faire la guerre avec une puif- 
fante armée navale , donc la plupart 
des VaiJTeaux s’équipoient en Hollan- 
de, -La même crainte s’étoit commu- 
niquée dans tous les pays des Indes où 
le Roi d’Efpagne avoit des Sujets. Elle 
n’cmpcchoit pas qu’ils ne parlaient de 
ce grand Roi avec une haute cftime , & 
des témoignages extraordinaire d’ad- 
tniration pour fa valeur & fes autres 
vertus. Mais au commencement de Sep- 
tembre ( on apprit la nouvelle de fa 
mort , par un petit Vaifïèau envoyé ex- 
Services de près- de Séville. Pyrard trouva auBrefil 
chci cn *Fr^n" un François natif de Nantes , nommé 
çoit , pen- Julien Michel y riche Marchand , qui 
daat la Ligue, s’étant alïbcié avec un Portugais , avoit 
obtenu l,a pêche des baleines pour fept 
ans dans cette baie. Il devoir cette fa- 
veur à d’anciens fctvices qu’il avoit 
; pendus à l’Efpagnc , où il avoit été en- 
î voyé pendant. la Ligue par M. de Mer- 
cœur j Ôc depuis ce tem$-ià il s’étoit éta- 
bli 


Digitized by Google 



des Voyages. LlV.I. 141 

fclià Bilbao. Il falloir , fuivant la re- "TTITTâT 
marque de l’Auteur , qu’il eut acquis u, °* 
des droits extraordinaires fur la recon- 
noiffance des Efpagnols , puifque la pê- 
che de la baleine étoit deffendue fous 
peine déport aux Etrangers. Il arriva 
même qu’un Navire chargé d’huiles % ' 
qui lui appartenoit , s’étant échappé fa- 
cretement pour fe difpenfer de payer 
les droits , fut arrêté par quelques ca- 
ravelles 6c ramené dans la baie , où le 
Capitaine & les Matelots furent punis, 
rigoureufement , fans que le Marchand 
François en reçût la moindre inquiétu- 
de. II en fut quitte pour défavouer fes 
gens, quoiqu’il n’y eut aucune apparen- 
ce qu’ils euflènt ofé violer les loix fans 
fa participation. Michel fit connoître 
à l’Auteur , par fes civilités & fes fer- 
vices , que l’amour de la Patrie ne s’é- 
teint jamais entièrement dans le cœur 
d’un François. Il lui donnoit quelque- Exemple du 
fois l’amufement de la pêche. Un jour d° ubakiae! 
entr autres, une grande baleine , dont 
on avoir pris le petit , fe jetta fi furieu- 
fement fur la barque , qu’ayant tout 
renverfé elle le fauva malgré les cris 6c 
les efforts des pêcheurs. Pyrard a cru 
cet exemple de tendreffe naturelle 6c 
6c d’adrdfe dans une baleine , digne de 
l’atrenti'on des Naturaliftes. 

Tome XXX* L 
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PYRAS.D. Il trouva audi à Saint - Salvador un 
ItIO ‘ / François de Marfeille , attaché au fer- 
giigc^rocca- v ^ e d’un anc ^ en Viceroi Portugais , en 
îîon de faire qualité de Mufîcien , pour enfeigner la 
fortune. rnufique & i’ufage de divers Inftrumens 
à vingt ou trente Efclaves , $ii s’exer- 
• çoient continuellement à faire des con- 
certs d’inftrumens & de voix. Ce Sei- 
gneur , qui étoit extrêmement refpcc- 
té, prefTa beaucoup l’Auteur de s’atta- 
cher à lui dans l’emploi de Chef des Ef- 
claves , & lui offrit des appointemens 
d’autant plus confiderables qu’il lui pro- 
mettoit de les continuer en Portugal , 
cà il devoit retourner l’année d’après. 
Mais l’empreffement de revoir la Fran- 
ce & l’amour de la liberté l’emportè- 
rent fur ces offres. Pyrard n’étoit pas 
traité avec moins d’eftime par le Vi- 
ceroi. Après lui avoir montré fon paf- 
feport de Goa , il fut furpris de fe voir 
invité non feulement à manger chez 
lui, mais à prendre même fon logement 
au Palais. Le Viceroi fe nommoit Dom 
Francifco de MenaijJa. Il avoir deux fils, 
dont l’un , âgé de vingt cinq ans , fut 
furpris au lit avec une Dame Portugai- 
fe & blelfé par le mari s mais il fe iau- 
va plus heureufement que cette Dame, 
qui reçut cinq ou fix coups d’épée. Le 
goût de la galanterie étoit commun à 
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Saint - Salvador , & Pyrard en fit l’ex- pyrar». 
perience. Un jour quil fe promenoir 
feul par la Ville , vêtu de foie à la Por- terics à'saim- 
tugaife , mais à la maniéré de Goa , qui Salvadôr ' 
eft differente de celle des Portugais de 
Lifbonne & du Brefil , il rencontra une 
jeune Efclave Negre , qui lui dit, fans 
aucune autre formalité , qu’il pouvoir 
la fuivre avec confiance , & qu’elle vou-* 
loit lui procurer la connoiffance d’un 
honnête homme qui defiroit ardem- 
ment de lui parler.Quoiqu’il necrût pas 
cette avanture fans danger , il réfolut 
de l’approfondir. L’Efclave lui fit faire 
quantité de tours , par un grand nom- 
bre de petites rues j & lui voyant quel- 
ques marques d’embarras , elle l’exhor- 
toit vivement à prendre courage. En- 
fin elle l’introduifit dans une grande 
maifon, fort richement meublée, où 
il ne vit qu’une jeune Dame Portu- 
gaife , qui lui fit un agréable accueil. 

On lui prépara aufii-tôt une excellente 
collation. Son chapeau étant fort mau- 
vais , la jeune Dame le lui ôta de fa 
propre main , & lui en donna un neuf 
de laine d’Efpagne avec un beau cor- 
don. Elle lui fit promettre de la venir 
voir fouvent •, & n’ayant pas manqué 
de répondre à tant de bonté , il reçut 
d’elle , pendant fon féjour à Saint-Sal- 

Lij 
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RYR.AK.D. vador , d’autres marques de libéralité 
I610, & toutes fortes de bons offices. L’Au- 

teur fait ce récit avec tant de modeftie 
& d’ingénuité qu’on jugeroit favora- 
blement delà nature de cette liaifon , 


s’il n’ajoutoit qu’il en fit une autre avec 
une jeune femme Portugaifc nommée 
Marie Mena , qui tenant une auberge 
réglée pour les Etrangers , le nourrit 
long- tems & lui fournifloit même de 1 ar- 
gent fans la participation de fon mari. 
c 0 ntraitc Alafind’une longue Relation, où l’on 
dr.ns fon ca- n’a^ remarqué , dans la conduite & dans 
les obfervations de Pyrard , que des 
principes aufteres & des inclinations 
ferieuies , on ne s’attend point à la voir 
finir par deux avantures d’amour. 

Etrange rai- H avoir paffé deux mois au Brefil , 
fon qui lui dans l’attente d’une occafion pour re- 
roccafîon^'de tourner en Europe , lorfque trois Gen- 
partir. tilshommes Portugais , qui avoient con* 
çu pour lui beaucoup d’affe&ion , lui 
propoferent de s’embarquer avec eux. 
C etoient Dom Fernando De - Sylva , 
qui avoic éré Général de la flotte du 
Nord à Goa , & deux de fes beaux- frè- 


res. Il accepta leurs offres , & le Vaif- 
fèau étoit prêt à partir •, mais le Capi- 
taine refufa de recevoir Pyrard , fous 
prétexte qu’ayant une fois porté un 
François , qui lui avoit caufé plus d’era* 
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barras que tout le refte de l’équipage , pyrard.*' 
il avoit fait ferment de n’en porter ja- I6I °* 
mais d’autre. Ce refus devint une fa- 
veur du Ciel pour l’Auteur. Il apprit , 
en arrivant à Lilbone * que le Navire 
de ce farouche Capitaine Portugais 
avoit été pris par les Corfaires. Ses re- 
grets ne tombèrent que fur les trois 
Gentilshommes , aufquels il devoit de 
la reconnoiflance , ôc qui furent me- 
nés en Barbarie. 

Deux Flamands, naturalifés Portu- Aeebrd qu’il 
gais & lies par une lociete de Lommer- Maître d’un 
ce, dont l’un devoit retournera hif-^^ cau Fla ' 
bonne dans une Hourque de deux cens 
cinquante gonneaux qui leur apparte- 
noit , s’eftimerenr fort heureux de trou- 


ver Pyrard ôc fes deux camarades pour 
les fervir dans ce voyage. On convint 
de part & d’autre que les trois François 
ne payeroient rien pour leur paflage , 
mais qu’ils rravailieroient dans le Vaif- 
feau fans être payés. Ils regardèrent 
aufli comme un bonheur de pouvoir 
gagner leur paflage ôc leurs dépens par 
leur travail ; car il en coutoit ordinai- 


rement plus de cent vingt livres. La 
Hourque étoit chargée de fucres , bien 
fournie d’artillerie ôc d’autres armes , 


& le nombre de paflagers d’environ 
foixante. Pyrard ne pouvant éviter dt 

L iij 
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Ptrarb. defcendre en Portugal, n’oublia pal 
de prendre un palTeport du Viceroi du 
Brefil. 

h arrive à O n m ^ c a voile le 7 d’Oéfcobre , 
l’embouchure avec un vent (i contraire qu’on fut 
** T36e ” vingt cinq jours à doubler le Cap de 
Saint- Auguftin , quoiqu’il ne foie qu’à 
cent lieues de Saint-Salvador. Mais le 
relie de la navigation ayant été fort 
heureux , on découvrit ,*dès le 1 5 de 
Janvier , le canton de Portugal qui Ci 
nomme la Brelingue , à huit lieues de 
£ 3 f*da ^^ onne au Nord. Le Capitaine s'étoit 
capitaine a- propofé d’entrer dans le Tage ; mais le 
ItntuT Mar_ vent devint Ci contraire, qu’il s’éleva une 
difpute fort vive entre lui & un de ces 
Marchands Juifs que les Portugais nom- 
ment Chrétiens nouveaux , qui avoir 
plus de cent mille écus en marchandé 
fes fur le VailTeau. Depuis long tems 
il n ’étoit arrivé un Navire li riche. On 
s’efforçoit d’entrer dans la riviere , 
malgré l’impétuofité du vent , en lou- 
voyant tantôt vers la terre , tantôt vers 
la mer. Le Marchand Juif déclara au 
Capitaine qu’ayant à combattre tout 
à la fois la tempête & le vent , il étoit 
impollîble d’aller à Lifbonne. Le Ca- 
pitaine lui répondit qu’il confentoità 
prendre une autre route , s’il vouloit 
fe rendre caution , par un aéle (igné de 
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fa main , de tous les dommages qui pyrak». 
j)ou voient arriver de ce retardement -, I<10, 

l'ans quoi il étoit réfolu de tenir la 
mer , patce que le tems y étoit pro- 

{ >re , & que le vent ne pouvoit être 
ong - tems contraire. L’autre s’obfti- 
nant dans fes idées , youloit qu’on tour- 
nât la proue vers les Ifles de Bayon- 
ne , qui étoient éloignées de quatre 
vingt lieues ; & dans la chaleur de ce 
démêlé il prit lui-même le gouvernail , 
pour exécuter fon deflein. On auroit 
eu peine à modérer le reflentiment du 
Capitaine, fi le Marchand Juif n’eût 
enfin figné l’ade ; après quoi l’on prit 
tranquillement la route de Galice. Ce- ils vont *• 
pendant la tempête étoit fi violente , 
qu’on employa cinq jours à gagner les ne. 

Ifles. Le Navire faifoir eau de toutes 


parts, & le vent, qui étoit de mer, 
le jettoit fans celle vers la côte. Pyrard Poc 
afliire qu’il fe fit pour plus de quinze tup ’ J ' 
cens écus de vœux. Le principal Mar- 
chand en fit un de huit cens cruzades ; 
la moitié pour marier une orpheline , 

& le refte pour donner une lampe à 
Notre-Dame. Il s’acquitta de ces deux 
engagemens aufli-tôt qu’il eut pris ter- 
re. C’eft le caradere des Portugais , de 
penfer plutôt à faire des vœux qu’à ré- 
fiftçr au danger pat l’induftrie 6c le 
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?yk.ari>, travail. Depuis l’embouchure du Tage 
lSl0, jufqu’aux Ifles , Pyrard le crue dix fois 
enfeveii dans les flots. Il regarde ce 
danger comme le plus terrible qu’il eut 
eiîuyé depuis dix ans , dans toutes fes 
courfes. 

t*ur Udel AU * Après avoir heureufement pris terre , 
il fe fou vint que pendant fa prifon de 
Goa 5 il avoir promis au Ciel que fi le 
cours de fes avantures le conduifoit ja- 
mais en Efpagne , il feroit le voyage 
de Saint- Jacques en Galice. Ses deux 
compagnons l’ayant quitté, il fe ren- 
dit à Corapofteile, dont il n’étoit éloi- 
gné que d’environ dix lieues. De-là il 
prit le chemin de la Corogne , dans l’ef- 
perance d’y trouver l’occaflon de pafler 
en France. Elle ne fe préfenta qu’à deux 
lieues de ce Port , dans une perite ra- 
de , où il s’embarqua fur une barque 
de la Rochelle , dont le Maître , char- 
mé du récit de fes avantures, lui ac- 
u arrîvedans corda libéralement fon paflage. Il fut 
fo Pâme. re g ar dé avec admirarion des principaux 
habitans de la Rochelle , & retenu quel- 
ques jours par leurs ca relies. Maisn’af- 
pirant qu’a revoir Laval , fa chere Pa- 
nne , il y arriva le i G de Février mil 
flx cens onze (51). 

(51) Le Vaifleau 1 tCroif- ce avec celui de Pyrard f 
croit parti de Fraa- revint des Inde* en i6>j , 
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i 

§ IV. 

Defcription des IJlcs Maldives. 

Leur Jituation , leur nombre , leur forme & 
leur climat. 

C E s Ifles , qui portent entre leurs 
habitans le nom de Malè-ragué , 
& qui font nommées Malcdives , & leurs 
Peuples dDhes par les autres Peuples 
de l’Inde , commencent à huit dégrés 
de latitude du Nord& finirent à qua- 
tre dégrés du Sud -, ce qui fait en lon- 
gueur une étendue d’environ deux cens 
lieues , quoiqu’elles n’en aient que tren- 
te ou trente cinq de largeur. Leur dis- 
tance de la terre ferme , c’eft-à-dire , du 
Cap d zComorin, de Coilan & de Co- 
chin , eft de cent cinquante lieues. Les 
Portugais comptent quatre mille cinq 
cens lieues depuis l’embouchure du Ta- 
ge jufqu’aux Bancs des Maldives (51). 

Elles font divifées en treize Provin- 
ces, qui Ce nomment Atollons ; divihon 
qui eft l’ouvrage de la nature , car cha- 
înais coula à fond vers les rite Relation de fon voya- 
Ifles Terceres , où l'équipa- geen 1609 } mais f\ mau- 
ge fut fauvépar trois Na- vaife & fi peu exa&c qu’el- 
Yires Hollandois. François le mérité peu d’attention, 
Martin Vitré , qui étoit fur (51) Voyage de Pyrard . 
ce bord , donna une pe- premieie Partie , p. 71. 
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M o Histoire générai! 
que Atollon eft feparé des autres & con- 
tient en foi quantité de petites Ides. 
C eft un fpe&acie fingulier , que de voir 
chacun de ces Atollons environné d’un 
grand banc de pierre, auquel il n’y a 
point de murailles qui pu i dent être 
comparées. Us font prefque ronds ou 
de figure ovale , dans une circonféren- 
ce d’environ trente lieues ; & s’entre- 
fui va nt du Nord au Sud , fans fe tou- 
cher , ils font feparés par deux canaux 
de plus ou moins de largeur. Du centre 
d’un Atollon , on voit au-tour de foi 
le banc de pierre qui l’environne , & 

2 ui defFend les Ides contre l’impétuo- 
té de la mer. Les vagues s’y brifent 
avec tant de fureur , que le Pilote le 
plus hardi n’en approche pas fans effroi. 
Norrçfere de On aftiire , entre les habitans , que le 
ces Lfles. nombre des Ides , dans les treize Atol- 
lons , monte jufqu a douze mille , & 
le Roi des Maldives prend le titre de 
Sultan des treize Provinces & des dou^e 
mille Ifles (53). Mais Pyrard s’imagine 
qu’il faut entendre par ce nombre une 
multitude qui ne peut être comptée , 
d’autant plus qu’une grande partie de 
ce qui porte le nom d’ides n’offre 
que de petites mottes de fable inhabi- 
tées , que les courans & les grandes ma- 

((}) Hid. p. 71. 
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rées rongent ou emportent tous les desoup-' 
jours. Il y a beaucoup d’apparence que ' 

toutes ces petites Ifles , & la Mer qui uoi. 
les fepare , ne font qu’un banc conti- 
nuel ; fi l’on n’aime mieux penfer que 
c’étoit anciennement une feule Ifle , 

Çue la violence des flots a coupée com- 
me en pièces. Les canaux intérieurs 
font tranquilles , & l’eau n’y a pas plus 
de vingt brades dans fa plus grande 

{ >ro fondeur. On voit prefque par-tout 
e fond , qui eft de pierre décroche 6e 
de fable blanc. Dans la bafle marée 
on pafleroit d’une Ifle, & même d’un 
Atollon à l’autre , fans être mouillé * 
plus haut que la ceinture , & les ha- 
bitans n auroient pas befoin de bateaux 
pour fe vifiter , u deux raifons ne les 
obligeoient de s’en fervir ; l’une eft la 
crainte des Paimones fpece de grands 
poiflons qui brifent les jambes aux 
hommes & qui les dévorent j l’autre 
eft le danger de fe bleflèr entre des ro- 
chers aigus Sc fort tranchants. Il s’y ren- 
contre aufli quantité de branches d’une 
forte de corail , mais rude & poreux, 
que les Infulaires nomment Aquiry 
dans leur langue , & qu’ils font bouillir 
concalfé avec de l’eau de cocos pour en 
faire leur miel & leur fucre. Pyrard 
bous apprend les noms de treize Atôl- 

L v j 
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* " Di sciî i'p- l° ns > 9 u î onc été peu connus des au- 
tion des très Voyageurs ( 54 ). 

La plupart de ces Mes font entiere- 
Ltur forme, ment de ferres & ne produifencque des 
arbres & de l’herbe. D’autres n’ont au- 
cune verdure 8c font de pur fable mou- 
vant , dont une partie eft fous l'eau 
dans les grandes marées. On y trouve 
dans tous les tems , quantité de grolTes 
crabes & d ecreviiïes de mer , avec un 
fi prodigieux nombre de pengouins , 
qu’on n’y peut mettre le pied fans écra- 
fer leurs œufs & leurs petits. Mais quoi- 
que la chair de ces oifeaux foit fort bon- 
« ne, les habirans n’en font aucun ufage. 
Il n’y a d’eau douce que dans les Mes 
couvertes 8c habitées *, non qu’elles 
aient aucune riviere , mais on y creufe 
favorablement des puits , & l’eau fe 
préfente en abondance à trois ou qua- 
tre pieds de profondeur. La nature n’en 
refufe pas, jufqu’au bord de la mer, 8c 
dans les lieux mêmes qu’elle inonde. 
Ges eaux font fort froides le jour , par- 
ticuliécement à midi , 8c la nuit fort 
chaudes ( 55 ). 

(SA) i , TilU-doumatif. u, Adoumatts. ri , Sotta- 
i , Milia- doue- madone. 3 , don. 13 } Addon & Pova- 
Padypalo. 4 , Malos-madon. Mjlucque , qui en font deux 
, 5 , Ariatolloti. 6 , Male' , où diffcrens , mais comptés 

eftlTfie de Malé , Capitale pour un à caufe de leur 
des Maldives. 7 , Puiodeu. petiteiTe. 

* , Mol ne que. 9, N illan- (jj) Ibid. p. 73. 

Juif. ïo , Coll* - madouf. 
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Quoique les Atollons foient féparés ueschh»- 
entr eux par des canaux , on n encomp- Maldives. 
te que quatre où les grands Navires 16,î - 
puiflent pafTer , & le péril ne laifle pas^^nc* 
d’y erre extrême pour ceux qui nen Atolloas ' 
connoiflent pas les écueils. Les habi- 
tans ont des Cartes marines , où les ro- 
chers & les baffes font exactement mar- 
qués. Ils fe fervent aufli des bouffoles 
dans ces grands canaux. Le premier eft 
au côté du Nord, & ce fut à l’entrée que 
le Vaiffeau de Pyrard fit naufrage , fur 
le banc de l’Atollon de MaLos-madou. 
i.e fécond eft entre Pulodou & Malé , 
d’environ fept lieues , & l’eau de la 
.xner y eft auffi noire que de l’encre : 

.quoique puifée dans un vafe elle ne 
différé pas de l’autre. On la voit con- 
tinuellement bouillonner , comme de 
l’eau qui feroit fur le feu ; & le mou- 
vement des flots y étant ordinairement 
fort léger , ce fpeétacle eaufe une forte 
d’horreur aux Infulaires mêmes. Le troi- 
fieme canal eft au-de-là de Malé , vers 
le Sud. Le quatrième , qui eft celui 
de Souadou , & qui n’a pas moins de 
vingt lieues de largeur , eft directement 
fous la Ligne. En général , le plus fûr 
de ces quatre paffages a fes dangers. 

Auffi s’efforce-t-on de fuir les Maldi- 
ves , lorfqu’on n’y eft pas appelle nécef- 
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DOSCR.IP- ‘ fairement ; mais elles font fi longues ; 
&l eu r fituation eft telle , qu’il eft dif- 
i sat. ficile de les éviter, fur -tout dans les 1 

calmes & les vents contraires , où les 
Navires ne pouvant bien s’aider de 
leurs voiles y font entraînés par les cou- 
rans. Gardons - nous d’oublier que ces 
courans, qui fe nomment Oyvarou , 
changent tantôt à l’Eft , tantôt à l’Oueft, 
entre les canaux des Ifies & en divers 
endroits de la mer , ordinairement fix 
mois d’un côté & fix mois de l’autre , 
mais quelquefois plus ou moins j ce 
qui jette quantité de Vaifleaux dans une 
ranefte erreur. Les vents font aflez fou- 
vent fixes, comme les courans, à l’Eft & 
à l’Oueft. Cependant ils varient da- 
vantage , quelquefois vers le Nord & 

, quelquefois vers le Sud ; au lieu que les 
courans ne changent qu’avec la (5 6) 
faifon. 

canaux qui A l’égard des canaux de chaque Atol- 

itaTde cha- ^ on 5 quoique la mer y foit toujours 
que Atoiion. tranquille , les baftes & les rochers y 
rendent la navigation fi dangereufe , 
que les habitans mêmes ne s’y expofent 
jamais pendant la nuit. Le nombre des 
barques y eft infini pendant le jour ; 
mais l’ufage eft de prendre terre le foir; 
ce qui n’empêche pas que les naufrages 

(S$) Ibid-, p. j6. 
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n’y foient fréquens , malgré l’habileté Dhscr.iV 
; des Infulaires , qui font peut-être la mÀidivesT 
Nation du monde la plus exercée aux !«<>*•. 
fatigues de la mer. Les ouvertures des 
Atollons ont peu de largeur , Sc cha- 
cune eft bordée de deux Ifles , qui pour- 
roient être aifément fortifiées. La plus 
large de ces entrées n’a pas plus de deux 
cens pas. Le plus grand nombre en a 
trente ou quarante \ & par une difpo- 
fition admirable de la nature , chaque 
Atollon a quatre ouvertures , qui ré- 
pondent prefque direélement à celles 
des Atollons voifins*, d’où il arrive qu’on 
peut entrer & fortir par les unes ou les 
autres , de toutes fortes de vents , & 
malgré l’impétuofité ordinaire des cou- 
rans (57). 

La fituation des Maldives étant fi. c,îl * a * 

, , , T . , . . 8c qualue 

Ï troche de la Ligne , on doit juger que delii. 
a chaleur y eft excelfive & l’air fort 
mal fain. Cependant , comme le jour 
& la nuit y font toujours égaux , la lon- 
gueur des nuits y amene d’abondantes 
rofées , qui les rendent très fraîches. 

Aufli les grandes Ifles ne manquent- 
elles ni d’herbes ni d’arbres , malgré 
l’ardeur du foleil.L’Hiver commence au 
mois d’Avril & dure fix mois. Il eft fans 
gelée , mais continuellement pluvieux. 

<Î7) P a g« 7 * , 77 8c 7«- 
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'üescrip- Les vents font alors d’une extrême im- 
mÂ ldi ve 9* Profité du coté de l’Oueft. Au contrai- 
1A01. re , il ne pleut jamais pendant les fix 
mois d’Eté , & les vents font de l’Eft. 


MaÜivois. 


Usages des Fig un , Caraclert , Langue , Mœurs 
M ^r* Ufages & Religion des Habitans . 

rigure des E u x qui cherchent l’origine des 
V_^ Maldivois dans l’Ifle de Ceylan , 
ne fe fondent pas fur d’alfez fortes rai- 
fons pour nous perfuader que deux Na- 
tions qui n’ont aucune reffemblance en- 
tr’elles , quoique fituées à-peu-près fous 
le même climat , puiflent venir d’une 
fource commune. Les Infuiaires de Cey- 
lan font noirs & mal formés. Les Mal- 
divois font olivâtres , & d’une h belle 
taille , qu’à l’exception de la couleur 
ils different peu des Européens. Il y a 
plus d’apparence qu’ils viennent des cô- 
tes de l’Inde , quoiqu’ils en foient plus 
éloignés que de Ceylan , & l’on trou- 
verait le fond d’une comparaifon plus 
jufte , non feulement entre leur figure 
& celle des Indiens , mais même en- 
tre leur caraétere & leurs ufages, fur- 
tout dans ceux qui habitent depuis Ma- 
lé jufqu a la pointe du Nord. Les Mal- 
divois du Sud ont plus de groffiereté 
dans leurs maniérés & dans leur lan- 


f 


Digitized by Google 



fcEs Voyages, tir. I. 2,57 
^age. On y voit encore des femmes qui usages dis 
n’ont pas honte d’être nues, avec Unc MA j^ IS * 
feule petite toile dont elles fe couvrent 
le milieu du corps ; au lieu que du côté 
du Nord les ufages different peu de 
ceux des Indes , & la civilité n’y eft pas 
moins établie. C’eft-là que toute la No- 
bleffe fait fa demeure & que le Roi 
leve ordinairement fa milice. Il eft vrai 
qu’indépendemment de l’origine , on 
peut en apporter pour raifon le Com- 
merce avec les Etrangers , qui a toa- 
jours été plus fréquent dans cette par- 
tie , 8 c le paffage de tous les Navires , 
qui enrichit & civilife tout à la fois le 
pays. Mais en général le peuple des 
Maldives eft fpirituel* induftrieux, por- 
té à l’exercice des arts , capable même 
des fciences dont il fait beaucoup de 
cas , fur -tout de l’Aftronomie, qu’il 
cultive foigneufement. Il eft courageux, ^ «Mal- 
entendu aux armes, ami de l’ordre & 
de la police. Les femmes font belles j 
quoique le plus grand nombre foit de 
couleur olivâtre , il s’eg trouve d’aufli 
blanches qu’en Europe (58). 

Tous les habitans de l’un & de Tau- o G°ûc qu’ils 
tre fexe ont les cheveux noirs , & re- chcvcuxnoii» 
gardent cette couleur comme une beau- 
té. Elle leur vient moins de la nature 
(î8) Ibid, p. yy Sc Si. 
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üsxaEs Disque du foin qu’ils ont de rafer la të$ 

MA jtfoi. ES * aux en f ans de huit en huit jours ^ avec 
cette différence , qu’ils lailfent aux fil- 
les , jufqu’à 1 âge de huit ou neuf ans , 
une bordure de cheveux le long du 
front , pour les diftinguer des garçons ÿ 
aufquels ils n’en laiiïent aucune trace. 
Enfuite il n’eft permis , entre les hom- 
mes , qu’à la Noblcffe & aux gens de 
guerre de porter les cheveux longs, 
chevelure Mais c’eft l’ornement des femmes lorf- 

4ct femmes. q U ’ c ii es font forties de l’enfance. Elles 
le les parfument avec beaucoup de foin 
& de dépenfe , & les lient par derrière 
en y joignant même de faux cheveux , 
pour leur donner plus de force & de 
grâce. Le lien qui les raflemble eft une 
forte d’anneau , d’or ou d’argent , fou- 
vent orné de perles 8c de pierreries. El- 
les y mêlent des fleurs odoriférantes, 
& tout y eft compafle avec autant d’a- 
grément que de jufteiïe. La plupart de 
ces faufles chevelures leur viennent de 
Cochin , de Calecut & de toute la. 
côte de Malabajp , où les hommes , por- 
tant leurs cheveux longs , ont la liber- 
té de les couper 8c de les vendre. Les 
filles ne portent , jufqu’à l’âge de huit 
ou neuf ans, cpi’un petit pagne, qui 
met l’honnêtete à couvert \ 8c les gar- 
çons ne commencent aulîi à fe vêtir qu’à 
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fâge de fept ans , c’eft - à - dire > après usacêî du 
qu’ilspnt été circoncis (59). MA i 6 oi. iS ‘ 

L’habillement commun des Maldi- Habillement 
vois eft une forte de hautes-chau(fes,ou de * homniP ‘ 
de caleçon de toile , qui leur prend de- 
puis la ceinture jufqu’au delTous des 
genoux , & par-deffus lequel ils portent 
un pagne de foie ou d’autre éroffe , or- 
né diverfement , fuivant les degrés du 
rang ou la richelfe. Le refte du corps 
eft nud. Comme la chaleur du pays les „ *- eur . F®* 1 
rend fort velus , & qu ils fe croient 
même difgraciés de la nature lorfqu’ils 
n’ont pas tout le corps couvert de poil > 
ils fe le rafent fur la poitrine & l’efto- 
mac , mais de maniéré neanmoins qu’ils 
y en laiflent dans divers endroits \ ce 
qui offre l’apparence de quelque étoffek, 
découpée. Ils donnent, à leur barbe, 
deux formes differentes : l’une, qui n’eft 
permife qu’aux Pandiares , aux Mof- 
coulis , aux Miniftres de la Religion , 

& à ceux qui ont fait le voyage de la 
Mecque & de Médine , confîfte à la por- 
ter dans toute fa longueur , rafée feu- 
lement fous la gorge & au - tour des 
deux levres , parce qu’ils craignent , 
comme une impureté , qu’elle ne touche 
à ce qu’ils boivent ou ce qu’ils man- 
gent : l’autre forme , qui eft celle des 

(«$?) Ibid, 
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u« À ces des gens du commun , eft de la porter fort? 
MA x^* S ' Petite, raféeau-tour de la bouche&fous 
la gorge , fans aucune forte de moufta- 
ches , quoique n’étant coupée qu’avec 
des cifeaux il en paroiffe toujours quel* 
que refte , mais plus apparente au men- 
ton, où elle fe termine en pointe. L’ha- 
bit de femmes eft fort different de ce- 
lui des hommes. Elles portent deveri- 
; tables robbes , d’une étoffe legere de 

foie ou. de coton , & la bienféance éta-, . 
blie les oblige de fe couvrir foigneu- 
fement le fein. Il n’y a point de Bar- 
biers publics aux Maldives. Chacun fe 
fait le poil avec des rafoirs d’acier , ou 
des cifeaux de cuivre & de fonte. Quel- 
ques-uns fe rendent mutuellement ce 
l^ervice. Le Roi 8c les principaux Sei- 
' gneurs fe font rafer par des gens de 
qualité , qni fe font un honneur de cet- 
te fondion fans en tirer aucun falaire. 
supcrftîtion Mais leur fuperftition eft extrême pour 
populaire. l es ro gnures de leur poil & de leurs on- 
gles. Ils les enterrent dans leurs cime- 
tières , avec beaucoup de foin pour n’en 
rien perdre. C’eft une partie d’eux-mê- 
mes, qui demande, difent-ils, la fe- 
pulture comme le corps. La plupart 
vont fe rafer à la porte des (60) Mof- 
quées. 

(6 o) Ibid. p. Si. 
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La langue commune des Maldives eft ûTâIëTbm 
fort particulière à ces Ifles , mais plus MA 1 L ” # I , vls * 
grofliere & plus rude dans les Atollons Langue des 
du Sud , quoiqu’elle y foit la même, MaIdive! * 
L’Arabe s’apprend dès l’enfance , com- 
me le Latin en Europe. Ceux qui ont 
des liaifons de Commerce avec les 
Etrangers parlent les langues de Cam- 
baye , de Guzarate , de Malaca , & mê- 
me le Portugais. 

L’Ifle principale qui fe nomm cMalé, Forme de» 
de d’où toutes les autres tirent leur nom, Vlll * s & dç * 

« , • • • /- • p j m allons, 

auquel on joint Vives qui lignine Amas 
de petites [[les , eft à-peu-près au cen- 
tre de toutes les autres. Son circuit eft 
.d’environ une lieue & demie. Le fc- 
jour du Roi , qui y tient continuelle- 
ment fa Cour , y attire tant de monde 
que c’eft la plus peuplée , comme la 
plus fertile -, mais elle eft auffi la plus 
mal-faine.. La raifon que les Infulaires 
en rapportent , eft qu’il s eîeve des va- 
peurs facheufes de la multitude des 
corps qu’on y enterre. Les eaux y font 
aufli fort mauvaifes. Le Roi & les Sei- 
gneurs s’en font apporter de quelques 
autres Ifles , où l’on n’accôrde la fepul- 
cure à perfonne. Dans toutes les Mal- 
dives , fans en excepter l’Ifle de Malé , 
il n’y a pas de Villes qui foient envi- 
fpçnées murs. Chaque Lde habieçç 
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tJsACES 1>ES eft remplie de maifons , dont les une! 
MA j6oi ES * ^ onc ^ e P ar ^ es P ar des rues » & d’autres 
difperfées. Celles du peuple font com-* 
pofées de bois de cocotier & couver- 
tes de feuilles du même arbre , coufues 
en double les unes dans les autres. Le» 
Seigneurs & les riches Marchands en 
font bâtir d’une forte de pierre blan- 
che Sc polie , mais un peu dure à feier , 
qui fe trouve en abondance au fond 
des canaux , & qui devient tout-à-fait 
noire après avoir été long-tems (6t) 
mouillée de la pluie ou de toute autre 
Manicrede eau douce. La méthode qu’on emploie 
gcofTes^pkr- P our û rer m érb:e d’être obfervée. Il 
res du fond croîç dans les Ifles une forte d’arbre qui 
deleau, p e norame Candou , de la grolfeur da 
noyer , femblable au tremble par les 
feuilles & aufli blanc , mais extrême- 
ment mol. Il ne porte aucun fruit & n’cft 
pas même propre à brûler. Lorfqu’il eft 
fec , on le feie en planches , qui font 
aufli legeres que le liege. Si l’on a quel- 
que grofle pierre à tirer du fond de 
l’eau , on y attache un cable *, ce que les 
Infulaires font d’autant plus aifément , 
qu’ils fçavent tous nager & plonger. 
Enfuite ils prennent une planche de 
candou, qu’ils lient ou enfilent au ca- 
ble , fort près de la pierre. Ils en met- 

Ibidem, p, 83. 
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tent par-deflus une ou plufieurs autres » Usages du 
en un mot autant qu’il en eft befoin , Maldives.. 
jufqu’à ce que ce bois flottant au deflus 
de l’eau fouleve la pierre , qu’ils con- 
duifent alors très facilement jufqu’au 
bord de leur Ifle ( 61 ). Pyrard ailur® 
qu’ils tirèrent ainfi jufqu’à l’artillerie 
de fon Navire fubmergé. Les planches PropriÉtéi» 
du même bois leur fervent à taire des de caiv 
radeaux bordés pour la pêche , qu’ils 
nomment Çandou-patis. Une autre pro- 
priété de ce bois eft qu’il produit du 
feu en frottant une piece contre une 
autre , & les habitans n’emploient pas 
d’autres fufils pour en allumer. A l’é- 
gard de la chaux qui fert à lier les pier- 
res des édifices , ils la font , comme 
dans la plus grande partie des Indes , 
d’écailles & de coquilles qui fe trou- 
vent au bord de la mer (6 j). 

La Religion des Maldives eft le pur Religion des 
Mahometiime , avec toutes fes fêtes & MaldlvçI ' 
fes cérémonies. Chaque Ifle a fes Tem- 
ples ou fes Mofquées. Ceux qui ont 
fait le voyage de la Mecque & de Me- 
dine reçoivent des marques particuliè- 
res d’honneur & de refpeât , quelque 
vile que foit leur naiflance , 8c jouif- 
fent de divers privilèges. On les nom- 
me Agis , c’eft-à-dire , Saints *> ôç pour 

(tfî} Ibid. Page tf)) -ffU 
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6«a^es bes être reconnus ils portent des pagnetf 
de coton blanc & de petits bonnets 
ronds de la même couleur , avec une 
forte de chapelet qui leur pend à leur 
ceinture (64). 

Education L’éducation des enfans eft un des 
des enfans. principaux objets de la legillature dans 
routes ces Iiles. Aufli-tôt qu’un enfant 
eft né on le lave dans l’eau froide fix 
fois le jour , après quoi on le frotte 
d’huile j & cette pratique s’obferve long- 
tems. Les meres doivent nourrir leurs 
enfans de leur propre lait , fans en ex- 
cepter les Reines. On ne les envelop- 
pe d’aucuns langes.Ils font couchés nuds 
&ç libres , dans des petits lits de corde, 
fufpendus en l’air , où ils font bercés 
par des Efclaves. Cependant on n’en 
voit pas de contrefaits , & dès lage de 
neuf mois ils commencent à (6 5) mar- 
cher. Ils reçoivent la circoncifion à 
fept ans. A neuf, on doit les appli- 
quer aux études , & aux exercices du 
caraftere pays. Ces études font d’apprendre à li- 
4 ecticure, re £ écrire , & d’acquérir l’intelli- 
gence de i’alcoran. On leur enfeigne 
trois fortes de lettres -, l’Arabique , avec 
quelques lettres & quelques points qu’ils 
y ont ajoutés pour exprimer les mots 
de leur propre langue j une autre , dont 

Page 3t. &0 Page r 34- 
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des Maldives j & une troifieme qui eft Maldives,. 
en ufage dans Tille de Ceylan & dans la ‘ 6 ° 1 ' 
plus grande partie des Indes. Ils écri- 
vent lear leçon fur de petits tableaux 
de bois qui font blanchis j & lorfqu’ils 
la fçavenr par cœur , ils effacent ce 
ont écrit & reblanchiftent leur 
tableau. Ce qui doit durer eft écrit fur rfpece de 

U fZt te / e P? chen “" > com r° a dcs ffiT&rf 

remues d un arbre qui fe nomme Ma- le* 
carequ.edu (66). Ces feuilles ont une 
brafle & demie de long , fur un pied 
de large. Ils en font des livres , qui re- 
fiftent, mieux au tems que les nôtres. 

Pour épargner le parchemin en mon- 
trant a écrire aux enfans , ils ont des 
planches de bois fort polies , fur lef* 
quelfes ils etendent du fable pour y for- 
mer des lettres > qu’ils font imiter â 
leurs éleves , de qu’ils effacent à mefure 
quelles ont été copiées. Quoique le 
tems des études fait borné, il fe trouve 
parmi eux quantité de particuliers qui 
les continuent, fur-tout celle de TAl- 
coran & des cérémonies de leur Reli- 
gion. Les Mathématiques ne font pas 
moins cultivées. Ils s’attachent princi- 
palement a l Aftrologie , & leur fuper- 
ttition va fi loin pour les Aftres qu’ils 

(66) Page 1 5 v. 

Tome XXX. M 
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Usages ues n’entreprennent rien fans avoir conful- 
maldives. leujs Aftrologues. Lê Roi entretient 
a la Cour un grand nombre de ces Ma- 
thématiciens , & fe conduit fouvent 
par leurs lumières (6 7). * 

Gouverne- Le Gouvernement de l’Etat des Mal- 
"ves^ csMal dives eft royal & fort ancien ; mais 
quoique l’autorité du Roi foit abfolue , 
elle eft exercée généralement par les 
Prêtres: La divilion naturelle des treize 
Atollons forme celle du gouvernement. 
On en a fait treize Provinces , dont 
chacune a fbn Chef, qui porte le ti- 
tre de NaybeXIes Naybes font des Doc- 
teurs de la loi qui ont l’intendance 
de tout ce qui appartient , non feule- 
ment à la Religion, mais encore à l’e- 
11 eft „er-xercice de la Juftice. Chaque Ifle d’un 
cé pat des Atollon qui contient plus de quarante 
un habitans , eft gouvernée par un au- 
tre Do&eur qui le nomme Catibe, &c 
qui a fous lui les Prêtres particuliers 
des Mofquées.Leur revenu confifte dans 
une forte de dixme qu’ils lèvent fur les 
fruits , & dans certaines rentes qu’ils 
reçoivent du R&i fuivant leur degré. 
Mais l’adminiftration principale eft 
entre les mains des Naybes. Ils font 
les feuls Juges , civils & criminels. Leur 
emploi les oblige de faire quatre fois 

(67) Ibid, 
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l’année la vifite des Ifles de leur Atol- 
lon. Ils ont néanmoins un Supérieur 
qui fait fa réfidence continuelle dans 
rifle de Malé , & qui ne s’éloigne ja- 
mais de la perfonne du Roi. Il eft di- 
ftingué par le titre de Pandiare. C’eft 
tout à la fois le Chef de la Religion &c 
le Juge fouverain du Royaume. On 
appelle à fon Tribunal de la Sentence 
des Naybes. Cependant il ne peut por- 
ter de jugement dans les affaires im- 
portantes fans être affifté de trois ou 
quatre graves perfonnages , qui fe nom- 
ment Mocourisy & qui fçavent l’Alco- 
coran par cœur. Ces Mocouris font au 
nombre de quinze & forment comme 
fon Confeil. Le Roi feul a le pouvoir 
de reformer les jugemens de ce Tri- 
bunal : lorfqu’on lui en fait quelque 
plainte , il examine le cas avec fix de 
fes principaux Officiers , qui fe nom- 
ment Mofcoulis , c’eft-à-dire , anciens , 
& la décifîon eft éxecutée fur le champ. 
Les Parties plaident elles - mêmes leui; 
caufe. S’il eft queftion d’un fait , on 
produit trois témoins , fans quoi l’ac- 
cufé eft cru fur le ferment qu’il prête 
en touchant de la main le lme de la 
loi. Si le différend regarde quelque 
point de droit, o%juge par les termes 
de la loi. Il eft rigoureusement deffen- 

M ij 
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û S agf.s des du aux Juges d’accepter le moindre fa- 
Maldives. l a i re } même à titre de prefent. Mais 
fcs fergens , qui fe nomment Dcvanits , 
ont droit de prendre la douzième par- 
tie des biens conteftés. Un Efclave ne 
peut fervir de témoin devant les Tri- 
bunaux de juftice , & le témoignage de 
trois femmes n’eft compté que pour ce- 
lui d’un homme (68). 

Etat des Ef- Les Efclaves font ceux qui fe ven- 
•laves. dent volontairement ou ceux que la Loi 
réduit à cette condition pour n’avoir 
pu payer leurs dettes , ou des Etrangers 
amenés & vendus en cette qualité. Le 
naufrage ne donne aucun droit aux In- 
fulaires fur la liberté des Etrangers. 
Malgré l’humanité de cette loi , le fort 
des Efclaves eft fort dur aux (69) Mal- 
dives. Ils*ne peuvent prendre qu’une 
femme, quoique toutes les perfonnes 
libres puinent en avoir trois. Ceux qui 
les maltraitent ne reçoivent que la moi- 
tié du châtiment que les loix impofent 
pour avoir maltraité une perfonne li- 
bre. L’unique falaire de leurs fervices 
eft leur nourriture & leur entretien. 
Ceux qui deviennent Efclaves de leurs 
créanciers ne peuvent être vendus pour 
fervir d’autres maîtres ; mais après leur 
mort , le créancier £ faifit de toufee 

(«8) Ibid. p. 147, V?) Ibidem. 
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qu’ils peuvent avoir àcquis; & s’il re - Usages' des 
fie à payer quelque chofe de la dette , Ma ^. es * 
les enfans continuent detre Efclaves 
jufqu’à ce quelle foit entièrement ac- 
quittée. 

A l’égard des crimes, il faut que lof- 
fenfé fe plaigne , pour s’attirer l’atten- mes. 
tiondela juflice, & qu’ils foient dé- 
noncés formellement pour être punis. 

Si les enfans font en bas âge lorfque 
le pcre efl tué par quelque meurtrier , 
on attend qu’ils aient atteint l’âge de 
feize ans pour fçavoir d’eux - mêmes 
s'ils veulent être vengés par la Juflice. . 

Dans l’intervalle j celui qui efl connu 
pour l’auteur du meurtre efl condamné 
feulement à les nourrir & à leur faire 
apprendre quelque métier. Lorfqu’ils 
arrivent à l’âge réglé, il dépend d’eux 
ou de demander juflice ou de pardon- 
ner au coupable , fans que dans la fuite 
il puiffe être recherché. Les peines or- 
dinaires font le ba nniffement dans quel- 
que Ifle deferte du Sud , la mutilation 
de quelque membre ou le fouet , qui 
efl le châtiment le plus commun , mais 
extrêmement cruel. On emploie des 
courroies de gros*cuir , de la longueur 
du bras , large de quatre doigts &c épaif- 
fes de deux , dont on attache cinq ou 
f x enfemble dans un manche de bois. 

M ii; 


Digitized by Google 





270 Histoire generale 
'vsAe.Es des Les coups en font fi rudes , que fouvent 
MA isai. M ' üs deviennent mortels. C’eft lefuppli- 
ce ordinaire des grands crimes , tels 
la fodomie , l’incefte & l’adultere. On 
coupe le poing aux voleurs lorfque le 
vol eft confiderable (70). 

Bivifion de La Nation eft diftinguée (71 ) en 

•’uaiK Ordres 4 ua ^ re otdtts , dont le premier Com- 
prend le Roi ôc tout ce qui ldi touche * 
par le fang, les Princes des anciennes 
races royales & les grands Seigneurs. 

Le fécond ordre eft celui des dignités 
& des offices , que le Roi feul a le pou- ' 
voir de diftribuer , & dans lefquels les 
rangs font fort foigneufement obfervés. 

Le troilîeme eft celui de la Noblefle > & 
Ko i,i e (r e d es le quatrième celui du peuple. Comme 
Miidivc*. la Noblefte ne doit fes diftinétions qu’à 
la naiiïance , c’eft par elle qu’il eft jufte 
de commencer. Outre les Nobles d’an- 
cienne race , dont quelques - uns font 
remonter leur origine jufqu’aux tems 
fabuleux , le Roi eft toujours libre d’an- 
noblir ceux qu’il veut honorer de cette 
faveur. Il accorde des Lettres > dont 
la publication fe fait dans Pille de Ma- 
lé , au fon d’une forte de cloche , qui 
eft une plaque de cuivre fur laquelle 
on frappe avec un marteau. Le nombre 

(70) Ibid, pagci 14S (71) Ibid, pages iji ôefui- 

& 149. vantes. 
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des Nobles eft fort grand. Ils font ré- Usages' des 
pandus par toutes les lfles. Les perfon- 
nés du r Peuple , fans en excepter les 
plus riches Marchands qui n’ont pas 
obtenu la noblefle , ne peuvent s’af- 
feoir avec un Noble , ni même en fa 
préfence lorfqu’il fe rient debout. Ils 
doivent s’arrêter , lorfqu’ils le voient 
paroître, le laiffer paffer devant eux; 

& s’ils étoient chargés de quelque far- 
deau, ils font obligés de le mettre bas. 

Les femmes nobles, quoique mariées 
avec un homme du peuple , ne perdent 
pas leur rang , & communiquent la No- 
bleffe à leurs enfans. Celles de l’ordre 
populaiie , qui époufent un homme 
Noble , ne font pas annoblies par leur 
mariage , quoique les enfans qui vien- 
nent d’elles participent à la Noblefle 
de leur pere. Ainfi chacun demeure 
dans l’ordre où il eft né , & n’en peut 
fortir que par la volonté du Souve- 
rain. . 

Le Roi des Maldives porte le titre de Grands 
Rafquan , & la Reine celui de Renequil- 3^“ 
lague. Après le Roi font les Princes du 
fang, & d’autres Princes , defcendant 
d’autres Rois fes prédéceffeurs , qui ne 
font pas moins refpeétés , quoique de 
:race differente. Enfuite viennent lés 
«grands Officiers du Royaume dont le 

Miiij 
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ûsÂ«7s des plus diftingué fé nomme le Quilague 
™‘- qui eft comme le Lieutenant Général 
du Roi. Il y a un Chancelier , un Se- 
crétaire d’Etat , un Intendant des fi- 
nances , un Tréforier Général , &c. fix 
Mofcoulis , dont on a déjà parlé , ÔC 
d’autres dignités que le Roi donne or- 
dinairement aux Nobles qu’il honore 
de fon amitié , avec certaines Ides qui 
font affignées pour leurs appointémens 
ou leur penfion. Il leur fait diiffibuer 
aulïi leur provifion de riz. L’honneur 
du pays confifte à manger du riz accor- 
dé par le Roi. Les Nobles mêmes ob- 
. tiennent peu de confideration lorfqu’ils 
ne joignent pas cet avantage à celui de 
niftin&ionla naiuance. Tous les foldatsen jouit- 
* e u milice. p enc ^ f ur . toa - ceux delà garde du Roi, 

qui fonr au nombre de fix cens, divi- 
fés en fix compagnies fous le comman- 
dement des fix Mofcoulis. Le Roi 
entretient habituellement dix autres 
compagnies , commandées par les plus 
. grands Seigneurs du Royaume , mais 

qui ne le fuivent qu’à la guerre , & qui 
font employées à l’éxecution de fes or- 
dres. Leurs privilèges font fort diftin- 
gués. Ils portent leurs cheveux longs. 
Ils ont au doit un gros anneau, pour 
les aider à tirer »'de l’arc *, ce 1 qui n’eft 
jjermis qu’à eux. Outre le riz du Roi^, 


dïs Voyages . Lir. I . 1 73 
on affigne pour leur fubfiftance diverfes‘t>sA G £s des 
petites Ifles & certains droits fur les Ma , l 6 d 0 1 1 v # es ’ 
palTages. La plupart des riche# infulai- 
res s’efforcent d’entrer dans ces deux 
corps , mais cette faveur ne s’accorde 
qu’avec la permiffion du Roi , & fe paye 
affez cher, comme la plupart des em- 
plois civils & militaires (71). 

L’ufage des Maldives eft denepor- ufagescom- 
ter qu’un nom propre , tel que Haly , 

Huffum j Jffan , Ibrahim &c. fans, au- 
cun nom de famille. Mais comme la 
variété n’en eft pas infinie , ils y j oi- ‘ 
gnent, pour fe reconnoîrre , le titre 
de leur qualité. Ce titre eft Tacourous 

Î iour les Nobles de race , & Bybis pour 
eurs femmes (73). Quelques-uns y joi- 
gnent le nom d’une Ifle qui leur ap- 
partient. Les Officiers qui ne font No- 
bles que par leurs emplois prennent le 
titre de Callogues , & leurs femmes 
celui de CamuLlogues. Les gens du com- 
mun joignent à leur nom celui de Cal- 
lo , & leurs femmes celui de (74) Ca- 
mulo. On y ajoute , pour. les diftinguer 
mieux, le nom de leur métier ou de 
leur profeffion. Dans les quatre ordres , 
il y a divers ufages corhmuns , aufc 

(71) Ibid, pages ijo8c ( 7 - 4 ) Ibid. pages 
ijr. &ï$7, 

(7}J Ibid. |p. 154. 
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usages" des quels les grands & les petits font éga~ 
- lement attachés. Ils ne mangent jamais 
. qu’avec Aeurs égaux , en richefle comme 

Bifarreric 1 -t a , . . , 

dans la ma- en namance ou en dignité : oc comme 
mcrcdcman- n n >y a p 0 i nc de réglé fure pour éta- 
blir cette égalité dans chaque ordre, il 
arrive de- là qu’ils mangent rarement 
enfemble. Ceux qui veulent traiter 
leurs amis font préparer chez eux un 
fervice de plufieurs mets , qu’on ar- 
range proprement fur une table ronde , 
couverte de taffetas , & l’envoient chez 
celui qu’ils veulent traiter. Cette galan- 
terie eft' reçue comme une grande mar- 
que d’honneur. Lorfqu’ils mangent en 
particulier , ils feroient fâchés d’être 
vus , & fe retirant dans leurs apparte- 
nons les plus intérieurs, ils abbaiftent 
toutes les toiles & les tapifferies qui 
font au-tour d’eux. Leur table eft le 
plancher d’une chambre , couvert à la 
vérité d’unç natte fort propre , fur la- 
Propreté du quelle ils font affis les pieds croifés. Ils 
fervice. ne fe fervent pas de linge ; mais pour 
conferver leurs nattes ils emploient de 
grandes feuilles de bananier, qui tien- 
nent lieu de nappes & de ferviectes. 
Cependant leur propreté va fi loin qu’il 
ne leur arrive jamais de rien répandre. 
La vaUfelle eft une forte de faiance > 
qui leur vient de Cambaye , ou de la 
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porcelaine qu’ils tirent de la Chine-, & usages des 
. qui eft fort commune dans toutes les 
conditions. Mais on ne leur fert jamais 
un plat de terre ou de porcelaine qui 
ne foit dans une bocce ronde, d’un af- 
iez beau vernis de leurs Ifles > avec fon 
couvercle de- la même matière ■, & cet- 
te bocce , toute fermée qu’elle eft , ne 
/e préfente point fans être couverte en- 
core d’une piece de foie de même gran- 
deur. Les plus pauvres ont l’ufage de 
ces boëces , non feulement parce qu’el- 
les coûtent fort peu, mais l^jtfjpoup plus 
jà caufe des fourmis , dc^^R pombre 
eft fi étrange qu’il s’en troMp par- tout 
.& qu’il eft difficile d’en préferver les 
alimens. La vaiffelle d’or ou d’argent 
eft deffendue par la Loi , quoique la 
plupart des Seigneurs foient allez ri- 
ches pour eaufer. Ils fe fervent de cuil- 
lieres pour les chofes liquides, mais ils 
prennent tout le refte avec les doigts. 

Leurs repas font fort courts, & fe paf- 
fent fans qu’on leur entende pronon- 
cer un feul mot. Ils ne boivent qu’une 
fois , après s’être raffaliés. La boiffon Boiflon des 
la plus commune eft de l’eau , ou du Mal ^ V01ï * 
vin de Cocos tiré le ; même jour. On en 
fait deux autres fortes , plus délicates * * 
ôc^refervées pour le Roi 6c les Sei- 
gneurs , ou pour les-fêtes folemnelles j 

M vj 
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M^ G “vE D s ! sruneeft ^ chaude, compofée d’eau & de 
aol. miel , avec quantité de poivre & d’une 
aurre graine qui fe nomme Cahoa ; 
i aurre eft froide , & fe fait avec du fu- 
cre & des cocos détrempés dans l’eau. 
Apres le repas , on leur préfente un 
plat de betel pour defïert *, car les fruits 
fe fervent avec les viandes. Ce font 
des femmes ou des filles qui exercent 
la cuif^pe , & les hommes regardcroient 
le nom de Cuifinier comme un outra- 
loient beaucoup de forma- 
er la gorge aux animaux, 
ten mangeroit la chair fi 
* ( quelles ti’euflènt pas été 
“obfervées. L’ufage du betel & de l’a- 
reca eft auffi commun aux Maldives que 
dans le refte des Indes. Chacun en por- 
te fa provifîon dans les replis de fa cein- 
ture. On s’en préfente mutuellement 
lorfqu’on fe rencontre. Les grands & 
les petits ont les dents rouges à force 
den mâcher , & cette rougeur paffe 
dans toute la Nation pour une beauté. 
Dans leurs bains , qui font fort fré- 
quens, ils fe nettoient les dents avec des 
foins particuliers , afin que la couleur 
du betel y prenne mieux (75). 

^ e ur Médecine confifte plus' dans des 
pratiques fuperftitieufes que (dans au- 
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cune méthode. Cependant ils ont di-üI7^Ë77Ëî 
vers remedes naturels, dont les Euro- MA ^ ES * 
péens ufent quelquefois avec fuccès. 

Pour le mal des yeux , auquel ils font 
fort fujets , après avoir été long-rems 
au foleil ; ils font cuire le foie d’un 
coq & l’avallent. Pyrard & fes Com- d **P er y“" 
pagnons , attaqués du même mal , irai- & eur. 
terent leur exemple fans vouloir fouf- 
frir l’application des caraéteres & des 
charmes que les Infulaires joignent à 
ce remede. Ils en reconnurent fenfl- 
blement la vertu. Pour l’opilation de 
rare , maladie commune , qu’on attri- 
bue à la mauvaife qualité de l’air & qui 
eft accompagnée d’une enflure très dou- 
loureufe, ils appliquent un bouton de 
feu fur la partie enflée & mettent fur 
la plaie du coton trempé dans de l’hui- 
le. Pyrard ne put fe réfoudre à faire 
ufage de ce remede , quoiqu’il en re- 
connût la bonté par l’experience d’au- 
trui i mais il fe guérit des ulcérés qui 
lui écoient venus aux jambes en y ap- 
pliquant des lames de cuivre à l’exem- 
ple des Infulaires. Ils ont auffi des Am- 
ples & des dragues d’une vertu éprou- 
vée , fur-tout pour les bleflures. L’ap- 
plication s’en fait en onguent , dont 
ils frottent les parties affligées, fans au- 
cun bandage. Ils guçriflent la maladie 
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usages des vénérienne avec la décoéfcion d’un bois 
Maldives. q U ’ii s tirent de la Chine * & ce qui doit 

Les Maldi- nous P aroltre aulh lurprenant qu a Py- 
yois croient rard , iis prétendent que" cette mala- 

véucden S! die IeUC eft Ve ™ e de l'E^Ope , & l’ap- 
vienc de l’Eu-pellent Frangui haejeour ; c’eft à-dire. 
jofe. j^ a i François ou d es Francs . Ourre une 
efpece de fievre , fi commune & fi dan- 
gereuse dans toutes leurs Ifles qu’elle eft 
connue par toute l’Inde fous le nom de 
üevre des Maldives , de dix en dix ans 
il s’y répand une forte de petite vérole , 
dont la contagion les force de s’aban- 
donner les uns les autres, & qui em- 
porte toujours un grand nombre d’ha- 
bitans (7 6). 

Déréglé- Le dérèglement de leurs mœurs ne 
aient de lems contribue pas moins que les qualités du 
climat à ruiner leur fanté & leur con- 
ftitution. Les hommes & les femmes y 
font d’une lafeiveté furprenante. Mal- 
gré la féverité des Loix, on n’entend 
parler que d’adulteres , d’inceftes , & 
de Sodomie. La fimple fornication n’eft 
condamnée par aucune Loi , & les fem- 
mes qui ne font pas mariées s’y aban- 
donnent auffi librement que les hom- 
mes. Elles fortent rarement le jour. 
Toutes leurs vifites fe font la nuit , avec 
un homme quelles doivent toujours 

'47*) Ibid. p. iji&ijj. 
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avoir à leur fuite , ou pour les accom- Usages des 
pagner. Jamais on ne frappe à la por- 
te d’une maifon. On n’appelle pas mê- 
me pour la faire ouvrir. La grande por- 
te de la cour eft toujours ouverte pen- 
dant la nuit. On n’entre jufqu’à celle 
du logis , qui n’eft: fermée qu« d'une 
tapifterie de toile de coton -, 8c touf- 
fant , pour unique figne , on eft enten- 
du des habitans ,*qui fe préfentent auf- 
fi-tôt & reçoivent ceux qui demandent 
à les VCÊM 77 ). 

- Le Palais du Roi eft dans un enclos 
d’aiïez grande étendue, qui renferme Roi. 
des jardins & des vergers , ornés de 
fontaines & de réfervoirs d’eau. Il eft 
bâti de pierres 8c d’un feul étage j mais 
compofé d’un grand nombre d’appar- 
temens qui environnent plufieurs cours, 
au milieu defquelles on voit dans cha- 
cune un beau puits de pierre blanche. 

L’entrée du Palais eft un corps- de- 
garde, muni de quelques pieces^le ca- 
non 8c d’autres armes. Le portail a l’ap- 
parence d’une grande tour quarrée. 

Après la falle des gardes , on entre dans 
une autre falle , qui eft pour les Sei- 
gneurs 8c les Courtifans. Il n’eft: per- 
mis qu’aux Officiers domeftiques du 
Roi & des Reines de penetrer plus loin. 

(77) Il/id. p. 141 6c 141. 
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Usages DtsLe pavé de ces deux premières falles 
MA i6oi. tS ' élevé de trois pieds au - deffus du 
rez- de- chauffée , & revêtu d’un plan- 
cher fort bien affemblé , fur lequel on 
étend, chaque jour au matin , une nat- 
te de diverfes couleurs mêlées de chif- 
fres & d’autres ornemens. Les murs font' 
rendus de tapifferies de foie. Du plat- 
fond, qui eft couvert aufli d’une tapif- 
ferie , pendent à l’en*tour quantité de 
belles franges. Le lieu où le Roi fc pla- 
ce , dans la fécondé falle , efl^n grand 
tapis , fur lequel il eft aflis les pieds croi- 
fés. La forme du platfond repréfente 
au-deffus de fa tête une efpece de dais. 

Maniéré Tous les Seigneurs qui s’affemblent 
kcour. 1 3 P our compofer fa Cour , s ’affeient au- 
tour fur la natte , en obferyant l’ordre 
de leur naiffance & de leurs dignités. 
Ceux qui font d’un rang inferieur fe 
tiennent debout derrière les premiers , 
â moins que le Roi , ou quelques Sei- 
gneurs dans fon abfence , ne leur don- 
nent ordre de s’afleoir. Les Nobles de 
l’Ifle de Maié font obligés de fe pré- 
fenrer au Palais tous les jours à midi. 
Si le Roi ne fe montre pas , ils lui font 
dire qu’ils font venus pour le faluer &: 
qu’ils attendent refpeétueufement fes 
ordres. Quelquefois ce Monarque leur 
envoie du betel $c des fruits. Il ne re- 
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çoit les Etrangers que dans la première Us ACF. s r>ts 

falle (78). Ma LDIVES. 

Les chambres des appartenons inre- Richetfb de 
rieurs font ornés des plus belles rapide- fes a PP atce ' 
ries de la Chine , de Bengale 8c de Ma- 
fulipatan. L’or 8c la foie y éclarent de 
toutes parts avec une diverfité admira- 
ble dans l’ouvrage 8c dans les couleurs. 

Les Maldives ont audi leurs manufac- 
tures de tapifleries & d’étcfïes , mais 
la plupart de coton , pour l’ufage du 
peuple. Les lits du Roi , comme ceux 
de fes principaux Sujets , font fufpen- 
dus en l’air, par quatre cordes , à une 
barre de bois qui eft foutenue par deutf 
piliers. Les couflins 8c les draps font 
de foie & de coton , fuivant l’ufage gé- 
néral de l’Inde. On donne cetre forme 
aux hts , parce que l’ufage des Sei- 
gneurs 8c des perfonnes riches eft de fe 
faire bercer , comme un temede ou un 
préfervatif pour le mal de rate dont la 
plupart font attaqués. Les gens du com- 
mun couchent fur des matelats de co- 
ton , pofés fur des ais montés à quatre 
piliers. 

Pendant le féjour que Pyrard fit aux Son habiIIe * 
Maldives, l’habillement ordinaire du mcnc * 

Roi étoit une robbede coton fort blanc 
& fort fin , ou plutôt , dit-il , une ca- 

(78) Ibid, pages ifj , iy6 8C *J7. 
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USAÉES DES faque qui lui defcendoit un peu àn~. 

M--HS. l a ceinture , bordée de blanc 

& de bleu, & fermée par-devant avec 
des boutons d’or maflif (75). Le refte 
du corps étoit couvert , jufqu’aux ta- 
lons, d’une forte de pagne de taffetas 
rouge , ceint par le haut d’une longue 
& large ceinture de foie rouge à fran- 
ges d’or , & d’une groffe chaîne d’or , 
dont l’agraffe , qui étoit plus large que 
la main, brilloit d’un grand nombre de 

f ûerreries. Il portoit fur le devant 'de 
acuifTe un couteau richement travail- 
lé, & fur la tête un petit bonnet rou- 
ge brodé d’or , avec un bouton d’or 
maflif & quelques pierres précieufes au 
fommet. Quoique l’ufage du pays , pour 
les Grands , foit de porter les cheveux 
longs , il fe faifoit rafer chaque fe- 
maine , fans exiger que fon exemple 
fervît de réglé aux Seigneurs de fa Cour. 
Il avoit les jambes nues , comme le 
moindre de fes Sujets i mais il portoit 
aux pieds des fandales de cuir doré , 
•Marque de qui viennent d’Arabie. Lorfqu’il for- 

ltoyaLc 13 ' eik co * c ’ accom P a g n é de fa garde , on fou- 
tenoit fur fa tête un parafai blanc , qui 
efl: aux Maldives la principale marque 
de la majeflé Royale. Il avoit toujours, 
auprès de fa perfonne , trois Pages , 

(7>) Ibid. p. 158. 


©es Voyages. Liv. I. 183 

dont l’un portoit lin éventail , un autre usaces des 
fon épée nue & une rondache , & le Maldives. 
troifieme une boëre pleine de betel & 
d’areca. Il fe faifoit fuivre auifi par un 
Doëteur de fa Loi, qui tenoit un livre 
à la main. Son goût ne le portoit pas 
à la pêche , comme fes prédécelfeurs. 

Il s’amufoit le plus fouvent , dans fon 
Palais , à voir travailler des artiftes & 
d’habiles ouvriers qu’il attiroit par fes 
recompenfes , tels que des Peintres , des 
Brodeurs, des Armuriers & des Tour- 
neurs. Il leur fournifloit la matière de 
leur travail; & les payant libéralement, 
il gardoit lears ouvrages pour en orner 
fa demeure ou pour en faire quelque- 
fois des préfens. Sa curiolîté le por- 
toit continuellement à s’inftruire. Un 
Etranger qui polfedoit quelque talent , 
ou qui fçavoit quelque choie d’ignoré 
aux Maldives , trouvoit une faveur cer- 
taine à la Cour (80). 

Les revenus du Roi des Maldives 
confiftent dans fon domaine , qui eft dives. 
compofé de plufieurs Iiles dont il eft 
Seigneur immédiat ; dans la cinquième 
partie des fruits du pays ; dans une tail- 
le proportionnelle qu’il impofefurles 
cordes de cocotier ; fur une forte de 
coquilles , que les Maldivois nomment 

(80} Ibid. p. - 


Digitized by Google 



184 Histoire generale 
vsac3s chs Bolys , dont ils font un grand commer- 
ce, & fur lepoiflon fec i dans les droits 
qu’il leve fur les Marchands étrangers, 

6c dans lç Commerce qu’il fait lui-« 
même au dehors , par quantité de Na-^ 
vires chargés des marchandifes de fon' T. 
Royaume. Il a d’ailleurs un droit ex-' \j 
elufif fur tout ce que la mer jette a« { l . 
rivage , foit par le naufagc des Etran- \ 
gers , foit par le cours naturel des flots, 
qui amene au bord des Ifles quantité 
d’ambre çris & de corail ; fur-tout une 
forte de groiïé noix , que les Maldivois 
nomment Tavarcarrc &c les Portugais 
Cocos des Maldives. On ne nous en ap- 
prend pas l’origine ; mais fes vertus 
font vantées par les Médecins , & Py- 
rad la repréfente aufli grofle que la tête 
d’un homme. Elles’achcte à grand prix. 
Lorfqu’un Maldivois fait fortune , on 
dit en proverbe qu’il a trouvé de l’am- 
bre grisou du Tavarcarré , pour faire 
entendre qu’il a découvert quelque thré- 
for ( 8 1 ). 

Mongole du La monnoie des Maldives eft d’ar- 
jpays. gent , & ne confifte qu’en une feule ef- 
pece (8z) , qui fe bat dans l’Ifle de 
Malé & qui porte le nom du Roi en ca- 
ractères Arabefques. Ce font des piè- 
ces qu’on nomme Latins , de la valeur 

(Si) Ibid. p. itff. (8i) Ibid. p. l£j. 
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d’environ huit fols de France. Les mon 
noies étrangères y ont cours , mais on 
ne les prend qu’au poids & pour leur 
jufte valeur. Dans l’Inde & les pays 
^fvoilins , où les Royaumes & les Sei- 
gaeuries font en fi grand nombre , il y 
, a aufli beaucoup de diverfité dans les 
monnoies , non feulement d’or & d’ar- 
gent , mais encore d’un autre métal qui 
le nomme Câlin, & qui eft fort efti- 
mé par fa dureté & fa blancheur. Il fe 
fait même de la monnoie de fer , dont 
le cours fe borne à la vérité aux Etats 
du Prince qui la fait battre. Mais l’or 
& l’argent ont toujours une valeur 
réelle , indépendemment de leur mar- 
que. D’un autre côté , cette valeur eft 
fort differente de celle qu’ils ont en Eu- 
rope 1 , car le prix de l’argent y eft plus 
haut, & celui de l’or plus bas que par- 
mi nous. Les piaftres d’Efpagne font 
reçues avidement dans tous les Etats de 
l’Inde. A l’égard des larins qui fe bat- 
tent aux Maldives , l’ufage eft de les 
couper dans le Commerce , pour don- 
ner au peids la valeur des marchandifes 
qu’on acheté; ce qui ne fe fait pas fans 
quelque dommage, parce que cette di- 

' n A , r ,, ’ • Commerce 

vilion entraîne la perte d un onzième. des boiy$,pe- 
Au lieu de petite monnoie , on fe fert^ c ^ c °;i uiil « 
de Bolys , petites coquilles qui font 
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ôsages Disune des richeiïes de ces Ifles. Elles ne 

Maldives. f ont g U eres plus groffes que le bout du 
* 6oZ ‘ petit doigt. Leur couleur eft blanche 
8 c luifante. La pêche s’en fait deux fois 
chaque mois , trois jours avant la nou- 
velle Lune & trois jours après. On laif- 
fe ce foin aux femmes , qui fe mettent 
dans l’eau jufqu’à la ceinture pour les 
ramalfer dans le fable de la mer. Il en 
fort tous les ans des Maldives la char- 
ge de trente ou quarante Navires , dont 
la plus grande partie fe tranfporte dans 
le Bengale , où l’abondance de l’or , de. 
l’argent & des autres métaux n’empê- 
che pas quelles ne fervent de monnaie 
commune. Les Rois mêmes & les Sei- 
gneurs font bâtir exprès des lieux où 
ils confervent des amas de ces fragiles 
richelfes , qu’ils regardent comme une 
partie de leur thréfor. On les vend en 
paquets de douze mille, qui valent un 
larin , dans de petites corbeilles de 
feuilles de cocotiers, revêtues en de- 
dans de toile du même arbre. Ces pa- 
quets fe livrent comme les facs d’ar- 
gent dans le Commerce de l’Europe , 
c’eft-à-dira, fans compter ce qu’ils con- 
tiennent (83). - 

(ttflbid. page itff. Une Hollandois , qui portent 
partie de ce Commerce fe des bolys , ou koris , dans 
lait aujourd’hui par les flufiturs pays de l’Afrique. 
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Les autres marchandifes des Maldi- usages des 
ves font les cordages & les voiles de co- 
côtier , l’huile & le miel du même ar- Autres mar- 
bre , & les cocos mêmes , dont on tranf- ^£jj' v r “ 
porte chaque année la charge de plus leur répuu-! 
de cent Nayires •, le poiflon cuit & fe- tlon ‘ 
ché $ les écailles d’une forte de tor- 
tues qui fe nomment Cambes -, & qui 
ne fe trouvent qu’aux environs de ces ^ 

Ifles & des Philippines 5 les nattes de 
jonc» qui ne fe font nulle part avec 
tant de finelTe & d’agrémens -, les toiles 
de coton colorées ; diverfes étoffes de 
foie qu’on y apporte crue & qu’on y 
met en œuvre de toute forte ae gran- 
deur , pour en faire des. pagnes , des 
turbans , des mouchoirs & des robbes. 

Enfin l’induftrie des habitans eft renom- 
mée pour toutes les marchandifes qui 
Portent de leurs Ifles , & cette réputa- 
tion leur procure en échange ce que la 
nature leur arefufé, comme du riz, des 
toiles de coton blanches , de la foie & 
du coton crud , de l’huile d’une graine 
odoriférante , qui leur fert à fe frotter 
le corps ; de l’areca pour le betel , du 
fer & de l’acier , des épiceries , de la 
porcelaine r de l’or même & de l’argent, 
qui ne forrent jamais des Maldives lorf- 
qu’une fois ils y font entrés , parce que 
. les habitans n’en donnent jamais aux 
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Usages des Etrangers, & qu’ils l’emploient en or- 

..maldives. n emens pour leurs maifons , ou en bi- 
1601 . . r . „ . 
joux pour leur parure oc pour celle de 

leurs femmes (84). 

Comment Les Portugais ayant profité des divi- 
fi° ns de quelques Princes Maldiveis, 
«até* de ces s’étoient rendus maîtres de la plupart 
deslfies (85) , & jouirent paiRblement 
de leur conquête l’efpace d’environ dix 
*ans. On lit , dans leurs Hiftoriens , par 
quels degrés ils étoient parvenus à l’é- 
unRoi des xécution de cette grande entreprife. Un 
Maldives le Roi des Maldives , touché de la vérité 
iau chunen. jj u Chriftianifme & defefperant de fai- 
re approuver à fes Sujets la réfolution 
qu’il avoit formée de l’embraiTer , prit 
le parti de s’embarquer fecretement , 
avec la Reine fa femme & quelques 
amis fideles , pour fe rendre à Cochin, 
ileft privé où il reçut le Baptême. Son Thrône fut 
du Thrône & aufïî-tôc rempli par un Prince Maldi- 

lc Portugais . r . r r • 

prennent fa vois ion ancien concurrent. Mais comp- 
dedenfe. tant f ur [ e f ec0 urs des Portugais, avec 
lefquels il venoit de s’unir par une fi 
fainte alliance , il n’en écrivit pas moins 
à fes peuples , qu’il leur commandoit 
de recevoir la Foi Chrétienne & de lui 

S ayer le tribut ordinaire , fans quoi ils 
evoient s’attendre à le voir bien-tôt 
paroîrre avec une puillante arr^ée , pour 

{84} Ibid, p. 166. (8f) Ibid. p. I6fi, 

les 
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les punir* de leur infidélité. Ils lui 
pondirent qu’ils ne le connoifioient 
plus , & que s’il lui étoit dû quelque 
chofe il devoit le venir demander ; que 
s’il fe trouvoit bien d’avoir embtafle 
le Chriftianifme , il continuât de vivre 
dans cette créance , mais que pour eux 
ils periroient plutôt que de changer de 
religion. Ce fut alors qu’il demanda du 
fècours aux Portugais. Le Viceroi des 
Indes lui en accorda volontiers , mais 
â condition qu’il ne marchât point en 
perfonne * dans la crainte que s’accor- 
dant avec fon peuple il ne jouât quel- 
que mauvais tours à fes protecteurs. Les 
Portugais mirent à la voile & répandi- 
rent la terreur dans les Ides. Cepen- 
dant ils y trouvèrent tant de réfiftan- 
c-e , qu’ils furent contraints de fe re- 
tirer avec perte. L’année fuivantç , y 
étant retournés avec de nouvelles for- 
ces , ils fe rendirent' maîtres de l’ifle de 
Malé , où le nouveau Roi fut tué les 
armes à la main. Ils y éleverent une 
forterefie , & de- là s’érant fait recofl- 
noître dans les autres Ifles , ils convin- 
rent avec les habitans de les laifler en 

f >aix & de ne rien changer à leur re- 
igion , pourvu que les droits du Roi 
Chrétien fufient payés fidéllement. Ce 
Traité rendit la tranquillité à la plus 
Tome XXX, N 
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Usages des grande partie des Maldives ; mais deux 
M--- des principaux Seigneurs réunifiant 
leurs forces dans l’Arollon de Souadou , 
qui eftà la pointe du Sud, & s’obfti- 
nantà refufer leur foumiflkm , il fut 
impoflïble aux Portugais d’y pénétrer. 
Ainfi cet Atollon & routes les Illes du 
Sud n’ont jamais reconnu l’autorité du 
• Portugal (8 6 ). 

ils fe ren- Les Maldivois confefient encore que 
du pays. le commerce ne rut jamais li riorifiant 
dans leurs Ifles , que pendant le régné 
de ces nouveaux Maîtres. Il % dura l’ef- 
pace d’environ dix ans. Tout fe faifoit 
au nom du Roi Chrétien , qui conti- 
nua de demeurer à Cochin j & les Por- 
tugais avoient mis , dans l’Ifie de Malé, 
un Viceroi de la Nation auquel ils ac- 
cordoient certains honneurs ; mais les 
ordres vendent de leur Confeil & s’é- 
xécutoient par une nombreufe garni- 
Jfon qu’ils entretenoient dans la forte- 
refie. Cependant les deux Princes re- 
belles augmentèrent tellement leurs 
, forces dans l’Arollon de Souadou, que 
malgré l’éloignement, qui eft d’environ 
quatre vingt lieues , ils incommodoient 
beaucoup la garnifon de Malé. Après 
divers fuccès , qui firent traîner long- 
tems cette petite guerre, il leur arriva 

(86) Ibid . p. j6y. 
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un jour ^quatre Galcres de Corfaires Usages dtj 
M alabares, qui cherchoient Poccafîon Ma 1 l 6 d > i 1 ves * 
de pilier. Ils leur propoferent la moitié - Comment 
du butin pour faire la guerre aux Por- ils en font 
tugais ; & recevant avis que le Gou- chaffes< 
verneur delà forterelfe étoit alléàCo- 
chin avec une partie de fa garnifon , ils 
abordèrent fi brufquement à Pille de 
Malé , qu’ayant fur pris la forterelfe 
par efcalade , ils firent main - baffe m 

fur trois cens Portugais qui étoient 
reliés pour la garde. Toutes les richef- 
fes de Pille furent partagées fidcllement 
entre les vainqueurs. Mais le regret de 
voir emporter hors de PMe*la moitié 
de tant de biens fit commettre une noi- 
re perfidie aux deux Princes. Ils atta- 
quèrent les Malabares j &c la vidoire 
les ayant rendus maîtres du butin & des 
Galeres après un long combat , ils fi- 
rent transporter alfez humainement les 
Corfaires fur leur côte (87). 

En vain les Portugais recommence- 

u 

rent la guerre. Toutes leurs flottes fu- 
rent battues pendait trois ans , & la 
Forterelfe qu’ils avoient élevée avec 
tant de foins devint un obltacle invin- 
cible à leur rétablilTement. Ils compri- Traité di- 
rent enfin que pour l’avantage de leur 
commerce, il valoir mieux s’accorder 
(87) Ibid. p. i 7 «. 

N 1; 
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vsa.gt.$ des par un traité que de continuer une 
~ S - g uerre incertaine (88). On convint de 
part & d’autre que les deux Princes de- 
meureroient paifiblement en polTeflion 
des Maldives , fous trois conditions j 
la première , qu’ils ne prendroient pas 
le titre de Rafquans , qui fignifie Rois , 
mais feulement celui de Quilagues % 
c’eft-à-dire de Princes ou de Ducs; la 
fécondé , que fans reconnoître le Roi 
Chrétien pour leur Souverain, ils ne 
lailferoient pas de lui faire une pen- 
lïon , qui lui feroit payée à Cochin , 8 c 
qui palferoit à fes fuccefleurs ou fes hé- 
ritiers *, la troifieme , que tous les Mal- 
divois qui fortiroient de leurs Ides pour 
* le commerce feroient obligés de pren- 

dre un paiïejjprt des Portugais , com- 
V me tous les autres peuples de l’Inde qui 

font en paix avec eux. Cette paix du- 
roit encore lorfque Pyrard fut jetté aux 
Maldives par fon naufrage i mais les 
Infulaires n’en portoient pas moins une 
haine mortelle aux Portugais (89). 
LcRoichré- Le Roi Chrétierçgdonna danslafui- 
à C G 0a séubUt te au R°i ^e P° rtu g a l le tiers de fon 
revenu , pour obtenir la permiflion de 
"s’établir à Goa , où Pyrard le vit dans 
le cours de fes avantures. Ce revenu • 
confifte en bolys, & en cordages d’é- 

(SS) Ibid. p. 171. (89) Ibid. p. J71, 
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fcorce , qui fe nomment Cayro. Les Mal- usagés wj 
divois en chargeoient tous les ans à 
leurs frais quatre Navires , chacun de 
cent cinquante tonneaux , dont ils dé- 
voient répondre jufqu’à ce qu’il fulTent 
fortis de leurs Ifles & de leurs ( 90 ) 
bancs. 

Pendant le gouvernement des deux Etat <î« 
freres , qui regnerent enfcmble l’efpace ^ ceYguct- 
de vingt cinq ans , la paix intérieure «*• 
des Maldives fut troublée par diver- 
fes révoltes. L’aîné fe nommoit Bodt- 
ta-courou y &c l’autre Ajfan-QulLaqud. 

Ils avoient époufé l’un la feigme , &c 
l’autre la fille du Roi qui avoir été tiré 
dans la conquête des Portugais. L’aîné 
eut un fils , qui devint fon fuccefieur, 

& qui étoit celui que Pyrard trouva 
fur le thrône. Il l’avoit fait reconnoî- 
tre avant fa mort & lui avoir fait prê- 
ter ferment de fidélité par tous fes peu- 
ples. Cette précaution lui avoir paru 
d’autant plus nécefiaire, qu’il connoif- 
foit à ce jeune Prince des inclinations 
douces & peu de penchant pour la guer- 
re. Aufli l’avoit-il délivré d’un obfta- 
cle redoutable en faifant mourir plu- 
sieurs Seigneurs, dont il craignoitpour 
lui la concurrence. Mais une fi cruel- 
le politique l’avoit expofé lui-même à 

($o) Ibidem. 

Niij 
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Vsages ms diverfes entreprifes, qu’il eut le bon- 
^ J60Î.I**’ ^ eur d’arrêter P ar k prudence & fa 
fermeté (9 1 ). Pyrard en rapporte une » 
qui paroîtra interefiànte à la fin de 
Fortune & cet article. Un grand Navire ayant 
d”n tra feune échoué fur les bancs des Maldives , il 
Portugal*, s’y trouva un jeune Portugais , âgé de 
1 fept ans , d’un figure fi charmante que 
les deux Rois le prirent dans une fin- 
guliere affection. Ils le firent nourrit 
avec leur héritier préfomptif , qui étoit 
à - peu - près du même âge. La nature 
navoïc pas donne moins delpnt que 
de beauté à ce jeune étranger. Il fè 
perfectionna dans les fciences & les 
exercices du pays ; & fe voyant traité 
avec les mêmes honneurs que le Prince 
des Maldives , il fe perfuada qu’il étoit 
fon frere. A la vérité lorfqu’il fut dans 
un âge plus avancé , on lui apprit fon 
origine , en l’avertifiant qu’il devoit 
autant de foumifiïon que de fidelité au 
Prince qui devoit être fon Maître. Ce- 
pendant après la mort du fécond des 
deux Rois , l’autre , par un fentiment 
d’amitié qui ne s!étoit pas refroidi , lui 
fit épôufer la fille de fon frere , qui 
* étoit le plus noble & le plus riche par- 
ti du Royaume. Les dignités lui fu- 
rent prodiguées après ce mariage. U 

f?i) Ibid. p. 173. 
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fe vie honoré de l’emploi d’ Amiral , de usage* des 
la qualité de Mofcouli , & du comraan- MA j I fi 1 ” i vîs ’ 
demenc de la première Compagnie des 
Gardes. Tant de grandeur excita fon 
ambition & le fit penfer à s’élever fur 
le thrône , d’autant plus qu’il ne voyoic 
dans le Prince des Maldives qu’un con- 
current foible & moins eftiméque lui. 

Ses projets fe fortifièrent encore lorfi- 

Î iu’il eur obfervé que le Roi fe défai- 
oit infenfiblement de tous les Seigneurs 
qu’il jugeoit redoutables pour Ion fils. 

Il craignit que cette défiance ne lui de- 
vînt funefte à fon tour , & dans fes 
idées il traita fecrettemet%vec les Por- 
tugais. Le Roi , toujours prêt à s’al- 
larmer , pénétra le complot , & décou- 
vrit par la trahifon de quelque com- 
plice , que fa couronne & fa vie étoient 
également menacées. Il fit appeller ce 
jeune ambitieux , qui eut la hardiefle 
de fe rendre au Palais comme s’il n’eut 
eu rien à fe reprocher. Il le fit afieoir 
en fa préfence , au milieu de toute fa 
Cour qu’il avoir fait aftembler ; & pour 
mettre fa fermeté à l’épreuve , il pa- 
rut prendre plaifir à l’interroger , en 
le regardant d’un œil fixe. Enfin s’in- 
dignant de fon audace , il fit paroître 
quelques gardes , qui le faifirent , le 
lièrent , & le traînèrent dans cet état 

N iiij 
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jufqu’au bord de la mer , où ils le tue- 
rent dans une barque à quelques pas 
du rivage (92). 

Dcfcriptlon de Vljle de Goa . 

O Uoique les Hiftoriens Portugais 
ayeiu traité avec beaucoup d’é- 
tendue tout ce qui appartient à ce fa- 
meux érabliflement de leur Nation dans 
les Indes Orientales , il femble que les 
obfervations d’un Etranger n’en doi- 
vent être que plus précieufes aux yeux 
d’un leéteur éclairé , qui cherche à pou- 
voir diftingdfer ce que la vanité & l’in- 
térêt font mêler de faux ou d’éxageré 
dans la plupart de ceshiftoires natio- 
nales. On doit fe fouvenir que Pyrard 
pafladeux ans entier à Goa, & qu’il 
s’attachoic à remarquer tout ce qu’il 
croyoic capable d’enrichir fon Jour- 
nal (93). 

Goa eft une Ifle qui dépendoit autre- 
fois du Royaume de Decan ou Deal- 
kan , & dont le circuit eft d’environ 
huit lieues. Cette Ifle eft formée par une 
belle & grande riviere qui l’environ- 
ne , & qui fait plufieurs autres Ifles , 
peuplées d’indiens & de Portugais. Cet- 

(91) Ibid. p. 174& iyy. 

(?>) Voyages de Pyrard, 1 . ï , page itf. 
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re riviere eft aflez profonde , quoique ' Descrip- 
les grands V aideaux , tels que les Cara- A DE 
ques & les Galions foienc obligés de moi. 
s’arrêter à l’embouchure , qui porte le 
nom de Barre. Les bords de l’lfle font 
deffendus par fept Forterefles , dont les 
deux principales font à l’embouchure 
de la riviere ; l’une au Nord du côté 
de la terre ferme , qui eft le pays«de 
Barda , dépendant aufli des Portugais , 

& pour la garde d’une belle fontaine 
d’eau fraîche autant que pour celle de 
la riviere *, l’autre à l’oppolîte fur un 
cap de l’Iile. Ces deux Forterefles def- 
fendent fort bien l’entrée de la riviere ; 
mais elles ne peuvent empêcher les Na- 
vires étrangers de mouiller à la barre, 

& par conséquent de fermer le pafla- 
ge aux Vaifleaux Portugais. Une lieue 

( dus loin , entre la barre & la Ville , eft 
e Fort de Pangin , où tous les Vaif- 
feaux font obligés de prendre le pafle- 
port du Gouverneur , foit pour l’entrée 
ou la fortie. C’eft une des plus agréa- 
bles demeures de l’Ifle entière, & le lies 
où les nouveaux Vicerois defcendent 
pour y attendre le jour & les cérémo- 
nies de leur entrée. 

Toute l’ifle eft montagneufe. La plus ^esprogtïér 
grande partie eft d’une terre rouge 
donc les habitans foqt d’aflez belle po- 

N v 
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" descrip- terie. Mais on y trouve une autre terre 
-Y* ^ un S r * s n °i ratre » beaucoup plus fine 
jeos. & plus délicate > qui fert aufll à faire 
des vafes de la finelïe du verre. Le pays 
né pas des plus fertiles 5 ce qu’il faut 
moins attribuer aux mauvaifes quali- 
tés du terroir qu’à fes montagnes -, car 
oh feme , dans les vallées , du riz &c du 
millet qui fe moilïonnent deux fois 
l’année. L’herbe &c les arbres y confer- 
, t^nt toujours leur verdure , comme 
dans la plupart des Ifies & des Pays qui 
font entre les deux tropiques. On y voit 
un grand nombre de vergers, bien plan- 
tés & fermés de murailles , qui fer- 
vent de promenades & de maifons de 
campagne aux Portugais. Ils y con- 
duifent de l’eau par un grand nombre 
de canaux , pour l’entretien des coco- 
tiers , dont ils tirent leur vin & d’au- 
tres utilités. Alfez près de la Ville eft 
un fort bel étang, de plus d’une lieue 
de tour , fur les bords duquel les Sei- 
gneurs ont de fort belles maifons , &c 
des jardins remplis de toutes fortes de 
fruits (94). 

Variété de L es Villages de l’Ifie font peuplés de 

[es habûans. differentes fortes d’habitans , naturels 
• ou étrangers. La plupart des naturels 
font encore Idolâtres. On diftingue 1 0 , 

(pi) Ibid, p . 17 ôc 18, 
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les Bramines , qui font répandus dans descjui-- ' 
toutes les Indes , & que les autres re- T co A Dtt 
gardent comme leurs fuperieurs & leurs 1*08. 
maîtres : z° , les Canarins , qui fe di- 
vifent en deux efpeces, l’une de ceux 
qui exercent le commerce & d’autres 
métiers honnêtes *, l’autre compofée de 
pêcheurs , de rameurs , & de toutes for- 
tes d’artifans : 3 0 , les Colombins , qui 
s’emploient aux chofes les plus viles , 

& qui vivent dans la pauvreté & la 
mifere. Le privilège de ces anciens ha- 
feitans de rifle eft de jouir tranquille- 
ment de leur liberté , en vertu d’une 
Ordonnance des Rois de Portugal , & 
de oe pouvoir être forcés dans leur cul- 
te de religion , ni réduits a l’efclava- 
ge. Entre les Etrangers , quoique le Différence 
premier rang appartienne auxPortugais, '“g^ s lc * Pot * 
ils mettent eux - mêmes beaucoup de 
différence entre rous ceux qui prennent 
ce nom. Les véritables maîtres font 
ceux qui viennent de l’Europe , & qui 
fc nomment avec affectation Portugais 
de, Portugal. On confidere après eux * 
ceux qui font nés , dans l’Inde , de 
pere & de mere Portugais. Ils portent 
le nom de Cajlices. Les derniers font 
ceux qui ont pour pere un Portugais » 
ou une Portugaife pour mere , mais qui 
doivent la moitié de leur naiflince à 

Nvj 
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une Indienne ou un Indien. On les ap- 
pelle Metîfs ; comme on appelle Mulâ- 
tres ceux qui viennent d’un Portugais 
& d’une Negrefle d’Afrique. Les Mu- 
lâtres font au même rang que les Me- 
tifs. Mais, entre les Metifs, ceux qui 
font de race Bramine , du côté de leur 
pere ou de leur mere , jouiflent d’une 
considération particulière. Les autres 
habitans font , ou des étrangers^ndiens, 
qui achètent la liberté de demeurer 
dans l’Ifle en payant un tribut perfon- 
nel ; ou des Européens , tels qu’un petit 
nombre d’Efpagnols , quantité d'Ita- 
liens, quelques Allemands & Flamands, 
un fort bon nombre d’Armeniens 8c 
quelques Anglois. 0n n’y voit pas un 
leul François , à l’exception de quel- 
ques Jefuites employés dans les Mif- 
fions. Le nombre des Efclaves y eft in- 
fini. Les Portugais en achètent de tou- 
tes les Nations Indiennes , & le com- 
merce qu’ils en font eft très étendu. Ils 
s’arrêtent peu aux deffenfes qui doivent 
leur faire excepter plufieurs peuples 
avec lefquels ils vivent en paix. Amis , 
ennemis, ils enlevent ou achètent tous 
ceux qui tombent entre leurs mains , 
& les vendent pour le Portugal ou pour 
leurs autres Colonies ( 95 ). 

l?l) Ibid, Liv. II, p. 10 8c i». 
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La Ville de Goa , qui tirfe fon nom dfscmp-" 
de rifle où elle eft fituée » régné l’ef- ti £q A db 
pace d’une demi-lieue fur le^bord de isos. 
la riviere, du côté du Nord. Depuis v,lle ‘k' 00 *’ 
environ cent dix ans que les Portugais 
s’étoient rendus maîtres de l’Ifle , l’Au- 
teur ne fe lafloir pas d’admirer qu’ils y 
euflent élevé tant de fuperbes bâti- 
mens, qui comprennent des Eglrfes , 
des Monafteres , des Palais , des Pla- 
ces publiques , des Forterefles , & d’au- 
tres édifices à la maniéré de l’Europe. 

Il lui donne une lieue & demie de tour, 
fans y comprendre les Faux - bourgs. 

Elle n’eft forte que du côté de la rivie- 
re. Une Ample muraille, qui l’envi- 
ronne de l’autre côté , ne la deffen- , simplicité 
droit pas long - tems contre ceux qui dons, 
feroient maîtres de l’Ifle. Elle avoir , 
dans fon origine , de bonnes portes & 
des murs plus hauts & plus épais ; 
mais s’étant fort accrue pendant les 
années floriflantes du régné de fes ha- 
bitans dans les Indes , ces anciennes 
deffenfes font devenues prefqu’inuti- 
les. Aufli toute la confiance des Por- 
tugais eft-elle dans la difficulté des paf- 
fages (96). 

• Entre la Ville & le bord de la rivic- 


(fé) Ibid. p. 1 6 8 c 11. 
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‘ desciup- re , on a. ménagé crois grandes places , 
T goa DE féparées par des murs qui tiennent à 
1*08 ceux de la Ville & qui entrant allez 
dcftndue^a l 0 * n dans l’eau ferment l’accès des deux 
côté de la ri- côtés > & ne permettent d’entrer que 
• v ' crc * par les portes. La première de ces pla- 
ces > d’où l’on a la vue de la mer à 
l’Oueft , fe nomme la Riviera- grande» 
Elle a deux portes pour entrer dans 
la Ville , & quelques terralTes bor- 
dées de canon pour la deftendre , mais 
une de ces portes appartient au Ioge- 
menc du Commandant de la place , 
qui eft aufli l’Intendant des finances > 
& qui tient le premier rang après 
le Viceroi , fous le titre de Fîador de 
fajïenda. C’eft dans la Rivier a- grande 
qu’eft la monnoie , la fonderie des ca- 
nons , & le grand magafin des ferre- 
mens qui fervent à la guerre & au 
commerce. Le travail y eft continuel» 
fans aucun égard pour le Dimanche 
& les Fèces , avec cette unique reftric- 
tion, que le Dimanche on ne travaille 
que l’après-midi j quoique les Ouvriers 
ne foient pas moins payés pour le ma- 
tin. Le Viador peut voir de fa galerie 
tout ce qui fe fait fur la place & fur la 
riviere. Près de fa maifon eft une ma* 
gnifique Eglife , dont le parvis ren- 
ferme un cfpace fermé » pour le Cor- 


Digitized by Google 



des Voyage $. Lir. I. 305 

feil qu’il y tient tous les jours avec les desch.^ 
autres Officiers du Roi.^a Riviera- T go A . de 
grande eft un quarré long d’environ huit **>*• 
cens pas , fur deux cens de (97) lar- 
geur. # 

La fécondé place , qui fuit le bord seconde Pl*r 
de la riviere , à l’Eft , eft bordée du ce * 
côté de la Ville par ce bel Hôpital dont 
^g»n a lu la defeription dans le Jour- 
nal de Pyrard. Cette place fe nomme 
le quai de Sainte - Catherine , ou le 
Marché au poifton parce que c’eft-là 

Î iue le poifton s’apporte en effet & qu’il 
e vend au Public. Ce quai eft fort 
commode pour la defeente des malades 
qui arrivent fur les flottes du Portu- 
gal. On y peut décharger auffi les mar- 
chandifes. Il a pluficurs portes , avec 
des terrafles garnies de canon. La po- 
pulace y eft toujours fort nombreuie j 
parce qu’elle y trouve continuellement 
i’occafion de s’employer au travail. On Troifie®* 
pafle de-là dans la troifieme place , qui Place ‘ 
eft d’autant mieux fermée que le der- 
nier mur extérieur s’avance affez loin 
dans la riviere. Elle fe nomme la pla- 
ce des Galeres , & l’on y en voit effec- 
tivement quelques - unes , qui ont la 
forme de celles d’Efpagne & d’Italie. 

Les bâtimens dont elle eft environnée 

(*>7) Ibid. p. 14 & 
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304 Histoire generale 
descmp- renferment tout ce qui eft. néceftaire 
T goa° E P our ^ er ® ce de l a guerre & de la 
i 6 oi.. marine. Les entrées font gardées foi- 
gneufement du côté de la riviere , par- 
ce que c’eft dans^ette place que don- 
ne la grande porte de la Ville , qui eft 
fous le Palais du Viceroi. C’eft-là aulfi 

Î [u’on embarque toutes les marchandi- 
es qui doivent être tranfportées e» 
Portugal. Elles payent trois pour cent 
à la fortie de Goa , au lieu que celles 
qui viennent du Portugal ne payent 
aucun droit d’entrée. Tous les quais de 
cetrc place font fort bien murés , & la 
plus grande partie a des dégrés de pier- 
re. La grande porte de la Ville eft or- 
née avec beaucoup de magnificence. Ce 
font des peintures qui reprefenrent les 
guerres des Portugais dans les Indes , 
des trophées d’armes -, fur- tout une bel- 
le ftatue dorée, qui eft celle de Sainte 
Catherine , patrone de Goa , parce que 
ce fut le jour de fa fête que les Portu- 
gais fe rendirent maître de l’Ifle (98). 
Autres pla- Outre ces trois places, il y en a d’au- 
«es fur la ri- très fur la riviere , qui ne font ni gar- 
dées ni deffendues par des remparts. 
Celle qui fe nomme Tcrrero eft entre 
la riviere & le palais du Viceroi. Sa 
longueur eft d’environ fepc cens pas > 

(?8) Ibid. p. 17 & 18. 
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far deux cens de large. Elle eft fermée descrit- 
d’un côté par les murailles du palais du T1 £* A DE 
Viceroi , & de l’aurre côté par celles jsqS. 
de la place des Galeres. C’eft un vafte 
quai , où abordent tous les Vailfeaux 
Indiens que le commerce amene à Goa > 

& dont le nombre eft toujours fort 
grand. On y voit un fort beau bâtiment, 
dont la cour intérieure a quelque reftem* ** 
blance , par fon periftyle*, avec la place 
royale de Paris. C’eft la douane pour 
toutes les marchandifes qui fervent d’a- 
limens. Elle porte le nom d 'Alfande- 
que , comme un autre édifice où les au- 
tres marchandifes payent les droits , 
s’appelle BanqucfalU. Il y a auflî divers 
bâtimenspour les poids , pour les Com- 
mis de la douane & pour tous les Offi- 
ciers qui font employés dans les Fer- 
mes du Roi. Auffï-rôtque les Vaiffeanx 
font déchargés , ils s’avancent plus loin 
dans la riviere , pour faire place à ceux 
' quileur fuccedent. Au bout de ce quai 

• eft une autre place, fort vafte & de 
' forme ronde , qui eft le plus grand mar- 
ché de Goa pour les provifiilis de bou- 

* che. Elle eft continuellement peuplée ; 

: car le marché s’y tient tous les jours , 

1 fans 'en excepter les Dimanches & les 
>• Fêtes ; & l’ufage de Goa eft de ne faire 

aucune proYiûoud’un jour à l’autre. Au 
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pied de cette Place s’offre un fort beau 
Faux-bourg , où les Dominiquains ont 
leur Couvent , avec une magnifique 
Eglife. Il contient plufieurs Paroiffes, 
Sc d’autres Eglifes en fort grand nom- 
bre (99). 

Le Palais du Viccroi , qui fe nomme 
aufli la Forterefte ( 1 ) , eft un fomp- 
tueux édifice , avec une grande place , 
du côté de la* Ville , qui fe' nomme 
Campo dd pajjo , où la NoblefTe s’af- 
femble lorfque le Viceroi doit fortir 
en cérémonie. Elle eft avertie la veil- 
le par le fon du tambour -, &c le lende- 
main elle fe rend à cheval fur cette pla- 
ce , dans l’équipage le plus riche & le 
plus galant , pour attendre fon pafTage 
& fes ordres. Vis-à-vis la porte du Pa- 
lais eft un grand bâtiment où fe tient 
la principale Cour de Juftice , donr le 
premier Préfident fe nomm z Dcfcmbar- 
guudor-mayor. Quoiqu’on donne au Pa- 
lais le nom de Foriale^a ou de Forte- 
relfe , il eft mal deffendu du côté de la 
V ille •, mais le logement en eft fort com- 
mode. EtPfcntranr , à main droite , on 
trouve la prifon , qu’on appelle Tronco , 
& qui fait partie du corps de l’édifice. 
Deux grandes cours , qui communi- 
quent de l’une à l’autre , font environ- 

(??) Ibid. p. iS 8< 19 - (0 Ibid- p. i?. 
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nées d’appartemens , d’Eglifes , d’hor- 
loges , deréfervoirs d’eau , 8c de cham- 
bres pour une partie du thréfor royal , 
dont l’autre partie eft au Couvent des 
Cordeliers. Dans la première cour , à 

• . * j Q05 liüiC) ww 

main gauche , on monte par un grand i eurs p C ; U t*- 
efcalier de pierre dans une falle très rcs 
fpaticufe , où font peintes toutes les 
flottes qui ont fait le voyage de Portu- 
gal aux Indes, avec les noms des Ami- 
raux 8c des Capitaines. On y voit juf- 
qu’aux Vailîèaux qui ont péri par le 
naufrage , 8c le nombre en eft incroya- 
ble. Plus loin on trouve une autre fal- 
le , qui eft celle du Confeil. Là font les 
portraits au naturel de tous les Vicerois 
qui ont gouverné les Indes. Il y a tou- 
jours une garde à Peatrée de cette fal- 
le. Pyrard ne parle pas des apparte- 
mens intérieurs , où il n’eut jamais la 
liberté de pénétrer. Mais il releve beau- 
coup ce Palais, par fa fituation 8c par 
la beauté de fes bâtimens. Les écuries 
ne font pas dans f<|n enceinte. Elles fe 
préfentent à main droite en ( z ) en- 
trant. 

Du Palais pour aller à la Ville , on 
entre dans la plus belle rue de Goa, yf 1 1 1 ç > rucd8la 

3 ui fe nomme la Rua drecha , ou la rue 
roite. Elle a plus de mille cinq cens 
U) Ibid, p, & }». 


Grande 8c 


Digitized by Googl 



JÊÊ 508 Histoire generale 

Descrip- ’ pas de long , & les maifons qui la bor- 
T goa. DE dent offrent les riches enfeignes d’une 
1608. infinité de Lapidaires, d’Orfévrcs , de 
Banquiers & des plus gros Marchands 
Portugais , Italiens , Allemands , qui 
foient établis aux Indes. Cette rue eft ter- 
minée par l’Eglife de Notre-Dame d 'A- 
fera ou de la Mifericorde , qui eft une 
, des plus belles de la Ville , & dont 
l’interieur eft entièrement doré. Sur le 
portail eft la ftatue en pierre dorée , 
du célébré 'Dom Alphonfe d'Albuquer- 
que , qui fournit aux Portugais l’ifle de 
Edifices re- Goa. Près de cette Eglife eft un fa- 
«arquab es. meux Monaftere pour les filles orphe- 
lines de bonne maifon , qui font obli- 
gées d’y f^ire leur demeure jufqu’au 
tems de leur mariage. G’eft dans le 
même lieu que les Portugais de quel- 
que confédération renferment leurs fem- 
mes lorsqu’ils s’éloignent de la Ville. 
Au milieu de la rue drecka , on ren- 
contre une grande place , qui offre d’un ' 
côté Iç Tribunal redoutable de l’Inqui- 
fition, & de l’autre la Maifon de Ville. 
Ces bâtimens font vaftes & de très bel- 
le pierre , avec de grands efcaliers ; & 
dans les termes de Pyrardj »» Il n’y a 
» maifons de Roi qui aient de fi belles 
« faites. « Le Palais de l’Archevêque 
fait un autre ornement de cette place. 
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Iieft accompagné d’une fuperbe Eglife , " 5y SCR , p . " 
qui fe nomme Affcc ; & l’on découvre TION D ? 
à peu de diftance le Couvent des Cor- 
deliers , qui eft le plus beau & le plus 
riche du monde ( 3 ). Toute la Vie de 
Saint François eft repréfentée dans le 
cloître en or & en azur. 

Pyrard continue de parcourir une 
grande partie des rues & des édifices , 
en faifant obferver particuliérement 
que le nombre des Eglifes y eft mer- \ 

veilleux. Les feuls Jefuiresen ont qua- Quatre nui- \ 
tre ( 4 ) , dont la principale eft fondée [e™ de / 
à l’honneur de la Converfion de Saint 
Paul. C’eft l’Eglife de leur College , 
qui eft le plus célébré de toutes les In-^ 
des Orientales , & où l’Auteur vit plus 
de deux mille écoliers. La fécondé , qui 
porte le nom de Jefus , eft entièrement 
dorée dans l’interieur. L’Auteur y -vit 
une croix d’or maflif , longue de trois 
pieds & large de quatre doigts , fur deux 
pouces d’épaifleur , enrichie de toutes 
fortes de pierres précieufes. C’étoit un 
préfent de plus de cent mille écus , que 
les Jéfuiresdeftinoient au Pape , & qui 
fut envoyé à Sa Sainteté dans le Navire •# 

ou Pyrard s’embarqua pour retourner 
en Europe. Cette fécondé Maifon eft 
dédiée au fervice- du public > pour con- 

(3) Ibid. p. ji. (4) Ibidem. 
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Descr.jp- feffer & adminiftrer les Sacrcmeifs , & 
pour recevoir les Infidèles qui veulent 
i6e8] ' embraffer le Chriftianifme. On y en 
nourrit un grand nombre, jufqu’à ce 
qu’ils aient reçu les inftru&ions ordi- 
naires. Un jour de la converfion de St 
Paul, l’Auteur en vit fortir quinze cens, 

* qui fe rendirent à l’Eglife du College 
pour y recevoir le Baptême. La troi- 
sième maifon des Jefuites eft ce qu’ils 
nomment le Noviciat , où ils ne re- 
çoivent , pour multiplier leur Ordre, 
que des Portugais de pere & de mere. 

Les autres Religieux reçoivent des Mé- 
tifs ; mais les fimples Indiens font ex- 
clus de tous les Ordres Monaftiques , 
quoiqu’on ne faffè pas difficulté de leur 
accorder la Prêtrife. La quatrième Mai- , 
fon , qui eft hors de la Ville , nè peut # . 
paffer que pour une maifon de plai- 
fance , ou du moins pour une elpece 
d’Hôpital , qui fert , par l’agrément de 
fes jardins & des fontaines à rétablir la 
fanté des Millionnaires , lorfqu’ils re- 
viennent quelquefois accablés de fati- 
gues & de maladies. 

* Maifons 6c On a » dans * e Journal de Pyrard, 
tucsdcGoa.de quoi font compofées les maifons 
deGoa. L’étendue en eft affèz grande , 

. mais avec peu d’étages. Elles font co- 

lorées de rouge & de blanc , en dehors 
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& dans l intérieur. On en voit peu qui descmp-^ 
n’aient leur jardin.Les grandes ruesfont TI ^ a db 
pavées de belles pierres, larges & net- 1 6*s\ 
tes , avec des ruifleaux qui fervent à 
les laver parfaitement dans les teins de 
pluie, & dont les eaux s’écoulent par 
des canaux voûtés. Pyrard fe plaint de 
la grandeur de ces ruiffeaux , qui ren- 
dent fouvcnt le partage difficile d’un 
côté de la rue à l’autre. On trouve , en 
plufieurs endroits , de petits ponts en 
arcades j mais le nombre n’en eft pas 
proportionné au befoin. Il pleut fort 
fouvent à Goa. Auffi les rues qui font 
mal pavées & qui n’ont pas de pente 
demeurent - elles toujours fort boueu- 
fes. On compte fept ou huit Faux- Nombre des 
bourgs , dont les bâtimens font de la Fauxbour B s * 
même forme que ceux de la Ville, & 
qui en augmentent beaucoup (5) l’éten- 
due. L’Auteur fait une peinture fort Marchés^ 
agréable des Marchés de Goa. Ceux qui ^? s rsfin £ u - 
font pour les vivres fe tiennent tous les 
jours depuis fix heures du matin juf- 
qu’à midi. Mais la rue drecha eft un 
Marché perpétuel , où l’on trouve tou- 
tes fortes de marchandifes de l’Europe 
& de l’Inde. C’eft-là que tous les ordres 
de la Ville fe raffemblent & fe mêlent 
indifféremment , pour vendre ou ache* 

(f) Ibid. p. 581 
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descmp- ter. On y fait les changes & les encans , 
T1 goa DE on y vend les Efclaves ; & dans une 
1608! Ville où le Commerce eft fi floriflanr , 
n’y a perfonne qui n’a.it journelle- 
ment quelqu’interêt à ce qui s’y paffè. 
La foule y eft fi ferrée , que tout le 
monde y portant de grands chapeaux , 
nommés Sombreros , dont le diamètre 
eft au moins de fix ou fept pieds , & 
qui fervent à deftendre également de la 
chaleur & delà pluie , il femble , dans 
la maniéré dont ils s’entretouchent, 
qu’ils ne faftent qu’une feule couver- 
ture. Les Efclaves ne s’y vendent pas 
avec plus de décence qu’en Turquie j 
c’eft-à-dire , qu’on les y mene en trou- 
pes de l’un ou de l’autre fexe , comme 
les animaux les plus vils , & que cha- 
cun a la liberté de les vifiter curieufc- 
ment. Les plus chers , du tems de Py- 
rar3 , ne coutoient que vingt ou tren- 
te Pardos , quoiqu’il s’y trouvât des 
hommes très bien faits , & de fort bel- 
les femmes de tout les pays des Indes , 
dont la plupart fçavent jouer des inf- 
trumens , broder , coudre , faire toutes 
fortes d’ouvrages, de confitures & de 
conferves. L’Auteur obferva que mal- 
gré la chaleur du pays , tous ces Ef- 
claves Indiens des deux fexes ne ren- 
dent pas de mauvaife odeur j au lieu 

que 
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que les Negres d’Afrique fentent , dit- dtscmp- 
il , le poreau verd , odeur qui devient TI °* A> D8 
infupportable lotfqu’ils font échauf- teoS, 
fés(6). m • 

Les Portugais de Goa ne fe font pas 
un fcrupule d’ufer des jeunes Efclaves 
qu’ils achètent , lorfqu’elles font fans 
maris. S’ils les marient eux - mêmes » 
ils renoncent à ce droit , &c leur paro- 
le devient une loi qu’ils ne croient pas 
pouvoir violer fans crime. S’il ont un 
enfant mâle dune Efclave , l’enfant e(l 
légitimé & la mere eft déclarée libre. 

C’eft une richede à Goa qu’un grand 
nombre d’Efclaves , parce qu’outre ceux: 
dont on tire des feEvices domeftiques » 
d’autres , qui s’occupent au dehors » 
font obligés d’apporter chaque jour ou 
chaque femaine à leur Maître ce qu’ils 
ont gagné par leur travail. On voit» 
dans le même Marché , un grand nom- 
bre de ces Efclaves qui ne font point 
à vendre , mais qui mettent eux-mê- 
mes leurs ouvrages en vente, ou qui 
cherchent des occupations convenables 
à leurs talens. Les filles fe parent foi- 
gneufement pour plaire aux fpeétateurs, 

& cet ufage donne lieu à quantité de 
diffolutions ( 7 ). 

<rt) Uni, p. 57 & 58. (Y) Ibiil. p. 

Tome XXX, x O 
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descrip- Il fe trouve , dans le Marché de lâ 
T goa DE rue dftchti , quantité de beaux che- 
ico»’. vaux , Arabes & Perfans , qui fe ven- 
Chevaux, dent nu ds j a f^ U a cinq cens Pardos ; 
mais la plupart y font amenés avec de 
fuperbes harnois , dont la valeur fur- 
palfe quelquefois celle du cheval, 
changeurs. Les Changeurs , qui fe nomment Xt- 
raffes ou Cheraffcs , fe préfenrent dans 
leurs boutiques , comme au Marché , 
& s’enrichiftent dun trafic que la na- 
ture des monnoies rend abfolument né- 
Monnoics cefiaire. Outre les monnoies d’or ÔC 
le Goa. d’argent , Goa eft rempli de petites 
monnoies de cuivre , qui fe nomment 
Bofuruques , Arcos , &c. Une Tangue , 
qui n’eft qu’une petite piece d’argent 
de la valeur de fept fois & demie , vaut 
cinq cens vieilles Bofur,uques , & foi- 
xanre quinze neuves. Elle vaut deux 
cens quarante Arcos. Il en eft de même, 
à proportion des monnoies de fer & 
de celle de Câlin , qui eft un métal de 
la Chine. L’office des Changeurs eft 
de donner cette petite monnoie pour 
de l’or & de l’argent , parce que tou- 
tes les denrées étant à très vil prix, on 
a befoin continuellement des moindres 
efpeces , dont le poids néanmoins eft 
fort incommode. On feroit chargé de 
cuivre & dp fer , s’il en falloit porter 
* 
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de chez foi pour toutes les commodité? desoup- 
qu’on acheté. Les CherafFes qui fe trou- TION 
yent répandus dans toutes les parties , 60 s. 
de la Ville, y fuppléent par les Bofu- 
rüques & les Arcos qu’ils lont toujours 
prêts à compter. Lorfqu’ils ont amalfé 
beaucoup d’or & d’argent , iis le don- 
nent aux Receveurs & aux Fermiers du 
Roi , de qui ils reçoivent , par un au- 
tre change , de nouvelles efpeces de cui- 
vre & de fer (8). La monnoie d’argenr 
de Goa confifte dans les Pardos , qui 
valent trente deux fols du pays > les 
Demi - Pardos ; les Lairins , qui vien- 
nent d’Ormuz &c de Perfe , & qui font 
recherchés dans toute l’Inde *, les Tan- 
gues , & les Piaftres ou d’autres Efpe- 
ces qui viennent d’Efpagne. La mon- 
noie d’or confifte en Cheraffins , dont 
chacun vaut vingt cinq fols *, en Veni- 
Jiens & Saint- Thomès , qui font decin- 

? uantc fols , & quelques autres pièces 
rappés à Goa ou dans d’autres parties 
de l’Inde •, caron n’y voit pas de mon- 
noie d’or d’Efpagne &C de Portugal , 
parce que l’or y vaut beaucoup moins 
qu’en Europe. D’ailleurs on a déjà re- 
marqué que l’or & l’argent fe vendent 
ou fe changent au poids ( 9 ). 

JS) Ibid. p. if. (?) Ibid. p. 40* 

Oij 
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desçjup- La marée montant jufqua laVille^ 
T gp*. DE l es habitans font réduits à tirer l’eau 
1608. qu’ils boivent de quelques fources qui 
ïi!n"utn?n d /descendent des montagnes, dont ilfe 
^ui fournit de forme des ruilTeaux qu} arrofent plu- 
îeauaGoa. £ eurs p art i es de Tille. Il y a peu de mai- 

fons dans Goa qui n’aient des puits 
mais cette çau ne peut fervir qu’aux be- 
soins domeftiques. Celle qui fe boiteft 
apportée d’une belle fontaine , nom- 
mée Banguenin , que les Portugais ont 
environnée de murs , à un quart de 
lieue de la Ville. Ils ont pratiqué , au- 
delfous , quantité de réfervoirs où Ton 
blanchit le linge , &: d’autres qui fer- 
vent comme de bains publics. Quoique 
le chemin en foit fort pénible , & qu’on 
ait à monter &c defcendre trois ou qua- 
tre grandes montagnes , on y rencontre 
nuit & jour une prodigieufe quantité 
de gens qui vont & qui viennent. L’eau 
fe vend par la Ville. Un grand nom- 
bre d’Efclaves , employés continuelle^- 
ment à cet office , la portent dans des 
cruches de terre qui tiennent environ 
deux féaux , & vendent la cruche cinq 
bofuruques , qui reviennent à fix de- 
niers. Il auroit été facile aux Portugais 
de faire venir la fource entière dans 
Goa , par des tuyaux & des aqueducs ; 
jurais ils prétendent que le principal 
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avantage feroit pour les Etrangers , DESCR.It’- 
aufquels il n’en couteroic rien pour T '°^ üK 
avoir de l’eau , quoiqu’ils foient en plus i$o8. 
grand nombre qu’eux dans la Ville ; 
fans compter que le foin d’en apporter 
occupe les Efclaves & fait un revenu 
continuel pour les Maîtres, qui tirent 
le fruit de leur travail (io). 

Il feroit difficile de faire le dénom- 
brement exaéfc des habitans de Goa, par- 
ce que ce compte change en quelque for- 
te à tous momens , par la multitude d’é- 
trangers qui fe fuccedent fans celte , &c 
qui s’y arrêtent plus ou moins , fuivanc 
la nature de leurs affaires & les vûes de 
leur commerce. Mais la Ville tk les 
Faux - bourgs font merveilleufement 
peuplés (ii), & l’opulence y eft un 
avantage fi commun , que dans les pro- 
feffions les plus méchaniques il fe trou- 
ve des particuliers riches de cent mille 
écus. Ce font des Indiens , Idolâtres ou Lcs Ffr 
Mahometans, qui tiennent les Fermes mes du Roi 
du Roi & qui lèvent les droits fur tou- ,!f s 

_ j. _ mains des m- 

tes for? s de marchandifes. Les Portu- dicns. 
gais prétendant tous à la qualité de 
Gentilshommes , affeétent de fuir ce 
qu’ils croient capables de les avilir , & 
le bornent au commerce qui peut s’ac- 

(10) Ibid. p. 41. (il) Ibid. p. 45 & 44. 

Oiij* 
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DhscïCip- ' corder avec la NoblefTe & les arme», 
P^part ne marchent qu’à cheval ou 
iiîo8 en palanquin. Leurs chevaux font de 
rafie des Perfe ou d’Arabie \ les harnois , de Ben- 
fettugais, gai e 9 je i a Chine & de Perfe , brodés 
de foie , enrichis d’or , d’argent , & de 

Î >erles fines ; les étriers , d’argent doré ; 
a bride couverte de pierres fines , avec 
des fonettes d’argent. Ils fe fontfuivre 
d’un grand nombre de pages , d’efta- 
fiers & de laquais , à pied , qui por- 
tent leurs armes & leurs livrées. Les 
femmes ne Portent que dans un palan- 
quin , qui eft une forte de litiere portée 
par quatre Efclaves , couverte ordinai- 
rement d’une belle étoffe de foie, fui- 
vie d’un multitude d’Efclaves à (12) 
pied. 

Roîs du d«- Dans la fituation de Goa , les feuls 

can , voifms ennemis qui puifte caufer de l’inquié- 
de Goa. tu j e aux p ortU g a i s f onc i es indiens du 

Decan , lorfque la paix ceffe de fub- 
fifter entre les deux Nations. Mais elle 
eft établie depuis long-tems d’une ma- 
niéré qui paroît inaltérable. Les Rois 
- du Decan , qui comptoient l’Ifte de 
Goa & le païs de Bardes dans leurs Etats, 
employèrent d’abord toutes leurs for- 
ces pour empêcher des étrangers de s’y 
établir. Ils les attaquèrent deux fois 

(n) Ibidem. 


* 


Digitized by Googl 



DESCRIP- 
TION D* 
G O A , 
I608. 


des Voyages. Liv . I. 319 

avec des armées de deux cens mille 
hommes , & la durée de chaque lîege 
fut de neuf mois entiers. Cependant 
ayant compris qu’ils recevroient plus 
de richefles & de commodités du com- 
merce qu’ils pouvoient avoir avec eux , 
que de la poüeffion de Goa , & les Por- 
tugais voyant de leur côté qu’ils ne 
pouvoient former d’établilTement foli- 
de fans l’amitié de ces Rois , parce qu’ils 
avoient à tirer des vivres de leur pais , 
on convint d’une paix fincere , à des 
conditions fort (impies , qui s’obfer- 
vent avec beaucoup de fidélité : que condition* 
les Portugais demeureroient en pof- . de la r a,x ^ 
leilion de ce qu ils avoient conquis , 
fans poulfer plus loin leurs entreprifes 
fur les Rois du^Decan , qui promet- 
toient aufli de les laiffer jouir tranquil- 
lement de leur Ifle ; &: que les In- 
diens de Plfle , qui étoient au nombre 
d’environ vingt mille , conferveroient 
la liberté de vivre dans leurs ufages & 
leur Religion , en payant un Pardo par 
tête au Roi de Portugal & fe confor- 
mant aux Loix Portugaifes de police 
& de juftice *, fans qu’ils euffent néan- 
moins des Temples & des Pagodes. On 
promit encore que les prifonniers ou 
les criminels à qui l’on auroit accordé 
un azyle de part & d’autre , ne pour- 

O iiij 
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“de sc r ip- roient être pourfuivis par la Jufti :e. 
T coa UE Mais il eft fort difficile de fe fauver de 
i«©s. Goa , parce qu’on ne peut paff'er en ter- 
re ferme fans une permiffîon par écrit , 
8c qu’il n’y a point de paffages qui ne 
foient gardés foigneufement. On ne 
laiffe pas de trouver , dans le Decan , 
un grand nombre de Portugais qui s’y 
font établis &: qui y jouiiïent d’une 
parfaite liberté , à l’exception de leur 
Religion , dont on ne leur permet pas 
Puiflance du pexercice (13). Les Rois font ancien- 
nement livrés au Mahometifme , quoi- 
qu’une partie de leurs fujets foient Ido- 
lâtres , comme les Canarins de Goa & 
la plupart des Indiens. L’Erat dw Decan 
eft d’une fort grande étendue. Il con- 
1* rient plulleurs Royaumes , que le tems 

£c la force des armes ont réunis fous 
un même titre. D’un côté , il toucheau 
Royaume de Bengale, &c de l’autre aux 
terres du grand Mogol. Le Viceroi Por- 
tugais entretient toujours un Ambaffa- 
deur à cette Cour , avec quelques Je- 
fuites , qui ménagent la faveur du Roi 
pour obtenir la liberté de prêcher l’E- 
vanmle. Le Roi du Decan a auflî un 
Ambaffadeur à Goa. Pyrard parle avec 
admiration de la multitude d’hommes 
8c de femmes , d’animaux a 8c de tou- 

(13) Ibid. p. Si, -- i - 
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tes fortes de vivres qui palfent tous les Descrip- 
jours du Decan dan$ l’Ifle Portugaife. t1 °^ a de 
I l raconte qu’un parent fort proche du t60 8. 
Roi du Decan étant venu dans le def* 
fein de fe faire baprifer, on l’inftrui- indien, 
foit chaque jour avec foin j & trois ans 
s’étoient déjà paffés à lui catechifer , 
lorfqu’ils lui vint quelques impofteurs 
Indiens , qui lui perfuaderent que le 
Roi étoit mort , & que la couronne 
lui appartenoit comme au plus proche 
héritier. Ils feignirent même de lui être 
envoyés par quelques principaux Sei- 
gneurs du Royaume. Enfin l’ayant en- 
gagé à fortir de Goa , ils lui prêtèrent 
leur fecours pour traverfer fecrereme.nc 
la riviere. Mais il fut mis aux fers de 
l’autre côté , & condamné par le Con- 
feil à perdre les yeux , fuppliee établi 
par les Loix pour ceux qui font con- 
vaincus d’avoir afpiré à la couronne* 

L’Auteur vit à Goa un autre Prince du gl ^“ x 
Decan, qui s’y étoit marié , après avoir en- feveuir 
embraflTé le Chriftianifme , & tiroir “* 
penfion du Roi , comme tous les Rois r 
les Princes & les grands Seigneurs In- 
diens , qui fe faifant Chrétiens vien- 
nent demander une retraite aux Por- 
tugais. Ce Prince s’étant Iafie de fa fen> 
me , après cinq ou fix ans de mariage, , 
voulut la quitter > fuivanr l’ufagc des 

O v 
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Mahometans , & demanda qu’il lui fut* 
permis de fe remuer. Cette permif- 
fion lui fut refufée par l’Eglife. Le ref- 
fentiment qu’il en eut l’ayant porté à 
fe retirer dans les terres Mahometanes, 
il fit déclarer aux Portugais qu’il ne re- 
tourneroit jamais parmi eux s’il n’étoit 
démarié. Après de longues délibéra- 
tions , le Confeil Eccléfiaftique jugea 

? [u’il valoir mieux lui voir abandonner 
a femme que la Religion. Il fut déclaré 
libre , & marié à la fille d’un Bramine 
avec laquelle l’Auteur lui a vu mener 
une vie fort tranquille (14). 

Le pouvoir de Viceroi Portugais s’é- 
tend lur tous les établiffemens de fa 
Nation dans les Indes.* 11 y exerce tous 
les droits de l’autorité royale , excepté 
à l’égard des Gentilshommes , que les 
Portugais nomment Fidalgos. Dans les 
caufes civiles comme dans les crimi- 
nelles, ils peuvent appeller de fa Sen- 
tence en Portugal j mais il les y en- 
voyé prifonniers , les fers aux pieds. Ses 
appointemens font peu confiderables , 
en comparaifon des profits qui lui re- 
viennent pendant les trois ans d’admi- 
niftration. Le Roi lui donne foixante 
mille pardos 5 ce qui fuffit à peine pour 
fon entretien ; au lieu que de l’autre 


(14) Ibid. p. 49. 
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côté il gagne quelquefois un million Descr.jp- 
d’or. Il fe fait fervir avec tout le faite T cJ A ®* 
de la Royauté. Jamais on ne le voit iôqS. 
manger hors de fon Palais , excepté le 
jour de la converlion de Saint Paul &c 
celui du nom de Jefus , qu’il va dîner 
dans les deux Maifons des Jefuites qui' 
portent ces deux noms. L’Archevêque 
eft le feul qui mange quelquefois à fa 
table (15). Ce Prélat eft lui-même un 
Seigneur alfez lier , par fon rang & par 
l’immenlité de fon revenu- Son auto- 
rité dans les Indes repréfente celle du 
Pape , excepté à l’égard des Jefuites , 
qui ne voulant reconnoître que le Pape 
& leur Général, étoient en procès avec 
lui depuis long-tems (16). Son revenu 
11’a pas de bornes , parce qu’outre les 
rentes annuelles qui font attachées à la 
dignité d’Archeveque & de Primat des 
Indes , il tire des préfens de tous les 
autres Eccléfiaftiques des Indes , la 
principale part des biens confifqués par 
l’Inquilition de Goa.On lui rend à-peu- 
près les mêmes honneurs qu’au Vice- 
roi. Il mange en public avec la même 
pompe , & ne fe familiarife pas plus 
avec la Nobleiïe. Un Evêque qu’il a 
fous fes ordres , de qui porte aulli le 

* ,. - \ • 

(if) Ibid. 06 ) Ibid. p.jtfcjj# 
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titre d’Evêque de Goa , rend pour ldi 
fes vifites , comme il exerce en fou 
nom la plupart des fonâàons.Epifcopa- 
les (17). ^ 

Otïn’a pûjufqu’à préfenr reprocher à 
Pyrard de manquer de refpeét pour la 
Religion,, dans les. peintures qu’il fait 
de ce qui appartient à l’Eglile. Ainfi. 
fon cara&cre devant paroître fort bien 
établi., voici l’occafion d’éclaircir , pat 
fon témoignage, quelle idée l’on doit 
prendre de cette fameufe Inquifition de 
Goa, que les Portugais croient fi né- 
cçflâire au foutien du Chriftianifme 
dans les Indes , tandis que les Voya- 
geurs Angiois & Hoilandois la repré- 
sentent comme un établifiement hon* 
teux pour le Portugal. Un article de 
cette importance mérité detre rappor- 
té dans les termes de l’Auteur , & j’au. 
rai la fidelité de n’y pas changer le moin* 
dre mot. 

« Quant àTlnquifition , dit ( 1 8 ) Py* 
» rard , leur Juftice y eft beaucoup plus 
» fevere qu’en Portugal, & brûle fore 
» fouvent des Juifs que les Portugais 
» appellent Chrijlianos novos , qui veut 
» dire nouveaux Chrétiens. Quand.ils 
** font une fois pris par la Juftice de la 

(17) Ibid. p. n &T4- ïîv. »,, chap. Yli p- îî 

pi) Voyage de Pyrard , St }d« 
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*» Sainte Inquifition , tous leurs biens discjuj»- 
*» font faifîsaufli,&: n’en prennent gue- T gq A ° & 
” res qui ne foient riches. Le Roi four- xôqS. 

« nie à tous les frais de cette Juftice, 

** fi les Parties n’ont de quoi , mais ils 
** ne les attaquent ordinairement que 
” quand ils Içavent qu’ils ont amaffé 
** beaucoup de biens. C’eltla plus cruel- 
w le & impitoyable chofe au monde 
*» que cette Juftice , car le moindre 
*» ioupçon & la moindre parole , foie 
« d’un enfant , foit d’un Efclave qui 
» veut faire déplaifir à fbn Maître *. 

M font aufli - tôt prendre un homme , 

** & ajouter foi à un enfant , pourvu 
** qu’il fçache parler. Tantôt on les ac- 
*» eufe de mettre des Crucifixdans les 
« couffins fur quoi ils s’allient & s’a* 

» genouillent y tantôt qu’ils fouettent 
" des images. & ne mangent point de 
» lard y enfin qu’ils obfervent encore 
» leur ancienne loi , bien qu’ils faftent 
» publiquement les œuvres de bons 
» Chrétiens. Je crois véritablement 
» que le plus fouvent ils leur font ac- 
»» croire ce qu’ils veulent > car ils nç 
« font mourir que les riches , & aux 
» pauvres ils donnent feulement queL- 
» que pénitence. Et ce qui eft plus 
« cruel & méchant y c’eft qu’un hom* 

?» me qui voudra mal à un autre > pour 
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« fc vangcr, l’accufera de ce crime \ 
« & étant pris il n’y a ami qui ofe par- 
** 1er pour lui , ni le vifiter ou s’entre- 
»» mettre pour lui non plus que pour 
» les criminels de leze-Majefté. Le peu- 
»» pie n’ofenon plus parler en général 
» de cette Inquifition , fi ce n’eft avec 
« un très grand honneur & refpeét j 
*> & fi de cas fortuit il échappoit quel- 
« que mot qui la touchât tant foit peu , 
« il faudtoit auffi-tôt s’accufer &c dé- 
*> ferer foi - même fi vous penfiez que 
»* quelqu’un leur oui , car autrement fi 
»> un autre vous déferoit, on feroit aufli- 
« tôt pris. C’eft une horrible & épou- 
»» vantable chofe d’y être une fois, car 
*» on n’a ni Procureur ni Avocat qui par- 
»> le pour foi , mais eux font Juges & 
» Parties tout enfemble. Pour la forme 
»» de procéder , elle eft toute femblable 
» à celle d’Efpagne , Italie & Portugal. 
»> Il y en a quelquefois qui font deux 
» ou trois ans prifonniers fans fçavoir 
*» pourquoi , & ne font vifités que des 
» Officiers de l’Inquifition & font en 
»> lieu d’où ils ne voient jamais per- 
» fonne. S’il n’ont de quoi vivre, le 
« Roi leur en donne. Les Gentils & 
»> Mores Indiens de Goa , de quelque 
»> Religion que ce foit , ne font pas 
« fujets à cette Inquifition fi ce n’eft 


edby 
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* lorfqu’ils fe font faits Chrétiens, Ce- desc*.»»- 
** pendant fi d’avanture un Indien , T ço A DE 
” More ou Gentil , avoir diverti ou i«o8. 

»» empêché un autre qui auroit eu vo- 
» lonté de fe faire Chrétien & que ce- 
» la fût prouvé contre lui , il feroit pris 
»> de l’Inquifirion , comme auflî celui 
« qui auroit fait quitter le Chriftianif- 
« me à un autre , comme il arrive afiez 
»> fouvent. Il me feroit impoflible de 
» dire le nombre de tous ceux que cet- 
*» te Inquifition fait mourir ordinaire- 
»» ment à Goa. Je me contente de l’e- 
>» xemple feul d’un Jouaillier ou Lapi- 
»» daire Hollandois , qui y avoit de- 
» meuré vingt cinq ans Ôc plus , & 

» étoit marié à une Portugaise Metil- 
»» le , dont il' avoit une fort belle fille 
»» prête à marier, ayant amafle environ 
*• trente ou quarante mille croifades de 
» bien. Or étant en mauvais ménage 
» avec fa femme , il fut accufé d’avoir 
» des livres de la Religion prétendue. 

« Sur quoi étant pris , ion bien fut faifi, 

« la moitié laifiee à fa femme , & l’au- 
»». tre à l’Inquifition. Je ne fçais ce qui 
»> en arriva. Car je m’en vins là-defliis. 

»» Mais je crois plutôt qu’autre chofe 
» qu’on l’a toujours fait mourir, ou 
pour le moins tout fon bien perdu 
» pour lui. Il étoit Hollandois de na- 
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“descrip- »* tion. Au refte toutes les autres Inqui- 
T <boa. DE ” fi r i on s des Indes répondent à celle- 
1608. » ci de Goa. C’eft toutes les bonnes 

« fêtes qu’ils font juftice. Ils font mar- 
» cher tous ces pauvres criminels en- 
« femble , avec des chemifes enfouf- 
frées & peintes de flammes, de feu *, 
» & la différence de ceux qui doivent 
»» mourir d’avec les autres , eft que les 
»> flammes vont en haut & celles des 
»> autres en bas. On les mene droit à 
» la grande Eglife , qui eft affez près 
» de la priforK, & font là durant la 
• »» Mefle & le Sermon » auquel on leur 

» fait de grandes remontrances -, après 
« on les mene au Campo fancto La^aroy 
» & là on brûle les uns en prefence des 
» autres qui y aflïftent (19). 

Bîfarres pra- C’eft un fpeéàacle qu’on traireroit 
tique* de pié- de comique s’il ne touchoit la Reli- 
gion par une pratique refpeétable , que 
de voir tous les nouveaux Chrétiens de 
la domination Portugaife , avec un 
grand chapelet de bois qu’ilsportent au 
col , & les Portugais mêmes , hommes 
& femmes , qui en portent fans ceffe 
un entre les mains » fans le quitter dans 
les exercices les plus profanes & les plus 
oppofées aux bonnes mœurs. Ils ont 
quelques autres ufages d’une piété mal 
(1?) Ibid. p. îîj 5* & 17 - 
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entendue. A la Melle , par exemple , ~dë SCRIP- 
lorfque le Prêtre leve l’Hoftie confa- T cq A d * 
crée j ils lèvent tous les bras comme 1608 . 
s’ils vouloienc la montrer , & crient - 
deux ou trois fois de toute leur force, 
Mifcricordia. Les conneiflTances 8c les 
vûes pour le mariage ne fe forment 
qu’à l’Eglife. Toutes les filles y font 
fort parées. Un homme , qui cherche à 
fe marier , choifit des yeux celle qui lui 
convient , s’informe de fon nom 8c de 
fon état , la demande aufii tôt à ceux 
de qui elle dépend , & va la fiancer dès 
le lendemain , accompagné d’un Prê- 
tre. Il elt libre, enfuite de l’aller voir , 
mais on ne les lailfe pas feuls. Le ma- 
riage fe célébré ordinairement après 
midi , avec des réjouilfances qui ont 
l’ait d’une fête profane plutôt que d’une 
cérémonie Chrétienne. 

Quelque opinion qu’on ait du carac- Herbe favo- 
tere de 1 Auteur , on ne Içait quel ju- fùlucion> 
gement l’on doit porter des qualités 
qu’il attribue à un fruit de la grofTeur . 
d’une nefle , qui croît, dit-il *•» non fur 
» un arbte , mais fur une herbe , 8c qui 
„ eft verd , rond , picoté par-deflus , 8c 
» remplie d’une petite graine». En par- 
lant des dilïolutions qui régnent à Goa 
dans les deux fexes , il allure qu’une 
femme mariée qui veut jouir librement 
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de fes amours » fait boire à fon mari de 
” ces fruits détrempés dans fa boilïon 
« ou fon potage , & qu’une demi-heu- 
” re après il devient comme infenfé , 
« chantant, riant , faifant mille finge- 
»» ries , fans fçavoir ni ce qu’il fait ni 
” ce qu’on fait en fa préfence. Il de- 
» meure cinq ou fix heures dans cet 
» état ; après quoi il s’endort , & lorf- 
” qu’il vient d fe reveiller , il croit 
« avoir toujours dormi , fans fe fou- 
» venir de ce qui s’eft palîè même d fes 
» yeux. Les hommes qui veulent ré- 
duire une femme difficile , corrom- 
» pent quelqu’une de fes Efclaves , 
» pour lui faire avaller ce dangereux 
» poifon. Pyrard ajoute que pendant 
»> fon féjour d Goa , plufieurs filles fe 
•> trouvèrent groffies , fans fçavoir d’où 
» venoitleur difgrace. Cette herbe fe 
» nomme Dutroa , dans l’Inde , & 
» Moetol aux Maldives (10). 

(ic} Iltid. chap. vn,p. 68 & 6p. 



_ Digitized by £oogl«* 


dbs Voyages. Lir. L 331 

* Sru-BER-R. 

L ttfoi. 

VOYAGE 
DE GEORGES SPILBERG 
aux Indes Orientales . 

L ’Ordre des années me rappelle inttodu^ic*. 

aux voyages des Hôllandois. Après 
s’être ouvert l’entrée des Indes Orien- 
tales , & s’y être acquis aflëz de répu- 
tation pour faire craindre aux Portu- 
gais de les voir penfer quelque jour à 
la ruine de leur puitfànce , comme ils 
travailloient déjà fort heureufemeut i 
celle de leur commerce , ils vont nous 
apprendre par leur propres relations 
comment ils formèrent effedUvement 
ce grand defiein , & par quels dégrésils 
font arrivés à l’éxecution. L’ancienne 
& la nouvelle Compagnie n’avoient 
pas encore uni. leurs interets & leurs 
forces. Ces deux fociétés n’ayant rien 
de commun que le nom de Hollan- 
dois , leur patrie , & le devoir d’une 
afliftance mutuelle fondée fur cet uni- 
que lien , jettoiefit fans le fçavoir les 
fondemens du grand édifice qui dévoie 
réfulter bien-tôt de leur union.Le Voya- 
ge de Spilberg eft le dernier cjui nous 
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SriLBEB.G. pcéfente trois VaifTeaux , partis de Ze-^ 
i 6 ou lande avec une (impie commiflion du 
Prince Maurice , c’efl-à-dire indépen- 
dante de l’ancienne Compagnie. 

Départ. Il partit de Veer (zi) le 5 de Mai 
nJoi. Etant arrivé le 10 de Juin au 
Cap V erd , il fe mit dans un yacht pour . 
aller éxecuter quelques commiffions à 
Porto-Dali. Trois bâtimens qu’il ren- 
contra près de Rufifco , fans leconnoî- 
tre , lui envoyèrent brufquement leurs 
bordées. Il conçut que cette infulte ne 
lui pouvoir venir que des Portugais. 
C’étoient en effet trois Caravelles de 
cette Nation. Malgré l’inégalité des 
forces , il réfolut , fans perdre le tcms 
à canotier ni à faire d’autre manœu- 
vre , d’en aborder une & de lui faire 
payer cette hoftilité bien cher. Le gra- 
pin fut jetté auflî-tôt. Dans le premier 
effort il étoit fur le point de s’en ren- 
dre maître, lorfque les deux autres la 
vinrent dégager par un feu terrible de 
leur canon Sç de leur moufqueterie. Les 
Hollandois fe trouvèrent forcés de fe 
retirer , mais fans aucune perte. Ils n’eu; 
rent que trois blefTés , entre lefquels il 
faut compter leur Général , qui reçue 
un coup de balle au bras. Mais les Por- 

' (11) Journal du Voyage duRecueilde la Compagnie 

4 e Spilberg, au Tome II Hollandoife, p. 371, 
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eurenr trois hommes tués & 
quantité de bleflfés. Ce combat fie d’au- 
tant plus d’honneur aux Hollandois , 
qu’il s ’étoir fait à la vue de l’Alcade 8c 
8c de tous les habitans de (zi) Porto- 
Dali. Spilberg, qui voulut profiter du Har dicfcde 
venc de terre pour retourner a la flotte , tr r e i cs p orui# 
fe mit daps fa chaloupe , . & donna or-g^s* 
dre au yacht d’entrer dans la rade 
de Porto - Dali. Son defiein. étoit d’yv ■ • ■ 
revenir lui-même avec les deux autres 
Vaiireaux. Mais la hardiefie qu’il eut' 
de partir prefque feul croit une témé- 
raire imprudence dans un Amiral. Il Avanture 
fut attaqué par un grand nombre de t-expoft- 1 . 1 ' ll 
Negres, qui s étant faifis de lui le dé- 
pouillèrent de tous fes habits, le blef- 
ferent aux deux mains , & le mçnerent 
à Ru fi fco. Quelques Vaifieaux François, 
qui s’y trouvoient heureufement, le pri- 
rent à bord 8c le firent panfer. L’Au- 
teur du Journal ajoute, pour juftifier 
ion Amiral , qu’il devoir peu s’atten- 
dre à cet accident , parce que tous les 
Negres de cette côte font amis des Fran- 
çois 8c des Flamands (i j ) . 

Ses deux VailTeaux , informés de fa 
difgrace , f= hâtèrent de le venir pret>; 
dre à ^ufifco , ou les François leur reup 

(il) Ibid. p. 373. • 

(15) Oadoanoit cjjcorç ce nom aux Hollandojjt 
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Histoire generale 
dirent leur chaloupe , quils avoienf 
enlevée aux Negres. Ils rejoignirent le 
yacht à Porto - Dali , & n'y trouvant 
plus qu’une des trois Caravelles , ils 
n’eurent pas de peine à s’en faifir. Les 
Portugais reconnurent eux - mêmes 
qu’ils étoient punis juftement, & l’hon- 
nêteté de cet aveu difpofa Spilberg à 
leur reftituer leur Caravelle (24). 

Les blelTures de l’Amiral lui ayant 
fait fufpendre affez long-tems l’exer- 
cice de fes fondions , Guion Le-Fon , 
Vice-Amiral , y fuppléa jufqu’à fon ré- 
tabliffement. Dans cet intervalle , qui 
lui donna le tems de s’avancer jufqu’au 
Cap de Baixos , la néceffité de fe pro- 
curer des rafraîchiiïèmens expofa les 
Hollandois à diverfes humiliations. 
Après avoir été repouffés par les Ne- 
gres de la côte , ils ne furent pas mieux 
traités des Portugais dans les Ifles de 
Saint-Thomas & d’Annobon. Le Cap 
Lopez leur offrit un azyle plus favora- 
ble , dont ils profitèrent l’efpace d’en- 
viron quinze jours. Ils y trouvèrent un 
Vaiffeau d’Amfterdam (25) qui venoit 
de la côte de Guinée , chargé de fix 
cens marcs d’or , & qui voulut les ac- 
compagner jufqu’au Cap deBoafic-Ef* 

(14) Page î 74 * 

-(15) Pages So fie précédentes. 
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perance. On ne s’eft arrêté à les fuivre ' Spilber.q.'' 
dans cette route, que pour avoir l’oc- 
cafion d’obferver qu’étant arrivés le z8 
de Novembre à la vue du Cap de Bon- scc-tlifabeth. 
ne - Efperance , ils eurent en même 
tems celle d’une Ifle que l’Amiral nom- 
ma Sainte- Elisabeth; & qu’ayant mouil. 
lé le foir dans la rade de cette Me , le 
vent de terre leur fit entendre pendant 
la nuit , des cris confus d’animaux , 
qui avoient quelque chofe de (z6) ter- 
rible. IU ne manquèrent pas d’y def- 
cendre le lendemain. Elle eft à la dis- 
tance d’environ deux lieues du Conti- 
nent , à dix neuf ou vingt lieues au 
Nord du Cap. Son circuit eft d’une 
lieue. Elle eft bordée de rochers , du 
côté Occidental ; mais , à l’Eft , on 
trouve feize brades d’eau , fur un fond 
de fable blanc. Le terrain , quoique bas 
& fabloneux , eft couvert d’excellens 
herbages , & de fleurs d’une odeur très 
agréable. Le bois & l’eau douce y man- 
quent ; mais on y voit toutes fortes d’a- 
nimaux. Les Hollandois reflentirent ours marin* 
quelqu’effiroi à la vue d’une multitude^ 1 Hoilanî 
de loups-marins , ou plutôt d’ours de dois, 
mer , car ils leur trouvèrent plus de 
reflemblance avec les ours qu’avec les 
loups. Ces monftres étoient couchés fur 

ii. 6 ) Page 184, 
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les rochers * le long du rivage. Leur 
tête & leur couleur feroient abfolu- 
ment celles de l’ours , s’ils n’avoient l; 
niufeau plus aigu. Ils lui reficmblenc 
encore par leurs mouvemens 6c par leur 
maniéré de les faire , excepte qu’ils ne 
remuent pas facilement les jambes.de 
derrière , ou leurs pattes , qu’on pren- 
droit pour celles d’un chien. Cependant 
ils font h légers à la courfe , qu’un hom- 
me ne court pas mieux. Ils mordent 
avec tant de force , qu’ils peuvent tran- 
cher d’un coup de dents la lame d’une 
demi- pique ; ce qui fut vérifié par l’ex- 
perience. Deux ou trois hommes ne 
font pas fuir cet affreux amphibie. Il 
ofe meme les attaquer, lorqu’il peut les 
joindre à la courfe. Les Hollandois en 
tuerent un grand nombre ( 27 ). Mais 
ils employèrent plus volontiers leurs ar- 
mes contre une efpece de daims, qui 
n’ont pas le goût moins délicat que l’a- 
gneau , & qu’on ne compare aux daims 

Î [ue par la forme 6c la couleur > car ils 
ont fi lents que plufieurs fe laifïerent 
prendre à la courfe. Il y avoir une mul* 
tituded v oifeaux , fur-tout des penguins, 
6c de ceux qu’on nomme Çcholvers , qui 
font noirs 6c de la grofleur des ca- 
nards , & dont la prodigieufe quantité 

(17) rage 385. 

RC 
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ne permettent prefque pas aux*Hollan-' SHLBEB-G. 
dois de fe remuer. Cette Ifle , où peu dç 

de Vaifleaux relâchent s’ils n’y £>nt jet- cet te nie. 
tés par quelque fortune de mer , ne 
laifle à defirer que de l’eau douce pour 
s’y rafraichir. On pourroit .encore s’y 
• pourvoir d’huile d’ours marins , dont 
on chargeroit en £eu de teras un bâti- 
ment de fix cens tonneaux. Peut - être 
ne feroit-il pas impoflîble d’y faire des 
puits , & dans cette fuppofition il n’y 
manqueroit rien (z3). 

L’Amiral fe propofoit de faire route 
v>ar le Nord de Madagascar vers les 
îfles de Comorre > où Matthieu Smith , 

Maître de la pinafle , qui avoit déjà 
fait ce voyage , fe flattoit d’être con- 
nu. On vifita une baie , à trente quatre Baîe de u 
degres quatre minutes , environ quinze m - e p ’ r Spil _ 
lieues au Nord du Cap de Bonne - Ef- berg. 
perance , à laquelle Spilberg donna le 
nom de Baie delà Table (z?) , à caufe 
d’une haute montagne de cette forme 
qui s’étend neuf ou dix lieues en mer, 

& qui fert à faire connoître cette baie. 

Il nomma Rio De-Jacquelina une anfe 
qui en eft à demi-lieue , à l’Eft du Cap , 

{2.8) Ibid. & 38 6. C'eft (19) Page 5S9. Ondoie ' 
apparemment PKle qui a remarquer l’origiue du 
été nommée Ifle des lapins nom de cette celcbrç Baie. ' 
dans d’autres Relations. 

Tome XXX. P 
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Syjt-BERG. & qui sjpnfonce dans les terres avec 
toute l’apparence d’une riviere. De-là 
on alla mouiller, le z$ , près d’une 
autre Iiîe , à cinq lieues au Sud de 
l’iHe Elifabeth , & un peu plus grande, 
qpi fut nommée Corndia (}o). Les 
Hollandois y éleverènt un poteau , fur 
lequel ils marquèrent le nom qu’ils lui 
• iu M ontre avoient donné. Le 17 , ayant remis à la 
A:s deuxpre- vo il e ) i[ s rencontrèrent , près du Cap, 
féaux Fran- deux Vaiflèaux François de Saint-Malo, 
^ois aux io*dont Mr De-la- Bardeliere étoit Ami- 
ral , & Mr le Connétable de Vitré , Vi- 
ce-Amiral (3 1). Ils avoient un Pilote Fla- 
mand , nommé Wouter Willekens. Spil- 
berg , qui avoir perdu de vue fon Vice- 
teur »van- Amiral , fit route avec eux. Il fe ren» 
oj reda )s 11^ dit même à leur bord , & le lendemain 
iei Aiuioocn^s F ra nçois paflerent fur le fien. Ils lui 
dirent qu’ils avoient aufli relâché à l’If- 
ie d’Annobon , où on leur avoit mon- 
tré les tombeaux de quelques gens de 
(de leur Nation , qui avoient été tués 
dans un combat contre trois Vaiflèaux 
Flamands. Ils s’étoient imaginés que 
leur qualité de Catholiques dévoie les 

<30) Page î*i. C’efl ap- "François-Martin , qui a pO- 
paremmeut l’Ifle Roben. blié la Relation de ion 
C 3 , ) i° ,C’eil La-Barde- Voyage. Voyt\ ci - de/fous 
îiere. i°, M. le Connétable l' IntroduBion V» voyait de 
de Vitré n'écoit qu’unBour- Pj/rard. 
geoiî de Vitré , nom»é 
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mettre en fureté dans certe Ifle , fur- SpilIekoT 
tout n’y étant defeendus que pour en- l6 * 1 ’ 
tendre la MelTe. Mais cette Méfié leur 
avoit coûté cher. Les Portugais en 
a voient malTacré quelques uns. Ils en 
avoient retenu d’autres prifonniers > 

& les deux Vaifièaux avoient été obli- 
gés de payer pour leur rançon jufqu a 
mille écus en argent , avec diverfes 
marchandifes. 

Les François ayant déclaré qu’ils vou- 
loicnt prendre par l’Eft de Madagas- 
car , Spilberg fc fépara d’eux avec re- 
gret , quoique fes interets d’ailleurs ne 
lui permiflènt gueres de faire plus long- 
tems voile avec eux. Ses gens n’a voient 
par femaine que chacun trois livres de 
bifeuit , & tous les dix jours deux pin- 
tes de vin *, au lieu que tout étoit en 
abondance fur les deux Navires Fran- 
çois. Cerexemple étoit dangereux pour 
la Flotte Hollandoife, & n’auroit lervi 
qu’à caufer des murmures & peut-être 
des Séditions dans les (31) équipages. 

Ils rangèrent donc les côtes de la Ter- , .* oule . 4 . 

& s .. . Spilberg juf= 

re de Natal , ou ils trouvèrent les cou- qu'aux inc- 
rans fi rapides , qu’avec le vent même pcCo “ orK,s 
en arriéré & à toutes voiles , ils ne 
pouvoient y réfifter 3 ce qui doit pa- 
raître incroyable , ajoute l’Auteur du 

fci) . 

P i) 
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■fimttuc? Journal , à ceux qui ne l’ont pas éprou- 
1601. v £ (33). La mer ne pouvant manquer “ 
d’être fort haute dans de tels parages, 
— 1 — ils n’eurent , depuis le premier Jan- 

vier 1 6qi , jufqu’au commencement de 
Février qu’ils fe trouvèrent fur la côte 
de Sofala qu’une trifte 8 c pénible na- 
vigation. Quelques Negres à qui l’on 
propofa le Commerce , en leur mon- 
trant des pièces de fer & d’autres mar?- 
çhandifes , firent entendre à leur tour, 
par des fignes , qu’il falloit s’avancer 
cinq ou fix lieues plus loin. Ils nom- 
pnerent la riviere de Quama , où l’on 
alla mouiller, avant le 4 de Février, 

11 perd une d evan t J" 0 n embouchure. La chaloupe 
pneçiuoupe. £ ntr ^ j ans j a r j v j ere j p 0ur 0 bferver 

la fituation & l’état du pays. Mais les 
brifans devinrent fi terribles , qu’elle 
ne put revenir à bord. Malheureufe- 
jment pour elle , un vent forcé fitchaf- 
fer la flotte fur fes ancres , 8 c la con- 
Tempctc af- jraignit de remettre à la voile. Le 8 , 
^ rcyf< " après avoir palfé devant Rio hpon-fe* 
nari , &c doublé les Ifles Primeras , elle 
efluya une tempête fi violente , que 
plufieurs Matelots qui avoient vieilli 
dans leur ptofefiion ne le rappelloient 
rien d’approchant. Le vent 8 c la pluie 
^voient pant de force f que ceux cjui 

li }) Vw 3P3* 
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travail loient à la manœuvre croyoienc sph.be ‘ 
recevoir des coups de verges fur le vi- l6oî ’ 
fage & fur les jambes , & qu’ils en ref- 
fentoient la même douleur. Le bruit ' 
des vagues ne permettoit pas d’enten- 
dre la voix de ceux qu’on touchoit de 
la main. Elles s’élevoienr avec des élan- 
cemens d’une hauteur incroyable , Si 
les Vailfeaux en étoient fi fouvent cou- 
verts , qu’il falloir pomper nuit & jour. 

L’arcafTe de l’Amiral fut prefqu’enfon- 
cée. Ses bordages fe feparoient du vou- 
tis. Les côtes , courbes & autres , qui 
font liées avec la lilfe de hourdi , étoient 
déjà ébranlées , & quelques-unes lepa- 
rées & brifées. Tous les efforts qu’on 
fit pendant trois jours pour remedier à 
des maux fi prelfans n’auroient pas fau- 
vé le Vaifieau , fi le Ciel ne l’eût fou- 
tenu par un fecours invifible , dont l’Au'-« 
teur fe croit obligé de le remercier tou- 
te fa vie (34). 

Cette horrible fitüation ayant duré 
jufqu’au 1 1 , on vit reparoître enfin le 
foleil , & les Hollandois recommencè- 
rent à fe fervir de leurs voiles. Le 17 , 
ils découvrirenf une des Ifles de Co- 
morre. Le vent les obligea de fe tenir . 
au large , à deux ou trois lieues de cet- 
te Ifie, Une petite voile , qu’ils virent 

C$4). Pages 59? & 400. 
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La ciiaioU" que ce pouvoit erre leur chaloupe > 
pe Hoü.-, ndui- qu’ils croyoîent avoir perdue dans la 
hoiu. riviere de Quama. C etoit elle çn efret > 
mais avec deux hommes de moins » 
dont l’un étoit Julien Steil , fon Pilo- 
te. Elle étoit «ntrée dans la rivière » 
où ces deux hommes étoient tombés 
entre les mains des Portugais , qui 
avoient un Fort fur la rive. L’Auteur 
n’explique pasmieuxleutdifgraceQ 5). 
Mais les autres , après avoir pafle cinq 
jours dans la Quama fans les voir re- 
venir , avoient pris le parti d’employer 
les inftrumens du Pilote » quoiqu’ils 
n’en connuflfent pas l’ufage , ôc s’en 
étoient fervi fi heureufement qu’ils 
étoient arrivés au rendez - vous com- 
mun de la flotte , fous la première des 
Ides de Comorre. 

comment Spilbere , en arrivant aufli , avoir 

les Hollan- * , ° . , < 

dois font re- envoyé au rivage une autre chaloupe , 

çus aux nies pour s’afliirer de la difpofition des In- 

de Comore. I r , • . \i r ti 

iulaires. Elle revint a bord le 2.0 , avec 
divers rafraîchiiïemens qfli rendoient 
témoignage de la liberté qu’on avoir 
de s’approcher. Le lendtemain, un In- 
terprète & quelques Infulaires de Flfle 


(}0 II laifTc entrevoir les autres le crurent arrêté 

S ue le Pilote étant defeen- par les Portugais & crai- 
u fie tardant à revenir , gnirent le même fort. 
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amenèrent dans un canot quelques vi- 
vres , qui leur furent payés. On alla l601 ' 
mouiller le n dans la rade. Spiiberg 
l’ayant trouvée fort bonne , fur trente 
brades , fit porter à terre , dans la mai- 
fon même du Prince , une cailfe rem- 
plie de marchandifes , & quelques bar- 
res de fer, pour caution du payement 
de ce qui devoir être livré aux Hollan- 
dois. L’Auteur nomme cette Ifle Mu - 
lali (36). On y trouva des bœufs en 
abondance , mais peu de riz. Le Prin- 
ce étoit un homme d’experience , qui 
avoit voyagé en Arabie & dans d’au- 
tres lieux. Il parloir alfez bien la lan- 
gue Porrugaife. Son goût paroifloit fort 
vif pour la mufique. Il prit beaucoup' 
de plaifir aux fanfares des trompettes 
& au fon de quelques autres inftru- 
mens. On jugea même qu’il avoir en- 
tendu des clavecins & des harpes , car 
il demanda s’il y en avoit fur la flotte. 

Son fils fe rendit à bord avec quantité 
d’Officiers & deux Turcs , tous riche- 
ment vêtus à la maniéré de Turquie. 
Spiiberg le reçut avec beaucoup de dé- 
férence & lui préfenta une collation 
galante , qu’il refufa , parce que ce 
jour-là fa Loi l’dbligeoit au jeûne. L’A- 
miral lui fit des préfens pour la Reine 

( 3 tf) Page 4<». .... 

P lilj 


Digitized by Google 



$44 Histoire generale 
Spiiberg. fa mere & pour lui-même , qui confif- 
l60l ‘ terent dans quelques miroirs , des col- 
liers de femme ,. de l’ambre & des cryf- 
taux. La Reine envoya fur le champ 
aux Vaidèaux un bœuf & plufieurs ca- 
bris (37). 

on foiiîci- Ces civilités mutuelles infpirerent 
j c e dc s ( p c : ^"S tant de confiance aux Hollandois , qu’ils 
dans mie de allèrent vifiter librement.la Ville, où 
MuJaiy. jj s continuèrent de recevoir toutes for- 
•tes de caredes. Ils folliciterent leur 
Amiral de fe rendre aux defirs du Roi 
& de la Reine, qui l’a voient fait prier 
plufieurs fois de defcendre. On l’adiira 
que l’efperance de le voir avoir amené 
cette Princede , de l’extrémité de l’ide. 
Mais l’avanture de Rufifco , qu’il n’a- 
voit pas oubliée , le rendit fourd à tou- 
tes ces inftances, quoique le Roi lui fît 
offrir fon fils même en otage , & que 
pour lui donner un exemple de fran- 
chife il promît de fe rendre à bord 
le premier. Ce fut le 5 de Mars qu’il 
choifit pour cette vifite. Il fe fit accom- 
pagner d’un grand nombre de fes gens, 
tous vêtus à la Turque. Son entretien 
avec l’Amiral ne fut pas fans agrément. 
Il entendoit l’art de la navigation. S’é- 
tant fait apporter un cercle & un glo- 
be , il y marqua les principaux lieux 

(57-) Pages 40? & 404. 
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des Indes Orientales. On reconnut par- SriLBEtcav 
ticuliéremenc qu’il avoit fréquenté la l6olv 
Mer-rouge , & qu’il en avoit une par- 
faite connoiffance ( $ 8 ). Comme le 
tems du jeûne duroit encore >, on .n& 
put lui offrir d’autre divertifTemenr qu& 
delà mufique& le bruit de l’artillerie. 

11 parut charmé de tout ce qu’on fit- 
pour lui plaire , & l’Auteur n’ofe dé- 
cider s’il y avoit alors de la mauvaife: 
foi dans fes fentimens» 

Mais deux jours après, Spilberg défi ,* aifons : qir!< 

. ' r r . . r P r . lui attirent: 

cendit. au rivage ians lui en avoir rait une fôcheufc- 
donner avis. Il monta même dans la aTantUïC * 
Vilte i & le hafard lui ayant fait ren- 
contrer le Pontife de l’Ifle , qui le prefla 
de rendre vifite au Roi, il demanda en- 
core d’être excufé pour cette fois , fous 
prétexte que le jeûne n’étoit pas fini , & 
que le principal agrément de ces vifites- 
étoit de boire & de manger avec ceux 
qu’on aime. La fin du jeûne arriva. Il 
fut follicité plus que jamais de defcen- 
dre & d’aller prendre part aux réjouif- 
lànces de la Ville. Ses refus fe fonde- 
rent fur d’autres prétextes ; & le' RoL 
n’ayant pas fait difficulté de revenir à' 
bord pour féliciter le Capitaine Speck , 

2 [ui avoit rejoint la flotte avec fon Vaif* 
eau ( 39 ), cette politeflfe & les nouvel* 

(jS). PJgc 4e j . ( Pages 407 Se précédente?» 
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les invitàtions de ce Prince n’eurént 
pas plus de force pour vaincre fon ob- 
ftinatioa. Pendant ce rems- là , les gens 
de l’équipage avoient continué le Com- 
merce , avec des facilités qui ne s’é- 
toienc pas démenties. Mais le 3 1 de 
Mars , la chaloupe & un canot ayant 
été commandés -avec vingt huit hom- 
mes pour aller faire de l'eàu , on fut 
furpris , à la fin du jour , de ne voir 
revenir perfonne à bord. En vain tira t- 
on deux fois pour donner le lignai. La 
nuit fe pafla lans aucune nouvelle. On 
arbora le lendemain un pavillon blanc 
après avoir pris toutes les précautions 
néceflairescontre une attaque imprevûe. 
Il ne parut perfonne fur le rivage; on 
n’en vit partir aucun canot, & l’on ne fit 
même aucun fignal pour répondre à 
■ ceux de la flotte. Un événement fi étran» 
' ge caufa d’autant plus d’embarras à l’A- 
miral , qu’après une telle diminution 
de fes forces , ce qui lui reftoit de gens , 
dont la moitié même étoit malade , ne 
fuffifoit pas pour lui faire rien efperer 
de la violence. Quoiqu’il eût perdu fa 
chaloupe & fon canot , il auroit pu 
mettre du monde à terre , près d’un 
Bourg d’environ deux cens maifons , 
qui fe nomme le Bourg des Pêcheurs , 
& faire demander, du moins la raifou 
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d’un événement qui confondoit tou- ' 
tes Tes idées. La confiance & l'amitié 
avoient régné fans interruption dans 
le Commerce. Il ne s’étoit pas élevé 
le moindre différend entre les H$iian- 
dois & les Infulaires. Cependant il 
ctoit à craindre que ceux qui defcen- 
droiei\t au rivage ne fuffent retenus 
comme les autres , ôc cette démarche 
d’ailleurs pouvoit devenir l’occafion de 
quelque hoftilité. On appareilla , on 
louvoya dans la baie , on fit de . nou- 
veaux fignaux , pour faire entendre 
qu’on fe préparoit au départ. Enfin Spil* 
berg, rébuté de tant d’efforts inutiles , 
réfolut de fe rendre à l’iile A'Anjouan 
où la Reine j alors Souveraine des qua- 
tre Ifles de Comorre , tenoit ordinai- 
rement fa Cour. Il leva l’ancre dans-; 
cette vue. Mais fa furprife & fa dou- 
leur. augmentèrent beaucoup , lorfque* 
s’étant approché fucceffivement d’An- 
jouan & de Mayotte , il y trouva de 
la part des habirans la meme obfti- 
narion à ne fe pas montrer & à ne pas 
répondre à fes fignaux , quoiqu’aupa- 
ravant ils fufient venus librement juf- 
qu’à bord de la flotte pour y apporter 
des rafraîchiflemens. La prudence lui 
permettoit encore moins de defeendre 
dans ces deux IfleSo-Enfin la mutine- 
• P vj 


Spilberc, 

1601. 
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sriEBEnc. rie Me fes malades 8 c l’impuiflànce de 
il* ei^obli— li v ir e r les prifonniers , lui firent pren- 
gcj’abandon-dre à témoins tous ceux qui'étoient en 
qu-on CS iu B i ei a^ ta,: Entendre, qu’il n’avoit point 

pris. - de ^proche à fe faire , & que pour 
l’intérêt de fes Maîtres il ne pouvoit 
fe difpenfer de continuer le voyage; 
Certe réfolution fut approuvée , com- 
me la feule qu’il y eût a fuivre , 8 c fur 
le champ on mit à la voile. Les vingt 
huit hommes qu’on abandonnoit, entre 
lefquels on comptoir le Secrétaire , 
étoient les plus fains & les plus vigou- 
reux delà flotte (40). 

Koute juf- On étoit parti des. Ifles de Comorrc 
qu’â i’iûe de.le u d’Avril , &dès le 23 de Mai on 
fe trouva près de Cochin , fur la côte 
de Malabare ; d’où ayant doublé le 
Cap de Comorin deux jours après , on 
eut le 28. la vûe de Point-de-Galle dans 
l’Ifle de Ceylan (41). 

' L’Amiral , qui étoit chargé des or- 

dres fecrets de fa Compagnie, prit vers 
la riviere de Matecalo. Mais trouvant 
s en chemin un golfe , où il crut voir en- 
trer une riviere , il s’imagina avoir ren- 
contré ce qu’il cherchoit. Cependant il 
ne trouva point de riviere dans le gol- 
fe; 8 c n’y découvrant qu’un Village près, 

(40)- Pages 41 j & précédentes,. 

(4 U Page 414. 
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«Tun bois de cocotiers , il envoya un spilberc*'" 
canot au rivage , pour faire demander 1601 
aux Indiens de quel côté il falloit cher- 
. cher Matecalo. Ils répondirent qu’il 
étoit plus au Nord. On leur donna 
quelques couteaux. Ils promirent d’a- 
mener le lendemain d’autres Infulai- 
res , qui conduiroient la flotte 4 Mate- 
calo (42.).. 

Spilberg profita de quelques autres L « Hoiian* 
éclairciffemens qu’il reçut des mêmes [ àVawl 
Negres , pour envoyer par terre uncalo. 
homme au Roi du pays, dont la Cour 
n’étoit pas à plus d’une demi - lieue du 
rivage. Il ne trouva de riviere qu’en- 
viron fix lieues plus loin. L’eau en étoir 
fort baffe ; mais quelques Infulaires 
vinrent à bord avec, un Interprète Por- 
tugais. Ils déclarèrent qu’ils avoient du 
poivre & de la canelle à vendre , & 
qu’un Officier du Roi , qu’ils nommè- 
rent le Moddiar étoit dans un lieu 
voifin, où il defiroit que l’Amiral allât 
lui parler. Dans le mêmetems, l’hom- 
me qu’on avoir envoyé à la Cour re- 
vint avec les mêmes nouvelles. Il avoir 
été bien reçu du Roi , qui l’avoit char- 
gé d’apprendre aux Hollandois qu’ils 
trouveroient dans fon< pays du poivre 

(41) On Trouvera Iadefcriptioa.de l’Ific de Ceylàû 
après la Relation; de 1 ÿiox.. 
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"spilbhrg. & de la canelle. Spilberg ne balança- 
Spiiberg fc P°i nt à defcendre , avec cinq ou lix 
*eud à lacour hommes. Il trouva fur le rivage cinq. 

éléphans , dont les guides avoient or- • 
dre de le conduire au Modeliar. Après 
avoir reçu de fa, bouche les mêmes ex- 
plications & s'être engagé à fe rendre 
le lendemain auprès du Roi , il revint 
à bord , pour y prendre les mulïciens & 
des préfens. Le 4 , il retourna au riva- 
ge, d’où s étant rendu à la Ville de Ma- 
tecalo, quelques-uns des principaux 
Seigneurs le conduifirent à l'audience. 
La garde royale étoit de plus de fix cens 
hommes , l’épée nue ; le Roi qui avoir 
auffi la fienne au poing, lui dit, en le 
voyant paroître , qu’il étoit le bien ve- 
nu. Spilberg offrit à ce Prince les pré- 
fens qu’il avoir apportés. Il fit jouer fes 
Muficiens, qui parurent caiïfer beau- 
coup de plaifir à toutç la Cour. Enfuite 
il fut conduit chez le Modeliar, où il 
fut traité civilement avec tous fes gens. 
°n lui fou- Le lendemain , ayant reçu ordre de ne 
Portugais, pas lortir Ion logement lans la permil- 
lion du Roi , il ne fut appellé que le 
foir au Palais , où quelques Seigneurs 
lui foutinrent fortement qu’il étoit Por- 
tugais. Ce ne fut pas fans peine qu’il 
leur fit prendre d’autres idées. Mais 
lorfqu’il eut réuffi à les détromper , il 
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obtint la liberté de retourner fur fa 17 ÏlbÊI 7T 
flotte (43). - * »*<»- 

Le* lendemain on vit arriver au ri- 
vage , le Roi , fuivi de toute fa garde.. 

Spilberg , qui avoir employé toute la 
nuit à préparer de nouveaux préfens , 
pour échauffer en fa faveur l’inclina- 
rion de ce Prince & celle de fes Cour- 
tifans , y retourna le matin , & fe fit 
honneur de fe#liberalirés. Mais il fut 
furpris de voir de nouvelles compa- 
gnies de gens armés , qui arrivoient 
à chaque moment près du Roi *, & fon 
éconnement augmenta beaucoup lorf- 
qne le Molediar lui propofa de mettre 
fon Navire à fec , comme les Infulaires y 
mettent leurs canots. Cecte propofition Défiance des. 
lui parut d’autant plus fufpedle , qu’il Hollando». 
fçavoit déjà de quelques Mores qu’il y 
avoit peu de poivre dans Plfle , & qu’il 
ne s’y en faifoit même aucun commer- 
ce. Cependant , pour déguifer fes crain-' 
tes , il confentit à la demande du Mo- 
deliar, dans la feule vue d'obtenir la 
liberté de retourner à fa flotte. Mais 
lot fqu’il voulut partir , on lui déclara 
qu’il falloir laifler quatre de fes gens 
au rivage. Il y confenrit encore & d’un L’Amiral 
air libre il pria plufieurs Chingulais 
de l’accompagner jufqu’à bord. Onze 

(43) Pages 41^ Ce précédentes. 
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sritBERG. le fuivirent fans défiance. Auffi - tor 
r6au qu’ils y furent arrivés , il en fit def- 
cendre huit à fond, de cale , fous- pré- 
texte d’y examiner les marchandifes y 
mais ayant fait fermer les écoutilles 
il leur en fit une prifon-, Enfuite il. 
affecta de montrer à l’Interprete & aux 
deux autres, quantité de richeffes qu’il, 
avoit apportées pour le commerce *, &c 
les renvoyant au Roi , üfies chargea de 
lui rapporter combien ils avoient vû’ 
de chofes précieufes qui lui avoient été 
deftinées ,,s’il eût envoyé le poivre & 
sa Lettre au la canelle'qu’il avoit promis. Après il 
Roi. écrivit une lettre à ce Prince , par la- 
quelle il l’exhortoit à fe garder des 
mauvais confeils , & à livrer les mar- 
chandifes qu’il avoit offertes. Ils lui dé- 
claroit qu’il ne reverrait jamais fes huit 
Chingulais , s’il ne lui renvoyoit les 
\ quatre Hollandois qu’il avoit retenus.- 
II fe plaignoit qu’on eût ofé lui pro- 
pofer de faire porter fes marchandifes 
a terre & d’y louer un Vaiffeau , fans^ 
lui avoir fait connoître qu’on eût de la 
canelle & du poivre à lui donner. Puif- 
q.u’on n’avoit pas eu honte de lui fou- 
tenir qu’il étoit Portugais il devoir 
craindre , ajoutoit-il , que fous ces faux^ 
prétextes on ne confifquât ce qui! por- 
teront, au rivage. Cependant s’il plaifoit- 
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aa Roi de renouer fincerement le com- smsEw.™ 
merce , il promettoit d en ufer auflï de l501 ‘ 
bonne foi , & de contenter ceux qui fe- 
roicnt chargés de traiter avec lui. Certe 
lettre fut accompagnée de quelques 
nouveaux préfens. On déploya les pa- 
villons & les flammes , & l’on fit plu- 
fîeurs décharges de l’artillerie à l’hon- 
neur du Roi, qui fut à la vérité plus 
effrayé de ce bruit , qu’il ne s’en crut 
honoré (44). 

Dès le même jour , néanmoins , il * < i uc,Ic * 
renvoya 1 Interprète a bord , dans un f e concilie, 
canor chargé de rafraîchiflemens , tels 

3 ue des œufs , des poules , du beurre 
es fruits , &c. avec ordre d’offrir à 


l’Amiral tout ce qui pouvoir toi plaire 
dans le pays. Les quatre Hollandois 
furent renvoyés aufli dans un autre ca- 
not. L’Interprete pria l’Amiral de ne 
pas chercher ailleurs fa cargaifon. Il 
offrit même de laifïèr pour otages trois 
ou quatre Chingulais , qui y demeure- 
roient jufqu’à la conclufion du com- 
merce. Il traita la propofition du Mo- 
deliar de mal-entendu. Enfin il ne de- 


manda que du rems pour raflembler le 
poivre qu’on defiroit. Ces exeufes fu- 
rent reçues avec des témoignages natu- 
rels de fatisfaéfion. Le lendemain on 


(44) Pages 411 & précédentes. 


Digitized by Google 



$54 Histoire generale 
spilberg. vit apporter à bord une montre de poî- 

i6oi. vr£ ^ c - re ^ jont p r j x p aruc ex _ 

cefiif. Mais Spilberg répondit quon ne 
pouvoir entrer en marché , fur une fi 
petite quantité (45). 

L’Amiral A i’uccafion de quelques autres dé- 
appreud qu’il niarches , les Hollandois > qui étoient 
granJ Koi fort mal informés du Gouvernement de 
ïUüs rifle. Ceyl an , apprirent du Roi même que 
pour leur accorder tout ce qu’ils paroif* 
loient delirer , il avoit befoin de la per- 
mifiion d’un fuperieur, qu’il nommoit 
le Grand-Roi. Il leur demanda le rems 
d’envoyer à fa Cour , & leur offrit mêr 
me de faire accompagner fes gens par 
un Commis Hollandois. Spilberg ou- 
vrant les yeux à cette propofition ré- 
folut d’aller lui - même à la Cour du 
Grand-Roi. Mais il demanda au Roi 
de Matecalo cinq otages, que ce Prin- 
ce ne fit pas difficulté de lui (4 6 ) en- 

M lui dépu- voyer. Cependant ayant appris que la 
œis, Un Com ’ Ville de Candy , où le Grand- Roi fai* 
foit fa réfidence étoit fort éloignée , 
il choifit pour le voyage , un Commis , 
qui partit avec des préfens. Pendant 
dix huit jours qu’il y employa , le com- 
merce fut continuel fur le rivage , en 
pierreries , telles que des rubis , des to- 

(45) Ibidem. 

(-4*) Pages 421 8c fuirantefa 
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pazes , des grenats , des hyacinthes , ITiiBÊtcT 
&c. Comme celles du pays ne font pas Uo u 
des plus eftimées , elles coutoient peu , 

& la plus grande dépenfe des Hollan- 
dois confiftoit dans les préfens qu’ils 
étoiei,ic obligés de faire au Roi de Ma- 
tecalo (47). 

Le retour du Commis , qui arriva le I1 fe e ^ r ' ( ," v i ' r t ç 
3 de Juillet avec deux Agens du Grand i U i-même à la 
Roi , nommés Gonqala Roderigos &courdeCan- 
1 Welchior Rzbecca > mit beaucoup de dy '' 
changement dans les réfolutions de l’A- 
mital. Il lui a pportoit des lettres obli- 
geantes , qui l’invitoient à faire le voya- 
ge de Candy pour voir la Cour , & qui 
lui promettoient des marchandées pour 
la cargaifon de fes Va idéaux. Elles 
étoient accompagnées d’un préfent de 
plufieurs anneaux d’or , & d’une for- 
te de grandes fléchés nommées Segun - 
Jîos. Le Vice- Amiral , qu’on n’avoit pas 
revu depuis le 24 de Décembre étant 
arrivé le même jour dans la baie , 

Spilberg , dans la joie de ce$ deux évé- 
nemens , prit la réfolution de fe ren- 
dre à Candy, & ne fit plus un myftere 
du principal motif de fon voyage. Il Motifs im- 
avoit ordre de fes Maîtres de voir le P ottans 
Roi de Ceylan , & de lui préfenter les spfiberg. 
patentes du Prince Maurice , qui con- 

447) Ibidem. 
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spilbekg- tenoient des offres d’alliance & de fe-^ 
Uoi * cours contre fes ennemis. C’étoit pren* 
dre les Portugais par l’endroit le plus 
fenfible , 6c jctter les fondemens du 
traité qui devoir bien - tôt les exclure 
entièrement de l’Ifle, L’Amiral avoiè 
tenu ce delfein caché aufli long - tems 
qu’il y avoit trotfvé des obft’acles , ou 
qu’il avoit eu befoin d ’éclairciffemens 
fur l’objet de fa commiffion. Mais la 
lumière commençant à fe répandre au- 
tour de lui , la longueur & les diffi- 
cultés du chemin ne furent plus capa- 
bles de l’arrêter. Il partit le 6 de Juil- 
let , avec un cortege de dix hommes » 
entre lefquels il y avoit quelques Mu- 
, ficiens ( 48 ) / 

Il part pour . Il fe rendit d’abord à Matecalo , ou 
canJy. Hon- R 0 j i u j £ c d onner des éléphans 6c 

neursquilre- . f . . 

soit fur fa des palanquins , pour le conduire jul- 
routc. qu’aux terres du Grand- Roi , avec or- 
dre à fes propres fumets de le défrayer 
fur les fiennes. En arrivant aux limi- 
tes des deux Etats , il trouva un Mode- 
liar qui étoit venu au-devant de lui , 
6c qui le conduifit au fon des fluttes 
6c des tambours dans un Aldea (" 49 ) , 
où il fut bien traité. La chambre qu’on 
avoit préparée pour le recevoir étoir 

(48) Page 413. 

Noms des palais ou des maifons de Seigneurs. 
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tendue d’une forte de tapiflèrie blan-"““ R è , 1 
che, honneur le plus diftingué qu’on ,û0 ^* 

Î >uifle rendre dansl’Ifle de Ceylan. De- 
à il fe rendit , par une marche de deux 
lieues a à l’Aldea d’une Reine fille 
du feu Roi de Candy , & l’une des 
femmes du Roi régnant. Elle étoit 
.alors à Vintana , où l’Amiral pafla le 
lendemain. En approchant de cette 
Ville , il fut reçu par fix Modeliars , 7 

fuivis d’une troupe nombreufe d’Of- 
f ciers & d’inftrumens , qui le condui- 
sent dans la Ville au bruit des flû- 
tes & des tambours. Il y fut logé dans 
une chambre, tendue de blanc , où il 
demeura deux jours. La Reine lui fit 
dire à fon arrivée , qu’elle avoit beau- 
xpup d’impatience de le voir , & qu’il 
pouvoit demander librement tout ce 
qui étoit néceflaire à fes befoins. 

Vintana y Ville fituée fur. la riviere ce qu’il voir 
de Trinquemale , eft à vingt-une lieues à Vintana * 
de Matecalo & à neuf de Candy. On y 
xonftruit les gaîeres & les champans 
du Roi. Le plus bel édifice de la Ville 
eft un grand Temple de figure ovale , 
dont le bas a cent trente pas de cir- 
cuit. Il s’élève en pyramide quarrée 
vers la pointe , & dorée au fommet. 

Entre quelques autres Temples, on en 
cjiftingue un qui eft accompagné d 7 ufl 
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«mBEKc. Monaftere , dont les .Religieux font vê- 
Uçl - tus de jaune & fe font râler la tête. Ils 
marchent avec une forte de chapelet à 
la main , en prononçant quelques priè- 
res ( 5 o). Les Hollandois furent témoins 
d’une de leurs fêtes , qui fut celebrée 
par une proceflion foiemnelle. Le Su- 
périeur étoit affis fur un éléphant , 
vêtu d 'étoffes d’argent de d’or , avec un 
feeptre ou un bâton de commandement 
- -qu’il tenoit des deux mains fur fa tête. 
Devant lui marchoicnt en ordre les 
autres Religieux au fon de divers in- 
ilrumens. On portoit au - tour d’eux 
quantité de lampes & des torches allu- 
mées. La proceflion finiflbit par une 
groffe troupe d’hommes & de femmes , 
qui fuivoient fans ordre , pour fatisfai- 
re leur dévotion. Avant qu’elle femît 
en marche , & lorfqu’elle rentra dans 
le Cloître , les filles les mieux faites , 
vêtues par le bas de riches habits & 
nues par le haut du corps , danferent 
long-tems'à la vue de tous les Spec- 
tateurs (51). 

Le Roi en- En partant de Vintana , le Générai 
d a e u s t Hollandois' fut conduit dans l’Aldea 

iberg. - ^ 

(ço) On renvoie !e Le&eur pour les Ufages , à U 
Defcription de Ceylan parX«wr, qui avoit paué près 
de vingt ans dans cette Iflc. 

If*) Page 42-7» 
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du fils du Roi , qui n ’étoit qu a une 
journée de la Ville royale. Le palan- 
quin du Roi y fut apporté par desélé- 
phans; & les voitures & les éléphans 
qui avoient amené Spilbeîg de Vinta- 
na y furent renvoyés. Ce palanquin du 
Roi étoit couvert d’étoffe d’or , & le 
refte du convoi répondoit à cette ma- 
gnificence. On voyoit arriver, par in- 
tervalle , des gens chargés de vivres * 
de fruits , & d’une forte de vin du pays > 
qui ne cede rien à celui de Portugal. 
A quelque diftance de Candy , on pria 
le Général de s’arrêter fur le bord d’une 
ririere , ou le Roi envoya au-devant 
de lui fon premier Modeliar , qui étoit 
un Portugais, nommé Emmanuel Dios , 
& plufieurs autres Officiers de la mê- 
me Nation. Ils avoient tous les oreil- 
les coupées, pour marquer qu’ils étoienc 
au fervice de la Cour. Spilberg fe re- 
mit en marche avec eux , fuivi de plus 
de mille foldats de diverfes Nations , 
Turcs, Mores, Chingulais , Caffres, 
Portugais renégats , tous fous les ar- 
mes , avec huit enfeignes déployées, 
entre lefquelles on en voyoit quelques- 
unes qui avoient été enlevées depuis 
peu aux Portugais (52*). 

Ce fut au milieu de çette pompe » 

(fi) Pasc4iS. 
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Spilberg. que Spilberg fut conduit au logement 
qu’on lui deftinoit. Il écoit accompa- 
gné du Capitaine Jongherclt , de Flef- 
ïingue , précédé de trois trompettes , 
& d’un quatrième qui portoit l’éten- 
dard du Prince Maurice. Quatre autres 
domeftiques marchoient derrière lui. 
La maifon qu’on lui avoir préparée 
étoit meublée à la Portugaife. Emma- 
nuel Dios &c d’autres Seigneurs de la 
Cour lui tinrent compagnie , jufqu a 
l’heure où le Roi lui envoya trois che- 
vaux de Telle pour Te rendre au Palais. 
Il partit , accompagné de Tes dix Hol- 
landois , qui portoient Tes préfens. 
r Audiences Dans cette première audience , le 
ond Roi de ^-°* étoit v ^ tu bl anc * Il reçut le Gé- 
néral & Tes préfens avec de grands té- 
moignages deiatisfa&ion. Enfuite s’é- 
tant levé , il Te promena dans la falle 
avec lui , & leur entretien dura long- 
tems. Cependant s’étant fouvenu que 
Spilberg devoit erre fatigué du voyage , 
il le prefïà d’aller prendre un peft de 
repos. Les Muficiens Hollandois firent 
entendre leurs inftrumens , & ceux du 
païs leur rendirent cette galanterie avec 
» ufure. Le lendemain Spilberg étant re- 
tourné à la Cour , on lui fit des pro- 
positions de Commerce ; mais le prix 
4e la canelle 8c du poivre lui parur ex- 

ceflif 
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teflif. Après d’autres entretiens , lorf- sm***.o. 
qu’il Te difpofoit à prendre congé du uo1 * 
Roi , ce Prince lui demanda combien 
il offroit donc pour fes marchandées î 
Alors s’ouvrant fur fa Commiflion , il sp'^gioi 
répondit qu’il étoit venu beaucoup^ dc VC fâ 
moins pour acheter de la canelle & du Conuaiftea* 
poivre que pour offrir au Roi l’alliance 
& l’amitié de fon Prince , & lui dé- 
clarer que s’il avoit befoin de fecours 
contre les Portugais , fon Prince étoic 
difpofé à lui envoyer des Vaifieaux ÔC 
des croupes. Le Roi, charmé de cette 
propofition , la répéta aufîi-tôt à tome 
la Cour , qui en marqua beaucoup de 
j oie i & dans celle qu’il reffentic lui- 
même , il embraflfa le Général avec tant 
d’affe&ion qu’il l’enleva de terre , en 
lui proteftant que tout ce qu’il avoit de 
canelle & de poivre étoit à fon (53) fer- 
vice. Cependant , il ajouta qu’il en 
avoit peu , parce qu’il n’avoit pu pré- 
voir une fi heureufe conjon&ure, SC 

Î [ue loin de trafiquer en canelle il fai- 
oit détruire les arbres qui la portoient , 
pour faire perdre aux Portugais fes 
ennemis l’avantage qu’ils en avoient 
tiré. Spilberg le remercia de fes fenti- 
mens » & prit occafion de la mouffon > 


(T5) Pag” 4*9 8c 4)0. 
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qui le prefloit de partir , pour remet- 
isoi. tre j e Commerce à fon premier voya- 
ge (54)- 

Faveurs qu’il Les jours fuivans , il ne cefla point 
reçoit. d’avoir avec le Roi des entretiens pleins 
de confiance & de familiarité. Ce Prin- 
ce lui fit voir toutes les armes qu’il 
avoit enlevées aux Portugais. Il lui 
montra toutes fes pagodes , qui conte- 
noient quatre ou cinq cens Idoles , dont 
quelques - unes étoienc de la hauteur 
d’un mât de Vaifieau. Auffi a voit-on 
bâti exprès , pour leur fervir de Tem- 
ples , des tours de belle pierre , tra- 
vaillées avec beaucoup d’art & de ma- 
gnificence. Le Général fut traité à dîner 
dans une grande falle du palais , ten- 
due de tapilTeries , avec des fieges & 
fur une table , où l’on fervit à la ma- 
v niere de l’Europe. Il fit préfent au Roi 

d’un portrait du Prince Maurice , re- 
préfenté au naturel , à çheval & tout 
armé , tel qu’il étoir au combat du z 
Juin 1 6 oo. Ce tableau paroifiant plaire 
beaucoup au Roi, Spfiberg lui fit lç 
récit de cette bataille & de l’état des 
Provinces - Unies. Enfuitc il fut con- 
duit dans l’appartement de la Reine , 
faveur extraordinaire dans cette Cour. 
Il trouva cette Princefle afiife au milieu 

($43 Ibidem. » 

k 
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de fesenfans , & vêtue à la maniéré de TpITTkITT 
l’Europe. Le Roi lui dit alors : » Vous I601 - 
M devez compter que s’il plaît aux Etats Roi°enlSeuc 
M & au Prince vos Maîtres de faire bâ- Hoiiaa.» 
« tir une Fortereffe fur mes terres , la dou ' 

* Reine, le Prince & la Princefle que 
vous voyez ici , feront les premiers 
a porter fur leurs épaules des pier- 
M res , de la chaux & tous les matériaux 
** néceffàires. Ceux qui feront envoyés 
M de la part de vos Maîtres auront la 
n liberté de choifir la baie & le lieu 
” qui leur conviendront (55). 

Il donna au Générai des lettres & 
des inftruétions pour la conduite de 
ce projet. Il le revêtit même de la qua- 
lité de fon AmbafTadeur , pour trai- 
ter d’une affaire fi importante avec les 
Etats Généraux & le Prince. Enfin iL 
le combla d’honneurs & de préfens ; 
de forte qu’il y a voit. lieu d’efperer , fui- 
vant l’obfervation de l’Auteur du Jour- 
nal , qu’il demeureroit ferme dans les 
intérêts des Hollandois , & que fon 
averfion pour les Portugais ne feroit 
^augmenter (5 6 ). 

Ce Monarque fe nommoit , en lan- ee . p°™ mîI î c 
gue Chingulai , Fïmala - darma - furia- roit monté fur 
ada. Il avoit délivré:,, par fa valeur , lc ^rône. 

(îî) Page 453. >i- u (î<f) Page 4J4. 
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le Royaume , de Candy, de la domina- 
tion des Portugais. Spilberg fe fit in- 
ftruire des cirçonftances de cette révo- 
lution (57). L’Ifle de Ceylan étoit di- 
vifée en plufieurs Royaumes. Mara • 
ragu , Roi d’une partie de l’ifie , donc 
la Capitale fe nommoir Setavacca , fut 
trahi par un de fes bârards , qui eut 
l’audace de Paraffiner & de s’élever fur 
fon thrône. Cet ufurpateur , nomme 
Darma ou Dcrma , fe déclara contre 
les Portugais , qui avoient leurs éta- 
bliiremens fur les côtes de Plfle , & nç 
leur laifla que les deux places de Co- 
lombo ôc de Manar, Mais s’étant rendu 
odieux aux habitans de Candy , Royau- 
me fort puiflànt qui occupe le centre 
de l’Ifle , il eut à foutenir contr’eux de 
longues guerres , dans lefquellcs ils ap- 
pelleront les Portugais à leur fccours. 
Elles fe terminèrent par la mort de Der- 
ma , qui fut empoifonné. 

Les Portugais avoient profité de cet- 
te diyifion des Infulaires , pour s’ouvriE 
un chemin libre dans l’Iflç de Ceylan ; 
& par leur alliance avec le Royaume 
de Candy , ils étoient parvenus à s’en 
rendre maîtres. Ils y avoient fait bâtie 
des Forrereflès , dans lefquelles il$ 
étoient bien établis. La plupart $ç- 

(f7) P*?" 4J8 & fuiriwci, 
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loienc mariés avec des femmes dupaïs, Spilbeks* 

& l’on en voit encore fubfifter plufieurs 
races. Le Roi de Candÿ n’ayant pas 
d’autre enfant qu’une fille , ils avoient 
conduit cette jeune Princefîè à Manar , 
où ils l’avoient fait baptifer fous le nom 
de Donna Catharina. D’un autre côté , , 11 a Z 0Ît ,' tê 

.. . ''/-«Il baptift lous 

ils avoient mene a Colombo un jeune i e nom de 
Prince nommé Pimala- darma-Juria ada . ?“ an 
fils du grand Modeliar , & l’ayant dif- 
pofé aufli à recevoir le Baptême , ils 
lui avoient donné le nom de Dotn Juart 
d’Autriche. Ce jeune homme étoit paf- 
fé enfuite à Goa , où il avoit achevé 
de recevoir une noble éducation. Son 
efprit & fon courage s’étoient formés 
fi avantageufement , que les Portugais 
le croyant affectionné à leurs interets , 

[avoient rappellé à Ceylan pour le fai- 
re fucceder à la dignité de fon pere , 
jui étoit la première du Royaume. 

Il y gouverna long- rems fous le Roi , il Tait maf- 
vec une habileté qui le rendit maître 
le toutes les affaires ; & fans infpirer ° 
a moindre défiance à fes protecteurs, 

1 gagna le cœur des troupes & fe ren- 
it cher à la Nation. Mais aufli-tôt que 
ï Roi fut mort , il profita du pouvoir 
ui étoit entre fes mains pour monter 
jr le thrône. Les Portugais parurent 
>ndamnerfonentreprife. Cette incec-: 

1 Qiij 
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titude l’ofFenfa. Il fie maflacrer rou$, 
ceux qui fe trouvoient dans le Royau- 
me de Candy ; 8c ne fe propofant plus 
de compofition avec eux , il déclara la 
guerre à route leur Nation (58). 

Ils armèrent puiflamment à Goa 8c 
dans tous les autres pais de leur obéif- 
fance. Leur flotte mit a la voile fous 
le commandement de Pedro Lope 1 De -• 
Sou^a , qui ayant pris la Princefle Ca- 
therine à Manar., marcha vers Candy 
pour l’élever fur le thrône de fon pere; 
Il devoit l’époufer après cette expédi- 
tion , & jouir avec elle des droits de 
la Couronne. Dom Juan parut reculer 
devant lui, 8c neluidifpura pas même 
l’entrée de la Ville capitale. Mais s’é- 
tant pofté dans les bois , il lui coupa 
les vivres , il défit tous les Portugais 
qui oferent fortir de Candy , il fit maf- 
facrer ceux qu’on trouva dans les che-, 
mins écartés ; enfin il mir Souza dans 
la néceflité de quitter la Ville pour lui 
livrer bâtaille. Elle fe donna un Di- 
manche de l’année 1 590. La valeur fut 
égale dans les deux Partis. Le Général 
Portugais avoit de bonnes troupes, & 
les Chingulais qui combattoient pour 
Dom Juan lui étoient affectionnés. L’A. 
mant de la Princefle Catherine avoit 

(f8) Pages 448 fie fuivanccs. 
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quarante grands éléphans , dreffés à la spilberc. 
guerre. Mais tous ces avantages ne le 
fauverent pas de la furie de Dom Juan , 
qui remporta la vi&oire. Souza fut tué , 
tous les éléphans furent pris , ôc quan- 
tité de Portugais tombèrent dans l’ef- 
clavage. Cette grande journée ayant 
affermi Dom Juan fur le thrône, il 
époufa la PrincelTe Catherine , & c’é- 
toit d’elle qu’il a voit eu les deux enfans 
que Spilbcrg eut l’honneur de faluer. 

Lerefte des Portugais fe déroba par . 

fuite , & trouva un azyle dans les coire. 
murs de Colombo. Toutes leurs For- 
tereflès furent ruinées. Dom Juan, de- 
meuré paifible poflelTeur du thrône , 
fit bâtir à Candy un magnifique palais , 
ôc quantité de tours , de pagodes Ôc 
d’autres édifices , aufquels il employa 
les Portugais qu’il avoit faits prifôn- 
niers. De ce nombre étoient ceux à qui 
Spilberg avoit vu les oreilles percées , 
ôc qui confcrvoient cette marque hu- 
miliante de leur défaite ôc de leur fer- 
vitude. 

Pendant les trois ou quatre années Autrc défai * 
qui suivirent cet événement , Dom Je- &ais , 
rome Oviedo tenta plufieurs fois de 
rétablir fa Nation dans le Royaume de 
Candy. Ses efforts ayant été repouffés , 
il les renouvella plus ardemment que 

Q . . • . 1 
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'5P1LBERG. jamais, avec un grand nombre de Ca* 
i 6 oi. yallcros Hidalgos de Goa, qui ne fe 
promettoicnt pas moins que la conquête 
entière de Tille. Certe nouvelle armée 
pénétra jufqu’à B aliène , lieu même où 
la première avoic été défaite. Dom 
Juan y vint aulîi camper. On y livra 
une fécondé bataille , qui ne fut pas 
moins opiniâtre & moins fangîante. 
Mais Oviedo eut l’adrelfe de tenir fes 
troupes fort ferrées & de faire fa re- 
traite en bon ordre. Il fut pourfuivi 
l’efpace de cinq jours ; & s’il eut le cha- 
grin d’avoir été vaincu , il emporta 
l’honneur d’avoir confervé une partie 
de fon armée , & de n’y pas compter 
plus de morts que Dom Juan n’en eut 
dans la fienne. 

Etat où Depuis ce combat , les Portugais 
duits° 1CnC ré " na voient plus mis de troupes en cam- 
pagne. Ils fe contenaient de quelques 
coutfes , qu’ils faifoient faire à leurs 
garnifons. Mais ils employoient tou- 
tes fortes de rufes pour furprendre ou 
pour corrompre les Commandans des 
ForterelTes du Roi , dont la plupart 
étoient peu éloignées des leurs. Dom 
Juan, de fon côté, n’épargrfoit rien pour 
fe failir des places qu’ils avoient con- 
fervées. Emmanuel Dios , qui écoit 
alors fon grand Modeliar, ne devoit 
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cette importante dignité qu’aux fervi- * 
ces qu’il avoir rendus contre fa propre 
Nation. Au mois de Juin 1601 , c’eft- 
à-dire , pendant le féjour même que 
Spilberg fit dans l’Ifle il furprit un 
Fort commandé par Dom Simon Corre- 
ro , dont il pafia la garnifon au fil de 
lepée. C’étoit dans ces conjonétures Hcu«uf<* 
que Spilberg venoit offrir au Roi de Hoir 
Candy le fecours des Hollandois pour 
achever la ruine de fes ennemis*, avec 
cette circonftance extrêmement fingu- 
liere , qu’il ignoroit l’état de l’Ifte juf- 
qu’à n’avoir dû la connoififance du 
Royaume de Candy qu’au hafard (5-9). 1 

Avant fon départ , le Roi lui de- Il x s ra ^f e ” c 
manda quelques-uns de fes Muficiens. dcnsau-Rask. 
II faifit ardemment cette occafion de 


îai/Ter quelqu’un à Candy , pour entre- 
tenir la Cour dans la bonne difpofition 
gu’il y avoit fait naître pour la Nation 
4 ollandoife. Il donna au Roi deux 
îommes , qui fe nommoient HansRem- 
'el 9 & Erafme Martsberg. Ce Prince fe' 
it donner fur le champ une leçon de 
eurs Inftrumens , & fit l’honneur à 
darrfberg de l’élever à la qualité de 
011 Secrétaire (60). 


Cf?) Voyez ci - de (Tu s. ter, à rétablifTement dfes~> 
1 arrivera par dégrés , Hollandois dans cette Ifle^ 
ns les RelationsXmyan-- (£0) Page 454,. 
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Le Général ayant pris congé de la 
Cour , on lui fournit des éiéphans pour 
retourner jufqu’à la mer , & le Roi lui 
lui envoya piufieurs Segunjios , comme 
un gage de la fidelité de les promefTes. 
Pendant vingt deux jours , qui furent 
la durée de ion voyage, il fut défrayé 
avec tant de libéralité & d’attention, 
qu’il ne lui en coûta que fes préfens. 

Les Hollandois fe difpoferent à lever 
l’ancre pour profiter de la mouflon de 
l’Eft: , qu’on attendoit le dernier d’Aoûr. 
Ils reçurent à bord la vifite d’Emmanuel 
Dios , grand Modeliar , qui venoit con- 
firmer toutes les promeflès du Roi , & 
les’aider à trouver quelque bon mouil- 
lage pour leurs Flottes. Ce Miniftre 
étoit encore au rivage, lorfqu’on dé- 
couvrit une voile au large. Spilberg fit 
armer aufiî-tôr fa chaloupe , avec ordre 
Spîfherg de joindre ce bâtiment. C eroit une ga- 
prcnd une g - Ji oCe neuv e & d’une belle fabrique, du 
tugaifc. port d environ quatre-vingt tonneaux , 
montée de quarante fix hommes d’équi- 
page, tant Portugais qu’indiens, & de 
.quelques petits canons avec deux pier- 
riers & d’autres armes. Quoique dans 
cet état elle fût capable d’une belle def- 
fenfe , elle fe lai(Ta prendre par la cha- 
loupe , qui n’étoit montée que de qua- 
torze hommes. Elle n’étoic chargée quç 
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recca , marchandife peu précieufe liTTrèÊ^T 
r les Hollandois. Le Capitaine fe l * 01 ' 
imoit Antonio De- Cojla Monuro. 
manuel Dios fut témoin de cette ac- 
1. On lui fit prefent dune partie des ufage qu’il 
les Portugaifes. Le corps de la galere £‘ c dcfa F ‘* 
'a cargaison furent donnés au Roi , 
reçut ce prefent avec d’autant plus 
fatisfa&ion , qu’il ne pouvoit plus 
refter aucun doute que les Hollan- 
s ne fuffent ennemis du Portugal, 
inique avantage que Spilberg tira de 
te prife & de quelques autres , fut de 
;ndre fur la Flotte une partie des hom- 
:s , qui s’engagèrent volontairement 
on fervice. Des autres , il en donna 
elques-uns au Roi de Candy , & le 
"te ayant été jetté à la mer , ceux qui 
ivoient nager arrivèrent facilement 
rivage (61). 

-a Flotte Hollandoifc remit à la voile , lcs Hol,an ; 
z de Septembre , pour faire route ceyian u fe 
:rs Achin. Elle y arriva le 16 du même * A ‘ 
ois. Quelques VailTeaux Anglois qui 
oient dans ce Port , fous le comman- 
îmentde l’Amiral Lincejler{ 6 i) , invi- 


) 6 i) Pages 437 & pré- 
dentes. P r oye\ la Rela- 
jn de Knox , pour ce 
îi regarde Mie de Coy- 
n , & Ta fin de celle ci 
>ui ia tragique avaniu- 


re des Hollandois. 

(61) Le nom de cet An- 
glois étoic Lar.taper. Voye\ 
J a Relation au premier T omt 
de te Recueil. 

Qvj 
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snnsE&G. terent Spilberg à fe joindre à eux pour 
16131 ' aller croifer fur une caraque Portugaife 

nommée le Saint-Thomas , qui dévoie 
fe rendre à Malaca. Il promit de les ac- 
compagner avec fon feul Vaifleau. Mais 
étant chargé d’une Lettre du Prince 
Maurice pour le Roi d’Achin , avec le- 
quel il étoit important de reconcilier la 
Nation Hollandoife, il defeendit à ter r 
re dans cette vue. Les Zelandois qui 
étoient encore à Achin le reçurent avec 
beaucoucoup de careffes. Il obtint la 
permiflion daller au palais, où il pre- 
fenta fa Lettre. Elle contenoit une priere 
* que le Prince Maurice faifoit au Roi , 
d’accorder fa faveur & la liberté du 
^oiiTafspU- Commerce aux Hollandois. Spilberg , 
fccrg au Roi après avoir fait fes prefens au Roi > le 
4Achifl. fupplia de coniîderer les pertes que di- 
vers navires Hollandois avoient ef- 
fuyées. dans fes Etats , & de leur accor- 
der quelque dedommagement. Gette 
demande étoit appuyée de la prefence 
de Guion le-Fort t qui avoit été témoin 
oculaire de leurs difgraces , & qui avoit 
été expofé à perdre la vie comme le Gé- 
néral Houtman & Thomas Coymans Pa- 
voient perdue. Le Roi répondit qu’il 
avoit fait punir les coupables \ que ces 
defordres étoient arrives fans fa parti- 
cipation , & que les HoUandois, ne de- 
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voient les attribuer qu a l’ancien Saban- spilbeig, 1 " 
dar j qui avoir péri lui- même dans lac- 
tion ; qu’il n’a voit pas épargné Ton pro- 
pre fils , aéfcuellement Roi de Pedir , & 
qu’il l’avoit condamné à l’exil pour ne 
s’être pas oppofé à la naiflance des trou- 
bles. Il ajouta que fi l’on en connoifiToit 
d’autres qui eufifent participé à cette 
malheureufe affaire > il étoit encore 
prêt à les punir. Après ces vaines excu- 
fes , il fe crut difpenfé de la réparation 
qu’on lui demandoit. Mais Spilberg & 
fes gens furent bien traités , & la plus 
grande partie des Seigneurs alla man- 
ger avec eux pour leur faire honneur. 

Comme ils aiment beaucoup à boire, ils 
y excitèrent au (fi les Hollan4Ps. Ce 
feftin fut accompagné de plufieurs for- 
tes de divertiüTemens. Les Muficiennes 
du Roi , magnifiquement vêtues & 
couvertes de pierreries , y vinrent chan- 
ter , danfer & jouer de leurs Inftru- 
mens (6))* 

Spilberg étant parti le 21 avec les 11 pan avec 
Anglois , lai (fa au Port d’Achin Gulon p' s ur £ t aqî£- 
lc Fort ôc Specx , pour l’emplette du une caraqtjc 
poivre. La Flotte Angloife , compofée Portugaifc% 
de trois Vailfeaux ôc du fien , fe ren- 
dit d’abord aux Ides de Queda , nom- 
mées- autrement Pulo-punaon. Le pre.- 

Pages 4J2 6c 46p.. 
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mier d’O&obre elle fe trouva près d’nne 
autre petite lfle , qui Te nomme Gerre , 
où elle fe mit à croifer pour découvrit 
la caraque le Saint-Thomas. Elle s’avan- 
ça jufqu’à la côte de Malaca , où elle 
rencontra le 1 1 un petit bâtiment , qui 
fut pris pour une barque Portugaife 6 c 
enlevée à ce titre s mais c’étoit une pi- 
rogue de J or , dont les habitans étoient 
en guerre avec ceux d’Achin & les de- 
foloient par leurs pirateries. Cet exem- 
ple ne fit qu’animer Linceftre & Spil- 
Derg contre les Portugais. Ils decouvri- 4 
rent le 1 5 une autre voile , qu’ils s’effor- 
cèrent de joindre -, 6 c dans la crainte 
qu’elle ne leur échappât , les quatre 
VaifTqg|x s’étendirent dans le détroit 9 ' 
pour s’entr’avertir par des fîgnaux (64). 

. La nuir étant devenue fort obfcure , 
Spilberg envoya fa chaloupe bien armée 
à la fuite du VaifTeau qu’on chaffoit, 
avec ordre de ne pas l’abandonner jus- 
qu’au jour , & h l’équipage étranger 
demandoit quels étoient les navires 
qu’il avoit vus , de répondre que c’étoit 
Y'Armade de Malaca commandée par 
Dom André De-Furrado , qui crôifoit 
ordinairement dans les parages de Ma- 
laca , de la Sonde & des Moluques s 
pour ruiner le commerce des autres Na- 

<$4) Pages 461 & fuivante». 
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cions (6 5 ). Pendant que La chaloupe fai- stitu-ûi» 
foit voile , la caraque , car c’écoit elle , 
fe trouva fort proche du Vaifieau Hol- 
landois. Elle tira la première , tandis 
que les ennemis failoient des fignaux 
pour fe rejoindre. Enfin Spilberg ÔC 
Middleton y Capitaine d’un Vailfeau 
Anglois, lui envoyèrent leurs bordées. 

Elle répondit de fon gros canon & de 
fa moufqueterie. Mais l’obfcurité em- 
pèchoit que de part & d’autre on ne fe 
fît beaucoup de mal. La caraque efiuya 
ainfi pendant deux heures le feu des 
Vaifieaux, fans que lefien parût fe ral- 
lentir. Tous fes ennemis s’étant rallèm- 
blés , l’aétion devint beaucoup plus vi- 
ve , quoiqu’ils ne fufient pas fans in- 
quiétude pour eux mêmes, parce que 
dans les tenebres ils craignoient de ti- 
rer les uns fur les autres. Cependant la 
fortune les fervit fi bien , qu’après avoir 
continué heureufement leur manœuvre 
pendant toute la nuit, ils s’apperçu- 
rent le matin que la caraque étoit fort 
défemparée. Elle fut pouffee dans le dé- Lacaraqtie 
troit , proche deslfies d’Arri. Les Por- eftprife * 
tugais ayant eu quantité de gens tués 
ôc commençant à faire eau de toutes 
parts, amenèrent leur pavillon. Leur 

(6 y) Le même qui avoit par Wolphart Harmanfen, 
cré battu près de Bantaro Voye\ à-dtjHf. 
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Sbilït.rc. Capitaine paffa criftement à bord du 
«?!• Capitaine Lineeftre. On lui promit la 
vie & de lui rendre Ton VailFeau legc , 
après en avoir pris la eargaifon. 

Les principaux Portugais furent di- 
ftribués fur les VaifTeaux de leurs enne- 
mis. La plupart étoient des perfonnes 
riches & de confidcration, vêtus de ve- 
lours & des plus belles étoffes de foie. 
Ils furent traités civilement. Spilberg Ôc 
Middelton avoient été charges du foin 
8a. eargaifon. des prifonniers & de l’inftruétion fur 
les effets. Ils eurent befoin de huit 
jours entiers pour enlever la eargaifon. 
Elle confiftoit en neuf cens foixante 
balles , quatre vingt caiffes & quarante 
e^naftres de toutes fortes de belles toi- 
les , quantité d’habits & d’armes , df- 
verfes fortes de raretés précieufes & 
beaucoup de vivres. On ne prit point 
ce qui parut de peu d’importance , ni 
même le riz , le beurre & l’huile , qui 
auroient occupé trop d’efpace fur les 
quatre Vaiffeaux. Le port de la caraque 
écoit de douze cens tonneaux. Plus de fix: 
cens Portugais , dont elle étoir montée , 
avec plufieurs femmes& quelques en- 
fkns, furent renvoyés libres (66). 

Spilberg eut divers entretiens avec 
le Capitaine & les principaux prifan* 

(f> 6 ) Pages 4648c fuivantes.. 
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;s. Ils lui demandèrent pourquoi s vu.n*c? 
Hollandois venoient chercher de fi En ' r 6 c °^ a de 
1 à trafiquer ? » C’eft s leur répondit spilberg avec 
îpilberg , parce que le Roi de Caf- les . PoKU s ai ‘* 
:ille & de Portugal ne ceflTe pas de 
nous faire des injuftices , & qu’il 
nous empêche de négocier dans fes 
Royaumes. Il nous met dans la né- 
cefficé de tourner notre Commerce 
vers l’Amerique & les Indes Orien- 
tales. Neusefperons d’obtenir bien- » r 

tôt la liberté d’aller à la Chine. Nos 
Vaifleaux ont déjà vifité le détroit 
de Magellan , la Mer du Sud & les 
Philippines. Ils ont été à Patane , ÔC 
fe louent l’accueil qu’ils y ont reçu. 

Nous avons envoyé , fur un bâtiment 
Turc , des Commis à Guzarate & à 
Cambaye «. Ces images deprofpe- 
té cauferent un chagrin mortel aux 
Htugais. Mais lorfqu’ils eurent ap- 
:is que Spilberg venoit de Ceylan &c 
a’il avoir fait alliance avec le Roi de 
iandy , ils regardèrent cet incident 
jrame un préfage funefte qui annon- . 
air quantité d’autres malheurs à leurs 
tabliflemens (6 7). 

La flotte vitàorieufe retourna au f?T at L u 
ortd’Achin , où les Commis Anglois Edois! 
c Hollandois avoient été moins heu- 
(£7) Page* 4*1 & 4 66. 
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s>ilberg. reux dans leur Commerce. Ils s y écoienÉ 
16 01 • procuré un peu de poivre. La-Barde- 
îieré (68) , qui fe trou voit dans le même 
Port , n’avoit pas mieux réulfi. Les An- 
glois rebutés d’un û mauvais fuccès , 
prirent la réfolution d’abandonner une 
maifon qu’ils avoient bâtie dans la 
Ville d’Achin & de fe préparer au dé- 
part. Spilberg fe hâta de lever lancre , 
& reprit en apparence la route de l’Eu- 
iis retour- rope. Mais apres s’être avancé jufqu’aux 
Kat àAchin. ifles de Nicobar , où il féjourna pen- 
dant quelques jours , il prit le parti de 
retourner à Achin , dans l’elperance 
que les Anglois & les François en étant 

Î iartis , il y trouveroit le poivre à meil- 
„ eur marché. Il y arriva le 1 5 de (69) 
Décembre. 

AdrefTe de Le Roi , informé de fan retour, lui 
Spilberg pour envo y a des rafraîchilfemens à bord & 

obtenir les ra-, r ' . . . ' , , - . _ , 

Yeurs du Roi le ht inviter a deicendre. Ces temoi- 
d’Achin. gnages d’affeétion achevèrent de déter- 
miner les Hollandois à recommencer 
le Commerce. Spilberg s’étant rendu 
â la Cour , fit préfent au Roi d’une 
piece de canon de fonte , & de quantité 
d’armes qui lui étoient reliées de la dé- 


(68) Commandant des fut l r un defquels croit Py» 
deux VailTeaux de Saint- rard , dont ob a vû la Re- 
Malo que les Hollandois lation. 

«voient déjà rencontrés fc { 6 ?) Page 468. 
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pouille des Portugais. Gomme il n’a- spuberoT 
voit pas eu une partie moins confide- l6<31 ' 
rable des toiles , fon adrefle le fit pro- 
fiter de la bonne volonté de ce Prince 

Î iour s’en défaire avantageufemenr. Il 
ui repréfenta que l’objet de fon voya- 
ge n’avoit pas été le Commerce ; qu’il 
étoit venu aux Indes en qualité d’Am- 
balfadeur du Prince * Maurice , & que 
cette raifon l’avoir empêché de fe pour- 
voir d’argent pour acheter du poivre ; 
que cependant le hafard ayant fait tom- 
ber entre fes mains diverfes toiles des 
Indes , il fouhairoit que le Roi les vou- 
lût prendre en payement pour deux cens 
barres de poivre qu’il feroit bien aife 
de charger. Le Roi lui accorda fa de- 
mande , à condition qu’il fît deux mois 
de fiéjour dans fon Port. Quelques 
jours après , il eut le malheur de per- 
dre une chaloupe chargée de poivre , 
qui fut coulée à fond par la force des 
brifans. Neuf Hollandois y périrent , 

& les autres ne durent leur falut qu’au 
fecours du Ciel. Quelques-uns ne re- 
parurent qu’après avoir paffé plusieurs 
ours dans les Ifies déferres deGomef- 
ooul , où ils avoient été jettés par les 
lots , & où ils n’avoient vécu que d’her- 
>es ôc de feuilles d’arbres (70). 

(70) Page 470. 


Perte qu’il 
it d’une 
aloitpe &£ 
neurhoiu- 
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jpiLBER®. Le 17 du même mois , on vit entrer 
t6oi ' dans la rade d’Achin deux VailTeaux 
Zélandois , nommés le Flefiingut & le 
Dergoes , qui vénoient de Matecalo 
dans rifle de Ceylan , où ils avoienc 
laifle le Ziricfée , autre navire de Zé- 

, lande fdont le Commis , Sebald TFeerc , 

étoit allé à la Cour de Candy. Ces deux 
Vaifleaux apprirent à Spilberg l’heur- 
reufe nouvelle de l’union des deux 
Compagnies Hollandoifes , qui fut cé- 
lébrée par tous les Hollandois, avec de 
grands témoignages de joie. Le Roi lp- 
gea Spilberg dans la maifon que les An- 
glois avoient abandonnée. Elle étoit bâ- 
tie de belles pierres blanches , avec 
beaucoup de précaution contre le feu , 
& compofée de plufieurs appartemens 
qui environnoient une belle cour quar- 
rée. Les Hollandois firent mettre aufli- 


tôt fur la porte les armes du Prince 
Maurice (71). 

Mais leur fatisfa&ion augmenta beau- 

union de S C0U P P ar ^ arr ^ v ^ e de Sebald Weert , qui 
deux compa-tevenoit de Ceylan comblé des faveurs 
Fand/' Ho! ‘ du Roi de Candy. Trois autres VailTeaux 
de la Compagnie , qui mouillèrent un 
mois après dans la rade , lui apportèrent 
une Commiflîon qui Tétablifloit Vice- 
Amiral de la Flotte que Fibrand Dt- 


(7*) Page 471. 


It 
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r wyck avoir amenée dans les Indes ITîTïemu* 
enraies. Cette difpofition parut ** 0 i' 
icanr plus avantageufe, qu’il s’étoit 
i élevé quelque difpute entre les Câ- 
lines des VaifTeaux qui étoient dans 
•Narr d’Achin. Le changement qui 
it arrrivé dans la Compagnie fem- 
nt annuller les anciens droits, ils fe 
tendaient égaux & chacun affe&oit 
ne plus reconnoître fon Supérieur s 
lieu que par la Commiflîon de Se- 
d Weert, ils fe trouvèrent tous réunis 
s fon autorité. Ce Vice- Amiral B 
es avoir établi une forme folide à 
!iin dans les affaires de la Compa- 
ie , ne penfa plus qu’à retourner dans 
le de Ceylan , avec une Flotte de fept 
iffeaux , dont il fe promettoit des 
;ts extraordinaires pour les vues 
il y avoir formées dans fon premier 

Pge(7*)« , ' f 

Spilberg, que d’autres ordres rappel- spiiberg fe 

r *■ o • r • j» mi rend i Batt- 

ent en Europe & qui etoit d ailleurs tam . 

’ez fatisfait de fa cargaifon , partit de 

i coté pour Bantam. Il eut avant fon Portugais 

part le plaifir de voir plufieurs Por- huraili ' ?f 

yzis humiliés jufqu’à lui demander 

s pafTeports , qu'il affeéka de leur faire 

yer affez cher. »* Ainfi , remarque 

71) Pages 47i Sc fuivantos. Nfeert couroic à ff 
•3Ç ' . . 
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_ * 

5ïnBERG. « l’Auteur du Journal , la fierté Porta- 

, * 0} * » gaife qui nous avoit fait tant de bra- 

*» va des dans les Indes Orientales , fe 
» vit abbaiffée jufqu a reconnoître le 
« befoin quelle avoit de notre protec- 
» don. La prife de la caraque & d'au- 
■» très avantages que nous avions rem- 
*> portés fur eux , leur avoit caufé tant 
»> d’épouvante qu’ils aimèrent mieux fe 
•» réduire à cette démarché que de fe 
» voir expofés au même traitement «. 

Ptofperité Spïlberg trouva dans la rade de Java 

lois n 0 ^ 311 ” Vibrand Warsvyck, avec neuf Vaif- 
feaux des Compagnies réunies. La nou- 
velle de cette union , qui fut bien-tôt 
répandue dans toutes les Indes , fit pren- 
dre une autre face au Commerce , en 
augmentant de toutes parts la réputa- 
tion & le crédit des Hollandois. Heems - 
kerk , Amiral d’une autre Flotte , qui 
croifoit depuis quelque tems dans les 
parages de Johor , entra comme en 
triomphe à Bantam avec une grande ca- 
raque qu’il avoit enlevée aux Portugais. 
Elle s etoit bien deffendue*, mais le nom 
Hollandois avoit commencé à prendre 
l’afeendant. Sa cargaifon étoit du cui- 
vre , du métal , de l’alun , quantité de 
JLignum-olium & de racines de' Sina , 
quantité d’étoffes de foie , une partie 
d’or en barre , & tant de raretés d’un 
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grand prix , que fans compter le pilla- sVilbe*o. u 
ge ce butin fut eûimé à fept millions l(0i * 

‘ de livres. Cet avantage , qui pouffa la 
joie des Hollandois jufqu’au tranfport, 

‘ fut accompagné de deux autres , aux- 
j quels ils ne furent pas moins fenfibles# 

■ Les Anglois enlevèrent auflî une cara- 
: que Portugaife aux environs de Sainte- 
1 Hélène , & les Zelandois en prirent une 
autre vers la riviere de Lixis (73). 

Cependant ces profperités furent 
rroublees le 13 dAout par les mites tragique ac- 
nouvelles que le VailTeau Dergoes ap- pdew * 
porta de Ceylan. Janf^-Sout , qui le 
commandoit , étant venu mouiller à 
Bantam , raconta que le Vice-amiral 
SebaldWeert avoit été tué avec cinquan- 
te trois de fes gens près de Matecalo. 

Spilberg plus frappé qu’un autre de ce . 
faral événement , parce qu’il n’avoit 
reçu du Roi de Candy que des prefens 
des carelTes , interrogea fucceffive- 
menc diverfes perfonnes de l’équipage 
pour en éclaircir toutes les circonftan- 
ces. La plupart étoient incertains de la 
caufe i mais ils s’imaginoient que l’in- 
fortune du Vice-amiral étoit venue d’a- 
voir relâché quatre bârimens Portugais 
qu’il avoit pris , & d’avoir refufé à Em- 
manuel Dios quelques prifonniers qu’il 

(f7}) Pag® 5 4 8 * & préçcdçnjet. 
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ariiBEiL«. lui avoit demandés de la part du Roi 
* i«o). (74). Ce Prince jaloux 6c ckfiant avoit 

cru trouver , dans la conduite de Weerr, 


une preuve que les Hollandois n’étoient 
pas auflî mal avec les Portugais quils 
affe&oient de le paraître, 8c serait per- 
fuadé fur ce fondement qu’ils cher- 
choient à le trahir. Il n’en étoit pas 
moins venu de Candy à Matecalo , mais 


fous un faux femblant d’amitié qui ne 
fervoit que de voile à des projets de 

le vîce-A- vengeance. Le Vice-amiral étant déf- 
inirai 'Weert . • • , 

eït afiâflîné cendu au rivage avec trois cens hom- 
avecdnquan- mes 3 p OUr l u i faire honneur , il lui 
œcsdluis rif- avoit témoigné que ce grand nombre 
cCeylan.lui deplaifoit , & qu’il vouloit moins 
de tumulte pour le deiïein qu’il avoit de 
s’entretenir librement avec lui. Weert 


avoit renvoyé fes gens à bord , 8c n’a- 
voit retenu que fes Commis , fes Trom- 
pettes 8c d’autres domeftiques. Erafme 
Afartsberg, ce même Muficien que Spil- 
berg avoit lailfé à Candy 8c qui fçavoit 
déjà la langue Chingulaife, étant venu 
avec le Roi pour lui fervir d’interprê- 
te, avoit confeillé au Vice amiral , de 


(74) On a vu dans ta Re- 
lation de Pyrard un autre 
récit de cet événement , 

3 ui efl un peu different 
ans les circonffances. Mais 
Pyrard étoit alors Portu- 


gais , 8c cette raifon ex- 
plique feule pourquoi les 
deux récits ne fe reffem» 
bien t pas. On peuples com- 
plu 

U 
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îff part de ce Prince , de conduire fa Tpilbeî l«.*“ 7 

flotte à Point-de-Galle où les troupes lt9i ' 
de Candy dévoient fe rendre par terre 
pour attaquer cette place i & le Vice- 
amiral y avoir confenti. Mais il avoic 
prié le Roi de lui faire auparavant 
l’honneur de venir à fou bord. Ce Prin- 
ce s’en étoit excufé avec quelques ap- 
parences de foupçon -, fur quoi le Vice- 
amiral lui avoit fait dire , que s’il ne 
vouloic pas venir à bord , la Flotte n’i- 
roir pas à Point-de-Galle. Le Roi irrité 
n avoir répondu que par cet ordre ter- 
rible , Matta ejio cnn f 7 5 ) S & fes gar- 
des avoient fait auffi-tôt main balfe fur 
le Vice- amiral & fes gens. 

Spilberg trouva un double fujet de Regrets d» 
douleur dans la perte de tant de braves f e pilb mffla£e 
Hollandois , & dans la ruine de fonde sebaid 
ouvrage & de fes efperanccs. U étoit Nfrccrt * 
chargé des lettres du Roi de Candy aux 
Ejjjits Généraux & au Prince d’Orange ,■ 
pour leur demander du fecours contre 
les Portugais & n’ayant rien obfervé 
qui n’eût été propre, à lui perfuader que 
ce Prince les haïïToit mortellement , il 
ne pouvoit attribuer le changement de 
fes difpofitions qu’à l’imprudence du 
Vice^amiral (76). Mais n’ayant reçu U 

(70 Pages 48 j 8 c 48**. (7 6 ) Ibidem. 

Tome XXX. K 
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spilberg. nouvelle de cet événement que par utf 
Vailfeau détaché de la Flotte de Weert, 
il ne fut pas informé que la paix étoit 
déjà conclue entre les Hollandois & le 
Roi de Candy , ou du moins que Pie- 
terj[ d'Enchuyfe , qui avoit pris le com- 
mandement de la Flotte après la mort 
de Veert, avoit prêté loreilie aux jufti- 
fications du Roi , &c n’étoit parti de 
Ceylan qu’après avoir jetté les fonde- 
ie Roi de mens d’une parfaite réconciliation. Le 
candy cher- lendemain même du maflacre, qui étoit 
concilier avec le 16 de Juin , un Envoyé du Roi s’é- 
ks Hollan- renc i u à bord avec une lettre de ce 
Prince par laquelle il redemandoit l’a- 
mitié des Hollandois , atteftant Dieu, 
& jurant par lui-même qu’il ne s’étoit 
laide emporter à fon reflentiment con- 
tre Veerc , qu’aprés avoir eu lieu de fe 
perfuader qu’il étoit trompé , ou , fi 
l’on vouloit , par un funefte mal- en- 
tendu dont il avoit beaucoup de regny } 
qu’il promettoit à l’avenir de fe fier 
ians referve aux Hollandois > qu’il les 

f irioit de lui envoyer quelqu’un avec 
equel il put traiter , enfin qu’il étoit 
prêt à leur livrer tour le poivre & toute 
la canelle qui étoient dans fes Etats , 
toujours difpofé à recevoir les fecours 
qu’ils lui avoienr promis contre les Por- 
tugais. Après de longues reflexions fixe 
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cette lettre , le nouveau Vice - amiral 
avoit jugé que l’interet de la Compa- '***• 
gnie l’obligeoit H^ntrer en négocia- 
tion. Il avoit envoyé un de Tes gens à 
la Cour de Candy j & s’il ne s’étoic pas 
livré avec une entière confiance aux 
promeflès du Roi , il n’aVoit du moins 
quitte l Ifle qu’avec des menagemens 
qui en laifloient l’entrée libre aux Flot- 
tes Hollandoifes (77). On verra dans 
la fuite quels furenc les fruits de cette 
fage politique. 

Spilberg , n’étant plus arrêté que par * 

quelques arrangemens de commerce Hollande. 60 
avec T Amiral Warwick , partit de' 

Bantam après ta avoir heureufement 
terminés*, & vintmouiller le 3 o d’Aout, 
devant Flellingue avec une riche car- 
gai fon t le 24 de Mai 1604 (78).. 

1 ( 77 ) Ces cîrcon (lances fe , avec un détail qui ne ch*^- ; 
trouvent dans la Rela- ge rien au fond de l'évcnc- 
tion.du premier Voyage de ment. < '•» 

4 Compagnie d’Oûtoi -, (78; Page 490, ' 

I 



* R ij 
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* , ';** 'T* r , . • ’ * 

Iatro 4 uâion # *¥^v Ans l’état où les Hollandoifr 
J J voyoient déjà leur commerce, ils 
comprirent que les plus grands obfta- 
cles ne pouvoient venir déformais que 
d’eux-mêmes , par la divifion de leurs 
forces entre deu* Compagnies dont les> 
intérêts étoient difierçns & nuifoienc. 
par confisquent à leurs orogrès mutuels. 

Union des Les Etats Généraux , Tjui firent cette: 
punies COt dé reflexion , n’ajrant point eu de peine à 
jioiiandc. l a f a i re goûter au$ Dire&eurs de l’an- 
cienne & de la nouvelle Compagnie , 
elle produifit le célébré trgit^ d’union 
dont on a pris foin de rapporter les 
principaux articles (7 9) i & le fucçès 
en juftifia fi-tôt l’idée , que c’efi: de ce 
point , comme de leur véritable épo-^ 
que , qu’il faut cpmpter les profperités 
de la Hollande , ç’eft-à-dire , les ac- 
, croifiemens continuels de fçs riçhejTe$ 

& de fes forces, 

l??) Voyez l’Introduc- man , qui eft le 
«le fiout- des 
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Les préparatifs de 1^ première Flotte warwicjg 
répondirent à de fi grandes vues. Elle T , 1 ,ft0î ;. „ 

e r < r , y » .i . „ Flotte dignd . 

;ruc compolee de quatorze Navires & de ceuc non- 
d’un yachr , la plupart de fix & de huit vellc foime * 
cens tonneaux , tous montés d’Une bon- 
ne artillerie & de plus de mille hom- 
mes d’équipages, f^ibrand de Warwick > 
qui fut nommé pour la commander avec 
.la qualiré d’Amiral , s’étoit déjà diftin- 
tgue par fon courage & a conduite. 

Quoique dans le nombre de fes Vaiï- 
feaux quelques-uns duffent le quitter, 
pour differentes deftinatiorts dont ils 
emportaient les ordres , ils dévoient 
reconnoître fon Autorité lorfqu’ils fe 
trouveroient fous fon Pavillon. Il pat- 
rie du Texel le Lundi dix fept (8ô) 

Juin<i6or. . -i ' . 


Sa route ne pouvoir lui rien offrir de , tes Hoiian- 

y 1 s r , « doispilUnt& 

iurprenant apres avoir traverle plu- brûlent ruie 
iieurs fois les mêmes mers. Cependant d’Annobon. 
Jhjtfquela neceflité de chercher des ra- 
/raîchiffemçns, qu’il n’avoit pas trou-, 

,vés. en afïèz grande abondance au Cap 
Xopez, l’eut conduit à la rade d’ An no- 
bon , il ne pur fe deffendre d’un éton- 
nement égal à fon indignation , en ap- 
prenant qu’un Vaiffeau de fa Flotte , 
qui Avoir abordé le premier avec des 


(8o) : Journal du ^oyage pour la Compagnie 

lïiL'jr - ' «t. -* • * 


itOi ÿ uiti ftftS p, 


Riij 


d’Oc. 
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ys ]^ l \ cr - prppoficipns de paix & dfemhié , eut 
repoulïe- par les habitansvt& qu’il 
eût meme.çlluyéîun fortgrand feu de 
mûufqueterie qui: lui avoir blefîe un 
matelot. Ces lnfulaires » toujours fiers 
& peifides , quoiqu’humiliés depuis 
deux ans par l’Amiral Van Nek, prê- 
te ndoient- ils faire la loi à quatorze 
V aideaux qui ne lui demandoient qu’à 
prix d argent les droits communs de 
lMiofpitàlifé ? ^arwick, aufli prelïe de 
fa coiete que des befoins de fa Flotte, 
refolut de leur donner une leçon qu’il 
leur fût moins aifé d’oublier. Vingt 
chaloupes furent commandées avec qua- 
tre cens hommes pour, defcendre au ri- 
vage. Onze s’avancèrent vers FOueft de 
1 habitation , & les neuf autres prirent 
a d’Eft. Les habitans ne laiflerent pas 
d arborer fierement le pavillon rouge»' 
& de fe couvrir de leurs retranchemens, 
dou ils firent feu fur les Hollandois. 
Mais s’étant bientôt apperçus qu’ils né 
pouvoient empêcher ; le debarquement', 
ils ne penferenr qu’àfuir vers! les mon- 
tagnes , où ils- avaient tranfporté tous 
leurs effets dès le jour precedent. Leur 
Ifle , qui n’a que deux lieues de circuit, 
leur offre toujours un e. retraite inaccef- 
fible , dans deux haupps, montagnes , 
qui font continuellement.. environnées 
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de nüagcs. On y voie néanmoins plu- \va*.wi«T 
fieurs belles vallées , fertiles en divers 1601 * 

fruits , tels que des bananes , des pata- 
tes , des oranges , des ananas , des ta- 
marins , des cocos , &c. L’eau y eft bon- 
ne , quoique difficile à découvrir lors- 
que la mer achevé de monter ou de 
defeendre. Les Infulaires nourrirent 
quantité de porcs & de poules , dont 
ils pourroient faire un tra^c avanta- . 

f eux avec les Navires étrangers que le 
efoin amene fur leur côte. Mais leur caraa C re 
caraétere naturel, entretenu par les Por* dej 
tugais qui les gouvernent , ne celTe pas 
de les porter a la défiance ou à la per- 
fidie , & les expofe toujours à recevoir 
autant de mal qu’ils s’efforcent d’en 
caufer. Leur nombre n’eft que d’envi- ' 
ron fix cens , tous fort attachés à la Re- 
ligion des Portugais , qui leur infpirent 
une haine particulière pour les Protef- 
tans. Warwick fit ravager leurs valléer 
& brûler fans pitié toutes leurs habi- ' 
rations (81). 

Le 1 4 de Décembre , après avoir dou- 
blé le Cap de Bonne-Elperance , trois 
VaifTeaux de la Flotte, qui étoient def- 
tinés pour Achin , prirent congé de l’A- 

(81) Ibid, pages fo8 fie précédentes. L'Ifle d’Annobon 

£ *r par le premier dégré cinquante minutes de latitude 
i Sud j à cinquante lieues du Continent d’Afrique. 

. R 
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.Va kwicx. mirai à la hauteur de 1 ' Agu&da. de San 
hras . C’étoient les mêmes qui s’étant 
joints dans la rade d’Achin avec trois 
autres, fous le Vice -amiral Scbald 
Wutt , firent le malheureux voyage de 
Ceylan dont on a lu le récit dans la 
relation précédente. 

©bfervations Warwick prit fa route à l’Eft (Hz) 
£v«S!i u % u ’ à * a l° n gi tu< l e de Romeros qu’il 
, pana au Sud vêts 3 1 degrés , avec un 
vent Ouflt très frais qui lui fit faire 
beaucoup de chemin. Mais à vingt neuf 
degrés il eut des vents variables , qui 
le pouflerent avec vitefle au Nord , juf- 
qu a onze degrés de latitude mcridio- 
inale. , 

^ — En arrivant à Bantam , le *9 d’ Avril 

„ Etat . de f. 1^05., il trouva les marchandifes du 
B^tam! 015 pays àlTez cheres , mais la Cour & la 
Nation fi bien difpofées pour les Hob 
landois , qu’il n’eut à s’occuper que de 
la cargaifon de fes Vaifieaux, & de 
quantité d’autres entreprifes , honora- 


(8^) L’Auteur du Jour- 
nal obferve que pour aller 
eu droiture jufqu’à Ban- 
tam , fans relâcher nulle 
part , il faut porter au Sud 
jufqu'à ce que , félon l'ef- 
time , on foit à deux cens 
cinquante ou trois cens 
lieues à l’Eft 'de Romeros , 

J our ne pas tomber dans 
inconvénient où tomba 


Varwick ; car lorfqu’il fut 
par les onze Sc douze de- 
grés , ils eurent de longs 
& ennuyeux calmes , fit 
prefque toujours des 
vents contraires ; de forte 
qu’ayant perdu plus de 
trois mois , il ne prit ter- 
re â Bantam que le 1$ 
d’ Avril 160}. 
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t>les ou utiles à la Compagnie. Il de- warwick. 
tacha deux bâtimens de fa Flotte , VE- l6o} * 
fafmc & le NaJJau , pour aller faire 
l’ouverture d’un nouveau commerce à 
la Chine. Hecmskerk avoit trouvé , dans 
une caraque Portugaife dont il s’étoic 
rendu maître (83), des inftruéfcions fe- 
cretes concernant le commerce de ce 
grand Royaume , dont ces deux Vaif- 
feaux reçurent une copie qui leur donna 
des lumières importantes. Le 1 3 d’Août, 
Warwick.apprit par \eDergoes , Vaif- 
feau arrivé de Ceylan , le maflacre du 
Vice-amiral Weert (84). Ce contretems 
retarda l’execution des ordres dont il 
étoit chargé pour la Cour de Candy 3 

f iais il devint avantageux au commerce 
e Bantam , parce qu’il fit tourner tous 
les foins de l’Amiral à l’établir folide- 
mént. L’abondance du poivre , du gi- ^ 
rofte , de la mufcade & du macis devint p' ur 
extraordinaire dans cette Ville , fur la lcur ét »' 
nouvelle que la Flotte d’André Furrado 1 cracnE ' 
s’étoit diffipée , & les Hollandois pro- 
fitèrent de cetre occafion pour obtenir 
du Roi un emplacement qui lui appar- 
tenoit , où ils firent bâtir une maifont 
de pierre à l’épreuve du feu. C’étoic , 

• non feulement un .des meilleurs quat- 
re fS J > Voyez la Relation (84) Relation précédé®; 

précédente, te, 

R v 
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tiers de la Ville , mais un lieu même 
où dans l’occafion on auroic pu conf- 
truite un Fort, A la vérité les habitans 
de Bantam , qui firent aulfi cette obfer- 
vation, en conçurent quelque défiance, 
& ne voulurent pas fouffrir qu’on ren- 
dît l’édifice aufli confiderable que War- 
wick en avoic formé le projet (85). 

Il y mit dix*Fa£teurs de differens de- 
grés , avec cette ftipulation finguliere , 
qu’ils ne pourroient demander aucune 
augmentation de gages , & qu’il feroit 
arbitraire aux Directeurs de la Compa- 
gnie d’accorder des recompcnfes à ceux 
qu’ils en jugeroient dignes. Il leur con- 
fia des fommes conûderables, pour rem- 
plir leurs magafins par degrés , en pr<ÿ 
fitant des occafions favorables au com- 


merce. Mais le plus célébré de fes Re- 
glemens fut une inftru&ion qu’il laifla 
au Directeur, François Witur , & qui 
devoir fervir comme de loiiondamen- 
tale pour le gouvernement (*). Elle 


Rfglemens (*) *• Tous les Commis fubalternes , les 
du Comptoir Afliftans & les Matelots , feront tenus d’obéir 
•e Bautain, avec fidelité fie foumifliou , âu Directeur du 
Comptoir , dans tout ce qu’il leur ordonnera. 
Us s’y obligeront par le même ferment qu’ils 


(80 Journal de NTarwlck , pages <10 & priée- 
icàtu. 
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mérité d’autant plus d’attention , qu’el- npa*.wick.' 
le pâlie pour le modèle fur lequel tous 
les autres établilTemens de cette nature 
ont été formés (86). 

ont prêté pour l’obfervation du Reglement de 
ÏArttkel brief (87). 

. 2. Lorfqu’au matin avant le déjeuner, & 

& le foir avant le fouper celui à qui le Direc- 
teur en donnera l’ordre lira la parole de Dieu 
& fera la Priere , chacun des a (lifta ns de quel- 
que qualité qu’il foit , le tiendra dans un état 
refpeétueux pour l’écouter , & priera Dieu de 
lui accorder fa grâce , d’être fon guide & fon 
conduéleur , de bénir & faire profperer les 
allai res qu’il fera , accompagnant fes prières 
de tous les raouvemens de dévotion qui peu- 
vent fervir à fon falot ( 88); Quiconque ne fc 
trouvera pas à la prière lorfqu’il y fera appcllé 
par le fignal marqué , payera dix fols d'a- 
mende. . ~ 

i. Quiconque prendra le nom de Dieu en 
vain , qui jurera , blafphemera , calomniera 
ou tombera dans d’autres excès pareils , payera 
dix fols d’amende (89). 

4. Per Canne n’entreprendra de parler de 
Controverfe , ni de difputer de Religion , fous 
peine de confifcation dun mois de gages j SC 
Sc fi de telles difputes donnoient naiflance à des 
haines & des querelles , ceux qui les auront 
commencées feront punis arbitrairement. 


(86) Ibid. p. 614 &fuiv. un mot à cet Article. 

(87) Fameux Reglement (89) Cet Article n’eftpas 

Hollandois pour la police digne du précédent. Dix 
de* Vaitfêaux. fols , c’eft trop peu pour 

(88) On ne change point des gens de met. t 

R vj 
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A ce Reglement , qui contient les 
devoirs des Subalternes , Varwick en 

J. Afin que ces Ordonnances foient bkn ob- 
fervées , & qu’il ne manque rien à l’adminif- 
tration de la Juftice , il y aura un College de 

Q uatre Juges , qui auront on plein pouvoir 
’adminiftrer la Juftice dans toutes les affai- 
res civiles. A l'égard des affaires criminelles , 
l’Amiral dreflera un inftru&ion particulière , 
& toutes fcs Sentences feront éxecutécs fans 
faveur 8c fans délai. Si quelqu’un fait réfif- 
rance , ou s’oppofe à l’éxecution , il fera puni 
par la confifeation de quatre mois de fes ga- 
ges 8c par quelque peine affli&ive. Celui qui 
fera mis aux fers payera un efcalin au Contre- 
maître pour droit de fers , 8c dix fols à l’Of- 
ficier. 

: 6 . Afin que les Juges puiffent exercer leür 
Charge avec l’autorité 8c le pouvoir conve- 
nables , tous les Officiers & les Matelots fe- 
ront tenus de les affifter 3c de leur prêter main- 
forte , foit pour arrêter quelqu’un ou pour 
faire éxecuter quelqu’autre Sentence. Si quel- 
qu’un donne à boire ou à manger au Crimi- 
nel , il fera mis lui-même aux fers, au pain 
3c à l’eau , outre la confifeation d’un mois 
de gages. ' • • - 

r. 7. Perfonne ne pourra demander qu’ôn 
rende fa condition meilleure pour avoir de- 
meuré dans le pays. On fera ' tenu de s’en re. 
mettre au jugement 8c à la difcrction des Di- 
reéleurs généraux ; 8c fi quelqu’un eft mis aux 
fers , il y aura contre lui confifeation d’autant 
de mois de gages que le tems de fa prifon pour- 
ra durer. 

8. Le Directeur aura foin de faire inferer > 
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joignit un autre, qui renferme ceux du vahwuî, 
Directeur & des autres Officiers , arec lCoy ' 

dans un regître relié , tons les teftamens des 
gens d’équipages & des autres , écrits au net , 

& lignés au moins de deux témoins avec l’E- 
crivain. Tous les habits , joyaux , argent , 
obligations & autres effets du Mort feront 
biea & dûement inventoriés, & l'inventaire 
fera employé fur le même regiftre. Ce qui au- 
ra ^té légué à pere ou mcre , femme , enfans 
ou autres parens & amis, fera dépofé entre 
les mains d’un gardien , pour être délivré aux 
Directeurs généraux après le retour , à moins / 

que ce ne fut des chofes fujettes au déperifle- 
ment ; en ce cas , la vente s’en fera publique- 
ment , avec celle des autres effets du Défunt > 
dans laquelle vente , le Mort pourra être éta- 
bli pour crédit & l’acheteur pour débet , ainfi 
qu’on fera obligé de le pratiquer en tout né- 
goce & vente de marchandées qui fe fera dans 
la loge , où les confentemens du vendeur & 
de l’acheteur font requis , & vérifiés par la fi- 
gnature qu’ils feront obligés de faire. La me- 
me chofe fera obfervée a l’égard de ce qui 
fera légué par teftament ; car fi le teftateur 
meurt , la chofe fera portée en débet fur fon 
compte , & en crédit fur celui à qui le leg au- 
ra été fait. Il en fera de même a l’égard des 
legs faits aux pauvres. 

9. Pour l’entretien de la paix & de la bon- 
ne intelligence , aucun n’entreprendra de que- 
reller ou d’attaquer qui que ce foit , fous peine 
de correction arbitraire. Quiconque prendra 
un autre aux cheveux ou lui donnera des coups 
■de poing , fera tenu pendant trois jours aux 
< fers , au pain & à l'eau. Quiconque tirera ,ic 
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rinftru&ion qu’il promet , au cinquiè- 
me Arcicle du premier , pour les affai- 

couteau en colere , pour en donner des coups » 
quoiqu’il n’en arrive aucune bleflurc , on lui 
uan (percera la main d’un couteau contre un 
pilier de bois ou un mât , auquel elle demeu- 
rera attachée jufqu’à ce quelle puifle s’en ar- 
racher d’elle - même. Quiconque bleflera d’un 
couteau recevra la grande cale par - deflous la ' 

J juille d’un Vaifleau , ou fera puni de tel ajpre 
upplice qu’on jugera convenable , avec con- 
fucation de (îx mois de gages. Si l’on tue , on 
que la mort du bleffé s’enfuive , le coupable 
fera puni de mort, & tous fes gages feront 
confifqués. 

ro. Comme le jeu de dez & les autres jeux 
-font la caufe de quantité de maux , perfonne 
ne pourra tenir de dèz ni de cartes , ni d’au- 
tres chofes femblables qui s’emploient pour le 
jeu , fous peine de vingt fols d’amende cha- 
que fois qu’on en fera trouvé faifi ; à moins 
que dans quelqu'occafion particulière on n’en 
eût obtenu la permiflion du Dire&eur. S’il ar- 
rive qu’on ait gagné quelque chofe à gager 
ou au jeu , avec ou fans permiflion , celui 
qui aura perdu ne fera point obligé de payer : 
& s’il a payé , le vainqueur fera tenu de refti- 
tuer i faute de quoi , la (ômme fera déduite 
fur fes gages. Il eft pareillement deffendu de 
faire aucun trafic ou commerce , de troquer , 
échanger ou négocier en quelque maniéré que 
ce foit , fi ce n’eft du conlentemcnt du Direc- 
teur , qui en fera mention dans le regifttre. 

1 1. Perfonne ne pourra vendre ni troquer 
fes habits fans permiflion , fous peine de pu- 
nition corporelle , parce que ces changemens 
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rcs criminelles. Mais il n’y a rien d’affez \Fâ 7 ^Ïck? 
remarquable pour mericer ici une place l6 **' 

font fujets à de fâcheux inconvéniens } & 
qu’ils attirent des maladies & d’autres def- 
ordres. 

ix. Perfonne ne pourra de jour, encore 
jnoius de nuit , fortir de la Loge fans la per- 
miflion du Dire&eur -, & lorfqu’on en aura 
reçu l’ordre , on retournera dans la Loge le 
plus promptement qu’il fera polfible , pour 
prévenir toutes fortes de fâcheux accidcns. 

Ceux <jui contreviendront à cet Article feront 
punis a diferetion. 

ij. La nuit, après que la fentinelle aura 
cté pofée , il ne le fera plus auctfn bruit 8c 
chacun fe tiendra dans le porte qui lui aura été 
alfigné par le Directeur. La fentinelle, ni au- 
cun autre , ne pourra , fans fa permilfion, faite 
entrer perfonne dans la Loge , fous peine de 
punition corporelle. 

14. Tous ceux qui demeureront à terre 
prendront foin de tenir propres & nettes les 
armes qui leur auront été commifes par 1 ^: Ca- 
pitaine , afin quelles puifient toujours feryjr 
a l’inftant. 

ij. Chacun fera tenu de fe contenter delà 
ration qui lui fera ordonnée par le Direéteur , 
fous peine de confifcation de deux mois de ga- 
ges. Chacun fera obligé de le fervir , à l’heure 
même , de l’arrack qui fera préfienté devant 
lui , ou de la liqueur qui lui lira préfentée à 
la place d’àrrack , lans. en pouvoir rien réfer- 
ver ou revendre. Perfonne ne pourra prendre 
des vivres ou aucun breuvage en cachette , ni 
exiger ou prendre une plus grofie ration , fous 
peine de confifcation de deux mois de gages. 
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Vas.wick, qui fefa mieux remplie par un Mémoire 
uoj. fccrec laifle au Directeur , dans lequel 

1 6. Chacun fe gardera de s’cnyvfer ; &. qui- 
conque fera trouvé y vre payera chaque fois l'a- 
mende d’un mois de gages , fans être exempe 
d’autres punitions , fui vaut l’exigence du cas. 

- 17. Perfonne ne pourra , fans la participa- 
tion du Directeur , vendre , jetter , ni donner 
aucune forte de vivres , fous prétexte qu’ils 
ne feroient pas bons , fous peine de connfca- 
tion d’un mois de gages. 

18. Perfonne n’entrera dans les magafîns 
du Comptoir , ni n’en pourra rien tirer , ni 
allumer du feu ou de la chandelle qu’avec la 
permidîon du Dire&eur , fous peine de puni- 
tion arbitraire 8c de confifcation d’un mois de 
gages. 

1 9 Ceux qui feront convaincus d’avoir forcé 
les ferrures . ouvert des caiffons , des paquets , 
des tonneaux & des coffres fans le contente- 
ment du Directeur, feront punis corporelle- 
ment , Sc leurs biens Confifqués avec leurs ga- 
gés , comme pour Vol. 

: 10. Si le Dire&eur 3 c fon Confoil jugent à 
propos d’ajouter au préfent Reglement quel- 
ques Articles qui leur paraîtront neceflaires 
après avoir pris une plus grande connoi (Tance 
du pays , leurs Ordonnâmes auront lieu & 
feront obfervées comme celles - ci , fous les pei- 
nes qui y feront portées. 

siiir Si quelqu'un étant à terre dans Te pays 
fe .'trouve avoir contrevenu aux Reglemens , 
ou commis quelqn autre roauvaife aétio’n pouf 
laquelle il! naitmoint été cité en Juftrce nr pu- 1 
bi, il fora livré, en arrivant dans les Provin- 
ces- Unies , pour _y être puni fans mifericordc 
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ôli voit comme la quinteflence du Corn- warwicTT 
mcrcc & de la Politique des Hollan- uoî * 

f . • 

f : . \ * * . 

& fervir d’exemple aux aütrés. Sied entendu 
que le Direéteur & tous les Juges du College 
font autorifés & ont pouvoir cfjdminiftrer là ^ 

Juftice en toutes fortes d’affairés , fans que 
perfonne pnilfe demander d’être renvoyé de- 
vant d’autres Juges. 

xx. Tous les délits qui ne font pas expri- 
més dans ces Articles , & qui pourroient ctre 
eotnmis , feront punis par ordre de la Juftice 
fuivant l’exigence du cas. 

• xj. Les amendes pécuniaires ou eonfifca- 
tions de gages ne pourront être remifes ni mo- 
dérées par le Direéteur du Comptoir , quand 
même le coupable feroit condamné à quelque 
peine afHiftive plus confidérablc qu’aucune de 
celles qui font contenues dans ces Articles. 

Il n’appârtiendra qu’aux Directeurs généraux 
de les remettre ou de les modérer , fuivant là 
eonnoilTance qu’ils auront de la conduite que 
le coupable aura tenue depuis fa condamna- 
tion , & fuivant les bons fcrvices qu’il aura 
rendus fur la flotte. 

14. Les amendes & les confifcations de ga- 
ges feront appliquées & diftribuées’ à la dif- 
Cretion des Directeurs. ' 

. ij. Ceux à qui il fera ordonné de garder 
les malades , obéiront volontairement , fans 
délai & fans refiftance , fous peine de correc- 
tion arbitraire. 

x 6 . Nul de ceux qui retourneront dans les 
Provinces - Unies ne pourra emporter plus de 
porcelaines que la valeur d’un mois de (es ga- 
ges & dix livres au - deflus. Ceux dont les ga- 
ges montent à quarante livres , ou plus , par 
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mois , jufqu’à l’Amiral inclufivement , n'en 
pourront emporter pour une plus grande fom- 
me que cinquanre livres J c’cft-à-dite , au pria 
que cette marchaudife a dans les Indes -, & les 
* Directeurs fdfont obligés de recenk pour la 
Compagnie toutes les parties de porcelaines 
qu'ils Croiront valoir plus que ce qui eft ici 
réglé., en rendant néanmoins le prix de l’acbac 
& rien de plus ; ce que chacun fera tenu de 
fouffrir Tans s’y oppofer , afin que la Compa- 
gnie puifie conferver fes droits. 

17- Nul ne pourra emporter de marchan- 
dées , grofles ou menues , pour one plus 
grande Tomme que celle qui cft contenue dans 
le précédent Article , fous peine de confifeation 
des marchandées & de la moitié de fes mois 
de gages j & chacun foufFrira , au retour du 
voyage , qu’il en foit fait une exaCte recher- 
che ayant qu’il defeende à terre. On fera me- 
me tenu de fe purger par ferment , fi l’on en 
eft requis. 

28 . Chacun fera tenu de remettre fîdelle- 
ment , entre les mains du Capitaine ou des 
Directeurs , les Journaux , Cartes , Ecrits , 
Figures Sc repréfentations des Côtes , Villes., 
Rivières , Rades, Ports r Caps, Remarques 
faites à l’égard des Etoiles , Routes , Courfes , 
& généralement tout ce qui regarde la Navii 
gation auflî-bien que le Commerce des Indes* 
& qu’on aura remarqué , noté , écrit & acquis 
on gagné , foit qu’on foit requis ou non de 
livrer toutes ccschofes* & cela , fans en pou- 
voir retenir ni copie ni exemplaire , ou en faire 
rt à perfonne. 

. Vf Si quelqu’un s’expofe à quelque péril on 
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ges Indiens » donc on a lû plufîeurs fois W/rwicx. 

.. |60J. 

I* *’ « ’ 

-fait quclqu eorreprife pénible par l'ordre du Di- 
recteur , il fera récompenfé à la diferetion de la 
Compagnie. • ' 

jo. Si "dans un rems de péril on fait quel- 
que figea! dallarme , chacun Ce mettra aufli- 
tôt en état de deffènfe & viendra fc préfenter , 
fous peine de punition corporelle , afin qu’on 
foit toujours prêt à réfifter ay* ennemis^ fous 
promfefle aufli qu’on fera tour ce qu’il fera pofi* 
nble pour bien panfer & traiter les blelTés. Si 
quelqu’un cfteftropié ou tombe dans quelque. ' • • 

maladie incurable , il fera pourvu à fon en- 
tretien fuivant les ufages de la mer , à la dis- 
crétion d’arbitres & de gens de probité i au- 
quel payement & à celui des mois de gages , . I 

le Vailfeau où l’on (crc fera affecté ; ce qui (e 
doit entendre , à l’égard des mois de gages , 
jufqu’à ce que*l‘Anviral ou quelqu’un dn Con- 
feilait congédié les gens dans les Indes Orien- 
tales , car alors les mois de gages feront ali- 
gnés fur tous les biens & fur tons les effets qui 
feront appartenans à la Compagnie dans les 
Indes , où l’on fuppofe les gens employés } & 
lorfqu’on en partira , ils demeureront aflîgnés 
fur tout ce qui fera porté en Hollande & en 
Zelande. Bien entendu . que les mois de gages 
qui feppnt djus jufqu’au jour du congé qui aura 
été donné par l’Amiral on par le Confeil, fe- 
ront payés dans Amftetdam à aux qui auront 
été indiqués pour les recevoir', auffi-tôt que 
le Navire d’ou ils auront écé congédiés fera de 
retour. ■ !0 y A , . s’ ’ 

J i. Afin que le contenu de ce Reglement 
puiffe être* éxecuté . ep toùs fespoints , chacun 
îera obligé de promettre, par le même ferment 
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warwick. les noms fans les entendre ( * ). 
ico3. Ces fages difpontions furent fécon- 
dées Il heureufemenc par lesxirconftan- 

- ' i ‘ *1 

, , * * i , i *• J - * 

qu’il a prêté pour l’obfervation de VArtikei - 
bnef , de l’oblerver fidcllement. 

31. Si quelqu’un , au tems qui fera marqué . 
pour Faire cette pfomefle , fe tait ou s’abfente, 

:il fera neanmoins réputé obligé , comme s’il 
aYoi^parlé & qu’il eût été préfent. ' 

. , : ‘ f '- • 

ld«molre fe- Le ^‘ rei ^ cur avertira diligemment , fan* 
étet, qui con - f l en diflimuler , les Officiers des VaifTeaux de 
tient les ref-.la Compagnie , des conjonctures favorables 
forts du Com- qui fe présenteront pour l’avantage dti Com- 
j^dois Hol " iBerce, & leur donnera fes foins & fon fe- 
cours ... 11 cherchera toutes' les occafions d’ob- 
tenir diminution du droit- du Roi , nbmmé 
JRoba , Rob * ÿ pour lequel nôus avons payé 
.au Roi cinq cens réales de hait par chaque 
VaifFeau grand & petit, & deux cens cinquan- 
te réales au Sabandar. Mais' comme ce dernier 
droit du Sabandar n'eft pas ancien , mais une 
ufurpation nouvelle , on fera toutes fortes 
.d’efforts pour le faire retrancher &* ■ ne le payer 
p lus à l’aVenir. .Nous avons payé au Roi jç 
droit de Btllebiian , pour trois VaHfeaux fàris 
en fpécifîer la capacité deux mille réales 
faifant pour chaque Vaffleau ûx cens foixantè 
fix réales & un tiers, Pour'deux milles facs de 
poivre qui orit. été achetés du Roi , nous 
avons payé une réafe de huir par chaque fac , 
plus que de celui que nous avons acheté des 
Particuliers. Mais i comme 4 e poivré ne 1 nous 
fut pas livré fur. le champ , notis lui payâmes 
par avance feulement ûx cens foixantè ûx réa- 
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Üî$ , quë dafis le feul cours de cette an- warwick^ 
née les Hollandois & les Anglais char- uo î* 
gerenc plus de quarante huit 1 mille facs 

les & un tiers , & outre cela les cinq cens réales 
te un tiers pour un Navire ; & quand le Na-* 
vire fut chargé , nous lui en payantes autant 
pour-un autre, '& de même pour un troificme. 

Mais quand les trois Navires eurent leurs 
charges , qui furent de . vingt deux à vingt* 
trois mille lacs on commença de nous chi- 
caner ; & l’on voulut avoir , pour fix mille facs 
de poivre , les droits que nous avions payés 
pour la charge entière du VaifTeau. On ap- 
portoit pour prétext*de cette chicane , qu’en 
marchandant pour les deux premiers Vaif- 
fëaux nous avions dit qu’ils n’étoîent que du 
port de fix mille facs ou à - peu - près. Enfin 
nous conviâmes avec les Officiers & nous 
payantes pour ce que nous avions pu charger 
fur les trois Navires , & plus de dix huit 
raille facs , cent cinquante réales & dix no- 
bles à la rofe , au Roi , au Gouverneur , à U 
Nourrice 8c d’autres -, fous condition que 
nous .pourrions acheter ce qui manquoit en- 
core pour la cargaifon , en payant par pro» 
portion fut le pied de fix mille facs pour 
la charge entière d’un VaifTeau. Je vous ré- 
pété ici ce détail , afin qu’il puifTe fervir à vous 
faire prendre de juftes mefares , & que vous 
ne con Tentiez pas , comme une chofè réglée , 

«îu’il faille payer tant par chaque "fix mille 
facs, mais feulement par chaque VaifTeau , 
grand ou petit , comme on l’a toujours pra- 
tiqué. Mais en cas que les Officiers du Roî 
veuillent fiçavoir la capacité des VaifTeaux , 6e 
fojrç leur compte par le nombre des facs', $ 
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de poivre , qu’ils transportèrent en 
uo i- Europe. 

Warwick étant parti de Bantam , le 


faut tâcher de faire pafler les Vai fléaux com- 
muns , au moins pour dix mille facs dans leur 
cargaifon. 

Le dr/oic de l'Ecrivain , pour le. poivre qu’on 
charge , eft d’Orne réale de. huit par chaque 
cent de facs , & l'impôt pour le Roi de huit 
par cent -, & l'on compte le tout fur le pied 
du moindre prix qu’on a , donné , ainfï q»e 
nous ayons fait , en comptant fur le pied de 
quatre réales & demie , auoiqu'il y eût une 
partie qui nous eût coûté^atre réales & trois 
quarts, & cinq réales. Le Pangraro eft aufll 
un droit ancien , mais de moindse conféquea- 
ce , n’étant que de douze cafltes & demie par 
fac. Ce font là les frais ordinaires que le poi- 
vre porte j car pour le poids il neft rien dû , 
quoiqu’on prétende le contraire : mais fi celui 
qui pefe vous rend fervice en augmentant 
Y Ar chien , il faut l’en récompenfer . à votre 
diferetion. Prenez bien garde à cette augmen- 
tation du poids de YArchien , & tâchez de 
Vous la procurer ; &. vous pourrez plus facile- 
ment réuflîr lorfqu’il n’y aura point de Vaif- 
feaux dans cette rade & que le poivre: fera au 
Marché fans acheteurs -, car alors vous pourrez 
bien plus aifément faire que le poids du Mar- 
ché foit chargé & rendu peu à peu plus j>efant ; 
& fi une fois un tel poids pouvoir être eu 
train & qu’on y fût accoutumé' , on continue- 
roit fans doute idets’en fervir : , & la chofe 
pafleroit de même; lorfqu’il: fitroit venu des 
Vaiflcaux> En tout cas -, les Commis des Vaif- 
fisaux pourroient marchander au premier achat 
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1 1 de Novembre , mouilla le 2 5 à Warwic*^ 
Greffick , où il apprit que deux de fes 
Vaifleaux qu’il avoit détachés pour la 

de poivre qu’ils feraient , qu’il leur fût livré à 
l'Archten de telle ou telle grandeur. Je vous 
donne cet avis & vous recommande d’y ap- 
porter vos foins , parce que je fçais avec cer- 
titude qu’on a diminué l’archien & qu'on l'a 
fait moindre qu’il ne doit être : car un Picol 
ou deux Bafouts , qui font cent Catis , n’eft 
que de cent vingt livres de poivre , Si il de- 
Vroit être de cent trente deux , poids d’Am- 
fterdam *, parconféquent une barre , qui eft de 
neuf bafouts ou de quatre picols & demie , qui 
devrait être d’environ lîx cens livres , n’eft à 
préfent que de cinq cens quarante livres. 

Le macis , les noix - mufeades , les doux de 
girofle , les cubebes , le poivre - long , la racine 
S in a & les autres femblables marchandées , 
paient au Roi cinq par cent pour tous droits , 
fans payer ni Roba roba , ni Biüebtlan , ni 
Yangroro , ni droits d’Ecrivain , ni aucun autre 
droit ou frais , quoiqu'on en prétende environ - 
mille caflies par chaque barre. Mais nous ne 
les avons pas payés. Un yacht ou plufiears 
qui font pour demeurer dans ce pays , ne font 
pas tenus de payer c« arrivant dans le Port ni 
quand ils en forcent. Les marchandifes qu’on 
vous apportera ici des autres endroits & que 
vous ferez mettre dans vos magafins , ne 
doivent rien , foit quelles foient chargées 
pour la Hollande ou pour qudqu’autre heu. 

Par cette raifon, le poivre qui pourra venir 
fur le yacht doit être mis à part & dans un lien 
feparé de celui que vous pourrez acheter , & 
vous en donnerez connoiiTance à l’Ecrivain ; 
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^Àn.wicr, Chine avoient livré le combat aux Poi> 
tugais vers Patane. Il envoya quelques- 
uns de Tes Officiers avec des prefens » 

car le poivre qu’on acheté ici n’étant pas en- 
regiftré fur l’heure , mais feulement lorfqu’on 
l’embarque , on ne manqueroic pas de faire 
aufïï payer les droits de celui qui auroit été 
amené d’ailleurs , fi voqs manquez à cette pré^ 
caution. > : > 

Vous rechercherez diligemment les occa- 
fions d’écrire aux gens que nous aurons laides 
à Greffick , à B art Un & dans les autres lieux , 
leur donnant avis du prix des marchandifes , 
de l’état du Commerce & de*s autres circonf- 
taoces. Vous demanderez au Commis du yacht 
un compte de ce qu’il a fait , & prendrez gar- 
de que tout ait été bien noté & enregistré. 
Vous lui ferez aufli des queftions , & vous tâ- 
cherez de tirer de lui ce qu’il aura pû appren- 
dre ou connoître par expérience touchant le 
Commerce dans les divers pays & places qu’il 
aura vificés. Vous ferez de pareilles queftions 
au Maître , fur le fujet de la Navigation & 
de ce qui en dépend , & vous tiendrez note de 
tout ce qui vous paroîtra digne de remarque. 

Auflî - tôt que le yacht fera revenu , il ne 
faut pas différer de l’envoyer à Greffick , pour 
en partir le plutôt qu’il pourra & fe rendre a 
Mncajptr , à Baly , Bima , Corée & autres 
lieux , afin d'y acheter des toiles, du riz, du 
fagu , & d’autrçs marchandifes propres pour 
Banda & pour les Moluques. A Baly , fuivanc 
ce qu’on nous a fait entendre , on pourroîc 
troquer de nos marchandifes avec profit pour 
des toiles de coron. 

J-£ Roi de Tuban bous a depuis peu marque 

au 
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au Roi du pays , qui tenoit fa Cour à wav^'ick. 
Sidcccarï , Ville éloignée d’une journée l60i ' 
de la mer. Il faifoit fupplier ce Prince 

de la bienveillance , & la reconnoiflance nous 
a fait donner des pafTeports à fes Jonques. Il - 
fera bon d’entretenir alliance & amitié avec 
lui , car c’eft un puilfanc Prince. Nos Vaif- 
feaux qui feront route à l'Eft & qui pourront 
relâcher dans fes Ports, lui marqueront beau- 
coup de refpeél. On ira lui faire la révéren- 
ce , & l’on en ufera comme avec un bon Sc 
puiflant ami. Cependant . il faudra toujours fe 
tenir fur fes gardes & ne pas s’abandonner trop 
à la confiance , car on n’a pas encore lieu de 
faire fond fur lui. 

Panaruca , qui eft au bout Oriental de 
Java , fournit beaucoup de riz , & trois gan- 
tans de Java y valent un larin. La petite Java, 
nommée par les Portugais Cnmbava-)’-bimx , 
produit aulïi du riz en abondance. La Ville de 
Bi ma , dans cette Ifle , eft admirablement fi- 
tuée. Elle eft au bord de l’eau , fur un golfe 
dont l’entrce eft étroite & qui eft large en de- 
dans. Le fer , le plomb , l’acier , 1 etain , les 
porcelaines , les braflclets & autres marchan- 
difes de cette nature, y fout demandées. Les 
gens y font fociables. Lorfqu’ils feront bien 
perfuadés que nous fommes ennemis des Por- 
tugais , je crois qu’ils nous feront encore un 
fftieilleur accueil , parce qu’ils ont reçu beau- 
coup dmfultes de cette Nation. 

Macajfar , fuivant ce qui nous a été dit par 
des Malais & par d’autres , eft une Ifle fituée 
entre Bornéo & Celebes. Mais , fuivant l’o- 
pinion de l’Amiral Jaques lleemskerk & de 
quelques autres , MacalTar eft dans flfie de 

Tome XXX, S 
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\vaf.w ( ick. de lui accorder une place à Greflick , 

iûoj. pour y bâtir une maifon , & certe faveur 
L'Amiral fe F • c j / r • 

rend à Gcef- lui rut accordée. Le commerce étant 

fick. 

Celebes -, de forte que cc point demeure en- 
core indécis (90). On y trouve une grande 
abondance de riz & d’autres denrées. On nous 
a fait entendre que le Roi a de l'affeétion pour 
nous. 

On trouve , à Madure & à Baly , des toiles 
fort propres pour Banda & pour les Molu- 
ques. On prend à Benjarmaffin & à Lamv dans 
rifle de Bornéo , des diamans & des pierres 
de bezoard. Il y a aufli de ces pierres à Macaf- 
far , pour un prix fort médiocre. Toutes for- 
tes de marchandifes de la Chine font bonnes 
à porter à Macaflar & Bornéo. Timor fournit 
beaucoup de bois de fandal , de cire & de miel. 
On y débité bien les marchandifes de la Chi- 
ne , de même que les toiles blanches avec des 
bordures jaunes , qu’on nomme Foriades, On 
y débite encore fort bien un métal fait d’un 
alliage moitié d’or & moitié d’argent ; mis en 
barres ou en lames d’un empan de long & d’un 
pouce d’épaifleur. On y vend bien les toiles de 
Cain - dromp , femées de bouquets ; les toiles 
rouges de Guzarate pliées en quarré -, les taffe- 
tas du plus bas prix ; les perles de verre* ; les 
petites pelles de fer quarrées ; le plomb , l’a- 
cier , l’étain , & particuliérement le fer. Tou- 
tes fortes de vivres y font à bon marché & en 
abondance. Pour Banda & les Moluques , il 


(90) Four les Hollan- le nom d’un Royaume , 
dois , car les Portugais , d'une Ville 8c d'une Ri» 
mieux infkuits , n'igno- victe , de i'iflp Cekbd, 
roieuc pas que MacajTar eft 
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aflez florilîant dans cette Ville il s’étoit War. wttK. 
propofé d’y former un comptoir. Le Roi 

r r . i-j r i . • Conditions 

promit aux Hollandois de ne les jamais aufqueiic* il 

y établie un 

efl bon d’y porter des toiles de Caïn ~ turias , Com f >tou * 

C ain-patias , Mouti , Bxlattjios , de Madurc 8c 
Baly ; 8c des gounges 8c autres ouvrages de 
cuivre : des velours , des armoifins , des da- 
mas , du fil d’or , des toiles peintes de Coro- 
mandel , noires 3c blanches , 8c d’autres cou- 
leurs j du Serre-moleyo , de 1 ' Amfion , des ra- 
cines de Sim i , du mufe 8c d'autres marchan- 
difes. 

Dans le Royaume de Siam , dont la princi- 
pale Ville 8c la plus marchande fc nomme J«- 
dea -, toutes les marchandifes des Païs-Bas font 
recherchées , telles que les draps fins rouges , 
cramoifi 8c de toutes les antres couleurs -, les 
miroirs de glaces fines , les velours , les la- 
tins , les draps d’or 8c d’argent. Plus les mar- 
chandifcs font fines , rares 8c cheres , mieux 
elles fe vendent. On ne fçauroit y porter rien 
de trop précieux. 

Toutes les marchandifes de la Chine font 
propres auflî pour Achin , comme les armoi- 
fîns , les porcelaines, le mercure , les gounges 
de cuivre , la foie de Beckenjîos , le fil d’or , le 
velours rouge , l’amfion , 8cc. On en apporte 
pour retour du Dragoum , 8c de la Serrajpt , des 
toiles blanches de Bengale , une forte de cein- 
ture de foie nommée Sabock-te -fehinde , 8c < 
d’autres marchandifes. 

On trouve abondance de mouchoirs 8c de 
toiles de coton de diverfes fortes à Conimor 


fur la côte de Coromandel , entre St-Thomé 8c 
Negapatan. L’or 8c l’argent , les mafes d’A- 
çhin , les velours , les latins , les armoifins * 

Sij 
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Varwick. charger d’impôts , & de leur laiiTet la 
liberté du commerce dans fes terres , 
avec routes les franchifes qu’il y avoic 

!e carifé , les draps , le plomb , les verres , les 
miroirs , la racine , y font fort demandés. 

Suivant mon avis , il y a trois endroits pro- 
pres pour croifer & faire des prifes fur les Por- 
tugais , à quoi il faut bien prendre garde j fça- 
voir , le détroit de Sincapur , près de Johor , 
où partent ordinairement les Vairteaux qui 
viennent de Macao, de Siam , de Cochin , de 
la Chine, du Japon, &c. Ce fut là que l’A- 
miral Heemskerk Ce rendit maître de la riche 
çaraque de Macao, au mois de Février i<>oj, 

3 ui fut le fécond Vaiflcau qu'il ipric en venant 
e la Chine. La fécondé croiftere eft vers le 
Cap ooi le détroit de Lufipara , proche de Si- 
ïiapate, où partent les Vaiflcaux qui viennent 
des Moluques , d’Amboine , de Banda , de 
Timor , &c. La troilieme eft environ qua- 
rante lieues à I’Oueft de Malaca , où le Géné- 
ral Lança lier , Anglois , prit la caraque qui 
venoir de Saint-Thouié , chargée de toiles & de 
mouchoirs de coton , le > d'Oélobre itfot. 
On peut efperer de faire des rencontres dans 
ces trois parages , d'autant plus qu’il n’y a pas 
d’autres partages pour aller à Malaca ou en 
venir. Les Vairteaux de Goa & de la côte de 
Malabar partent ordinairement pour Malaca 
aux mois d’Avril & de Septembre. Ceux qui 
viennent de Malaca à Macao emploient vingt 
à vingt cinq jours dans leur route. Le pre- 
mier part au commencement de Décembre * 
& le fécond. un mois après. Ceux qui vont de 
Malaca à Goa, font voile au moi? de Janvier, 
quoique le vent commence à changer aux 
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accordées aux Portugais ; mais il exigea •njP'arwi ühj 
<|u’on ne fie aucune infulte aux Mar- 
çhands de cette Nation x dans les ports? 

mois de Novembre & de Décembre; 

Les Vairteaux de Portugal viennent ordi- 
nairement terrir à Goa au mois de Septem-- 
bre. La mouflon du Nord-Oneft y commence? 

«n Avril , auflî-bien que fur la côte de Mala- 
bar , & dure cinq ou fix mois. Pehd'ant cette- 
mouflon , & fur - tout depuis le 10 de Mai juf- 
qu’au dernier d’Août y les Vairteaux’ ne peu- 
vent approcher de cette côte. Toutes les ri- 
vières font barrées de fable ; il n'y a qli’ail Cap 
de Comorin qu’il eh demeure quelqu’une de 
navigable , & qu’il fe trouve encore quelque 
havre d : entrée. Le premier des Vailfeaux qui 1 
partent de Macao, territ ordinairement à Ma- 
laça depuis le io jufqu’au dernier de Décem- 
bre ; & le fécond, ou le dernier v depuis le xO 
ju fqu’au dernier. 

Pour enfiler le détroit de Sincapura-, &n vc'~ 
nant de l’Oued , il faut ranger la côte de Mar-* 

Iâca , quand même on- auroit avec foi quel- 
qu’un des meilleurs Pilotes Malais. Ordinai- 
rement les Portugais mouillent l’ancre devant 
la Bouquc ; ils mettent , aux deux côtés de la 
paflê , deux matereaux, ou y font porter deux 
canots , entre lefquels ils partent à la faveur 
du flot. Ils avoient accoutumé d’entrer par la 
vieille pafle ; mais maintenant c’ert par la 
nouvelle en venant de l'Oueft , 8 c Us laiflent 
flfle à bâbord ; au lieu. que quand ils entrent 
par la vieülë parte , ils laiflent l’Ifle à rtribord. 

Quand ils viennent de l’Eft , ils font le tour 
«de Pedro-Blanco , de l’un ou de l’autre côté* 

Pedro* Blanco parole comme une Jonque ren- 

S üj, 
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Varwick. & les mers qui relevoient de Tes Etats; 
îéoj. Warwick établit fix Fadeurs dans ce 
nouveau comptoir , auxquels il donna 
les mêmes reglemens qu’il avoit com- 
pofés pour Banram , avec cette feule 
rellridion qu’ils ne pourroient pronon- 
cer fur aucune affaire criminelle , & que 
les coupables dévoient être envoyés les 
fers aux pieds à Bantam , avec les té- 
moins necefTaires pour l’inftrudion &C 
le Jugement du procès. Le Diredeur de 
Grefhck ne devoir être fournis à aucune 
autre Jurifdidion que celle de Ban- 
tam (91). 

ilfercnJà Des quatorze VaifTeaux que l’Ami- 
Johor. ral avoit amenés aux Indes, . il ne lui en 
reftoitque quatre & deux. yachts, avec 
lefquels il remit à la voile le 6 de Dé- 
cembre. Bientôt même il en détacha un 

{ >our Banda , & prenant fa route à 
’Ouefl vers Johor , il dériva le 1 5 vers 
une Ifle que les Malais nomment Graf- 

verfée , qui a fa quille par-deflus , & gît 
Sud & Nord avec Fille Bintam. Le meilleur 
eft de naviguer dans le canal , foit de l’un ou 
de l’autre côté de cette roche -, car à une de- 
mi - lieue de la pointe orientale de Johor il y 
a des rochers à quatre ou cinq bralTes fous 
l’eau. 


(jij) Journal de Warwick , pages tfy 3 Sc 
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/ica , fituée par les 4 degrés un tiers , v^akwic-k, 
entre Bornéo & Madure. La navigation Didiciiité* 
devint fi difficile jufqu’au 1 5 de Février de la muw. 
1604 , qu’après avoir employé tout cc 
tems à faire 40 ou 50 lieues , on apprit 
que l’Ifle dont on rangeoit encore la 
côte étoit celle de Bornéo , dont cette 
partie ne fe nomme Graflica que du nom 
d’un Bourg qui y ef^fitué , 8c devant le- 
quel la Flotte avoit mouillé fans le fça- 
voir (92). On trouva que les terres cou- 
roient ici à l’Oueft -quart- de - Nord- 
Oueft, 8c à l’Eft- quart de- Sud- Eft. Trois 
ou quatre lieues plus loin , la côté fuit 
au Nord-Oueft & au Nord. L’Ifle de 
Crimata y comme on l’apprit des cha- 
loupes qu’on prit foin d’envoyer à la de- 
couverte, eft fîtuée à 14 lieues Nord- 
Oueft , ou un peu plus à l’Oueft de Bor- 
néo , vis-à-vis la riviere de Succadana 
8c la Ville de Lauw , qui fournit quan- 
tité de diamans 8c quelques pierres de 
Bezoard. Mais on fut informé en me- 
me-tems qu’il y avoit dans la riviere 
des barres de fable , qui ne permettent 
pas aux grands Vaifleaux d’en appro- 
cher , quoiqu’elle foit navigable pour 
les chaloupes 8c les yachts (93). 

Ces obftacles ne firent pas perdre àt 

($t) Ibid. p. é'ftf. (9 3) ibidem, 

. S iiij 
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Warwick le delTein de fe rendre à Jo 
hor , parce qu’il croyoit ce voyage ne- 
ceflaire pour l’intérêt de la Compagnie 
& de toute la Nation. L’alliance que 
le Roi de Johor avoit faite avec les 
Hollandois l’expofoit aux infultes des 
Flottes Portugaifes.Un peu d’empreflè- 
ment à le fecourir ne pouvoit manquer 
d’échauffer fa recçnnoiflance > & les 
fruits en étoient d’autant plus certains, 
que non feulement Johor eft le droit 
chemin pour la Chine, & plus commo- 
de même que par les Manilles , mais 
que fi l’on en pouvoit chaffer une fois 
l’armée Portugal fe & la diflîper entiè- 
rement, le Roi de Ternate feroit aflez 
fort pour fe foutenir contre les Portu- 
gais de Tydor. Cependant la mouflon 
étant dire&ement contraire, il fallut 
mouiller le 1 3 de Mars fur la côte de 
Crimata pour y prendre des rafraîchif- 
femens.Warwick envoya de-là unechac 
loupe à Succadana , où elle employa 
eent réales de huit en diamans. Les diffi- 
cultés ne ceflerent pas (94) & coûtèrent 

(44) Obfervons , avec & un. petit banc étroit qui 
T Auteur du Journal , qu’en court en mer environ une 
levant lancre pour Johor lieue & un tiers au Sud- 
on laiiTa , au Sud - Sud- Eft. Ainfi ceux qui vienr 
Oueft de Crimata ou Crimi- nent de l’Eft doivent s'é- 
ta . , trois ou quatre petites loignet un peu de Crima<* 
Illes entourées de rofeaux , ta &c ranger la côte do Su.- 
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Beaucoup à vaincre , jufqu’au 5 de Mai , warwick. 
qu’on jetra l’ancre dans la riviere de l6 ° 4 * 
Johor , à deux degrés deux tiers delai 
titude du Nord. Le Roi parut fort fatis- 
fait de l’arrivée d’une Flotte Hollan- 
doife. Btiysr y Direéteur du comptoir 
quis’étoit déjà formé dans ce lieu , ren-- 
dir témoignage des difpofitions favo-- 
rables qu’il y a voit trouvées pour fa Na*> 
non. Elles augmentèrent encore à là . Oeu*Vai£ 
lîouvelle qu on reçut d un avantage con- îandoîs enie-- 
fiderable que deux Navires Hollandois, I ei }ï un 
VEraJrne &c ie NaJJati , avoient remporte 
fur les Portugais. Ils avoient attaqué 9 , 
dans la rade de Macao 1 , un grand ga- 
lion qui partoit de cette Ville pour le 
Japon. Ils s’en* étoient rendus maîtres;- 
Ils avoient enlevé la cargaifon, & brûlé 
le Vailïeau à là vûe des habirans ; ven- 
geance allez jufté pour la mort de dix: 
huit Hollandois qui avoient été barba* 
sement malfècrés dans la- même rade;- 

raton où il y a dix braf- de Kïntam ' , qui leur de* " 
fes de profondeur , fond meuroic à firibord. Ain- 
<fe bonne tenue. On eut fi l'on trouva que ces if- 
encore vents & marées les , auflS,- bien que celhs; 
contraires jufqu’au zi , de Romeo j gilTbienr forç' 
que les courans abandon- différemment de la -pofï- 
jrerent les Vaiffèaux ; en- don qu’elles avoient cia us- 
fuite un- vent de Sud- Sud- Sfe -Cartes , & l’onendeA- 
Elï'& de Sud^Eft les fir nna de nouvelles pour fer*- 
dériver le i6 vers l’Iflc de vir dans- l’occaûon, P»*- 
JUnga , d’où ils partirent ge 
•Etre des Ifles à l’Oucft 

S- Y' 
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varwick. Warwick ne trouva point de Portugais 
,6 ° 4 ' à combatre aux environs de Johor. Mais, 
après avoir confirmé l’alliance & foli- 
dement établi les intérêts du commer- 
ce , il s’occupa du grand deflein d’ou- 
vrir l’entrée de la Chine aux Hoilan- 
dois. Un Orfevre Chinois de Queda 
Aireflc de ^ renc lit d’importans fervices. La de- 
WaiwicJu penfe fut fi peu ménagée , qu’on don- 
na jufqu’à mille réales de huit à quatre 
autres Chinois» qui furent employés 
dans la même entreprife. D’un autre 
côté Speck fut envoyé à Siam avec des 
prefens. Il devoir fupplier le Roi , qui 
faifoit partir un Ambaffadeur pour la 
Chine , de le mettre dans le cortege ÔC 
de lui accorder fa protection. La lettre 
que Warwick écrit à ce Monarque e(t 
un monument de fon zele &c de fes glo- 
rieufes vûes » qui mérité d’être con- 
fervé (95). 

sa, lettre au- „ Nous Wÿbrand Van Wârwick » 
» Amiral oc Capitaine general dune 
» Flotte de quinze Vaifleaux , venus de 
» Hollande & de Zelande à Bantam 
*» dans l’Ifle de Java , ou. nous avons 
** fait un fejour de fept mois , fouhai- 
s* tonsà votre M^efté , très i!luftre&' 
» très puiiTant R* de Chrongfi. Prenez 


ifiî) P«ge «.fi 
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»> choon & Sryy Judca ( *)6 ) toutes for- 
»> tes de bonheur , de profpcrité & d a- ,6 °4- 
» grandi flement. Nous , lerviteur de 
»* V. M. ayant divifé notre Flotte & 

» envoyé des Vailfeauxen divers en- 
» droits des Indes pour y trafiquer , 

» fommes prefentement venus à Pata- 
» ne , avec deux Navires, fuivant les 
» ordres de notre Roi de Hollande &C 
** de Zelande (97) , pour faire notre 
" commerce & nous rendre ârl'ü Chine, 

» Mais nous avons appris que cette 
» entreprife eft impoflible , fi ce n’elfc 
» fous la protedion & la faveur de 
« quelque Puilfance. Nous avons eu 
» même tems eu le bonheur de rencon- 
» trer ici Opra Rad\ia Phaedy Stry 
»> Suafdy , Ambalfadeur de V. M. , qui 
»» vient de Bornéo & nous avons lçu 
» que V. M. a coutume d’envoyer tous 
» les ans des Ambaffadeurs au grand- 
»» Roi de la Chine. Cette circonftance 
» m’auroit engagé à partir pour avoir 
y* l’honneur de me rendre moi- même 
*> auprès de V. M. avec mes Vaiflfeaux 
*> Ci la mouflon n’y apportoir pas un* • 

»» obftacle. Mais j’envoye , avec votre 
»* AmbalTadeur , Corneille Speck , mon) 

» frere cadet, ferviteur de V. M. , pour 

( 96 ) Principale Ville du- Royaume de Siam^ 

(97) Page 673- 

S vj, 
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WA *o* Clt ‘ M J^pplier très humblement quô 
« lorfqu’Elle enverra fes Ambafta- 
” deurs augrand Roi de la Chine , ib 
**- puiffe aller à leur fuite & être rangé 
** dans leur train , afin qu’il puifle y 
» faire connoître le nom des Hollan- 
« dois, & fçavoir fi les Vaifleaux de 
» notreNation qui pouxroientaller fur 
>* les côtes de la Chine , auront la li- 
« bercé d’y trafiquer. Si cet avantage 
»• nouà arrive par la faveur de V. M. , 
* nouslafupplions de trouver bon que 
» les pays de Hollande & de Zelande 
» demeurent étroitement unis & alliés 
»> avec le pays de fa domination. Ce- 
» pendant comme les Portugais font 
» ennemis mortels des.Hollandois, & 
« qu’ils mettront en œuvre toutes for- 
» tes de rufes &;d’impoftures pour 1er 
» trayerfer & les détruire , nous fup- 
». plion&encore V. M.. de vouloir re- 
». commander la nation Hollandoife , 

» tant dans les terres defon obéilfance 
». quU la- Chine » & de la prendre fous 
la protection-.. 

gomment il', Cette adreiïe à.- faifir les moindres 
cSil ^ouvertures fait autant d’honneur aux 
fbutfdr les, Généraux Hollandois , que tous le3 
HçUandois. gvan^ggs qu’ils continuoient de rem- 
porter par les armes. On voit , dans, 
toute feue conduite , que l’habileté. ajt- 
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«toit pas moins employée que la valeur, RWICX- 
tandis que l’une &c l’autre fembloient ‘ t5 ° 4 ' 
manquer également aux Portugais. Si 
Warwick n’eur pas la fatisfaéVion, dans 
ce voyage, d’ouvrir les- Ports Chinois- 
à fa Nation ,. il jetca du moins- Us fon - 
démens fur lefquels fes fucceffeurs ont édi- 
fié depuis. Il s’approcha des cotes , il 
s’y procura d’heurenfes explications- 
avec quelques Officiers de ce grand Em- 
pire , il y détruifit une partie des im- . 
preffions que les Portugais s’efforçoienr 
d’y répandre contre la Nation Hollan- 
doife v il y en laifTa de fi favorables , 
qu’en revenant a Patane , il fe flatra 
d’en apprendre l’effet par les premiè- 
res Jonques. Les-Chinois drfoienr déia„,. c ^ ,nTer f 

- A . 1 rr r -I • «P» 

que tous le régné de Hombon r il yavoiriui devint 
environ deux cens ans, une Nation avanta s eufi: *' 
nommée Hollam s’étoit. déclarée vafTale 
de ce Monarque , que Hollam & Hol- 
lande éroient fans doute le même nom ; 
qu’avec le tems cette Nation avoir tel- 
lement difparu de la Chine , qu’ils n’a- 
voient confervé que la connoiffance de 
fon nom ; mais qu’il fe trouvoit encore 
dans leurs Regiftres , & qu’ils ne 
voyoient que les Hollandois fur qui 
leurs conjectures puffent tomber 
le-’ Auteur du Journal ajoute , que ceux. 

(aSJ, Pages éSa. &.68.J.. 
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Va nwrcK. 
16 04. 


Retour de 
Warwicfc en 
Glande. 


qui fe faifoient des armes de tout pour 
combattre la rigoureufe loi de la Chi- 
ne , qui interdit le commerce avec les 
Etrangers , ne doutoient pas que cette 
imagination ne produisît quelque jour 
des effets extraordinaires 'en leur fa- 
veur ( 99 ), 

L’Amiral employa tout le refte de 
1 année à fortifier de fi belles efperan- 
ces *, & fes foins s'étendant à tous les 
autres lieux où les Hollandois pou- 
voient trouver quelque avantage pour 
leur commerce , il acheva de jetter l’é- 
pouvante & la confternarion parmi les 
Portugais. Audi patfa-t-il pour un des 
plus grands hommes qui aient fervi 
dans les Indes à l’établifTcment & à la 
gloire de la Compagnie. Après avoir 
exécuté tous fes projets & richement 
chargé fes Vaiffeaux , il partit de Ban- 
tam le 6 de Février 1606 (1) , pour 
retourner en Hollande , où il rentra 
heureufement dans le Port duTexel> 
après un voyage de cinq ans (2). 


( 99 ) Tout le refte de la ( i ) Page 

Relation, ne contient que (. i ) Page 6971 

lies détails de cette nature. 
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Vandeb. 

Haoen. 


SECOND VOYAGE “ X 6 " 

D'ETIENNE VANDEK HAGEN 

aux Indes Orientales . 

«k. 

M Aigre les hoftilités & les cruels Ihtrodu,a * 0 ‘ r * 
emportemens des Portugais , la 
Compagnie Hollandoife avoir toujours, 
recommandé à Tes Généraux de fe con- 
tenir^pns les bornes d’une génereufe 
mod^ition.Elle efperoit de les gagner 
enfin par la douceur, &c de voir arriver 
le tems où fon commerce ne feroit plus 
troublé par les horreurs de la guerre.. 

Il s’eft trouvé des témoins de cette vé- 
rité jufqu’au milieu de Tes ennemis. 
l’Auteur du Journal de Vander Hagen 
cite une lettre de l’Evêque de Malaca 
au Roi'd’Elpagne , où ce Prélat s'expri- 
me dans les termes fuivans (3). 

» Les Portugais ont regardé la dou- T, = moi gflsge 

J T , 1 1 J • b ce en faVcur dc * 

*» ceur des Hollandois comme un ertetuoiiandois. 

» de leur crainte Sc de l’impuifiance 
» où ils étoient de fe defFendre. C’elt 
»» ce qui les a tendus de jour en jour 
» plus fiers & plus infupportables.Ainfi 

( î ) Il eft fâcheux qu'on ns falTe pas «onnoîue «4 
ft trouve. cette Lettre, 
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vandî». » les Hollandois n’ont fait que cedet 
ii voyagé. ** a ^ force de la néceflîté , qui les a 
uo^. » contraints d’employer les armes pour 
** repoulTer la violence. Pourquoi fe 
»» feroient-ils defiftés de la navigation’ 
« aux Indes, qu’ils avoient tant d’in* 
n terêt à continuer l Pourquoi n’au- 
i »» roient-ils pas aflifté les Indiens, qu’ils ; 
» ne voyoient opprimés qu’en haine 
*> des alliances qu’Hs faifoient avec 
» eux >. Lorfq.u’ils ont vu que' la perfe- 1 
»» cution n’avoit pas de fin , & qu’elle 
» ne faifoit qu’augmenter da^outes 
» parts au lieu de diminuer ont 
» jugé qu’il étoit tems de faire une 
« vigoureufe refiftance , d’attaquer les 
« Flot tes de leurs ennemis , de détruire 
» & de confifquer leurs Yailfeaux, ds 
» fe rendre maîtres de leurs Forts , & 
y* d’employer toutes fortes de voies 
» pour les chafler de leurs anciennes 
*» po (fedions; 

Armement On ne commence ici par ces refle- 
•onfiderablè xions que pour annoncer des cxpedi- 

delaCompa* . / h _ 1 r 

gaie Holian- tions f anglantes 5 & une guerre fans 
*oife. ménagement. Les grands arraemens , 
que la Compagnie fe propofa de faire 
chaque année, déclarèrent ouvertement 
qu’elle ne vouloit , ni renoncer à la na- 
vigation , ni fouffrir plus long- tems les 
Mifultes & les inhumanités des Porto** 
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igais. Dès le mois de Décembre 1 603 , 
c’eft à-dire, un an après le dépare de n voyage. 
l’Amiral Varwick , elle fit équiper 160 4 * 

douze Vaifleaux (4) , & l’année lui- 
vante une autre Flotte. Vander Hagen , 
déjà célébré par le fuccès de fon pre- 
mier voyage , fut nommé pour com- 


(4) Les noms des dou- Crijn-Pieterf\. 3 0 , Pour la 
ze Vai fléaux étoient , i g Chambre de Hoorn 8c 
pour la Chambre d’Am* d’Enchuyfe , le Hoorn , du 
îlerdam , Us Provinces- port de fept cens tonneaux. 
Unies’, Vai fléau du port de ' monté par le Capitaine 
Tept cens tonneaux , mon- Jean Cornelifa Avenborn -, 
té par l’Amiral , fous la le Medemblicl{, du port d» 
conduite du Capitaine Si- deux cens cinquante ton- 
mon Iioen j Y AmflcrtUm , neaux , monté par Dicrick - 
du même port, monté par Ctaaf\~Moylieves $ le Oueft- 
le Capitaine Arent Claaf\ F rife , du port de cinq 
Calle^thuis j le Gueldres , cens tonneaux , monté par 
du port de cinq cens ton- J âques Jacobt\-Clunt -, VEn- 
neaux , monté par le Ca- cbuyfe , du port de troi* 
pitaine Janf\ Mol j la Ccur- cens tonneaux , monté par 
îde-Hollande , du port de Nicolas Thijfc-Cal'. Depuis 
trois cens tonneaux , mon- ce te ms- là •, c’efl-à-dire , 
té par le Capitaine Guit- au mois de Juillet 1604, 
laume Cornehf\ - Schout ; pour la Chambre d’Arn- 
le Delft , du port de trois llerdam, le treizième Vaif- 
cens tonneaux , monté par féau réputé de la même 
Je Capitaine Guillaume flotte , fe nommoit le (soie 
Loc\ ; le Pigeonneau , du da , du port de deux cens 
port de foixante tonneaux, foixante tonneaux, mon. 
monté par le Capitaine té par le Capitaine Cor- 
Guillaume Janf\. i°, Pour neille Htrf\-Brou\. Ou 
îa Chambre de Zelande , le comptoir fur toute cette 
Dordrecht , comme Vice- flotte douze cens hommes 
Amiral , du Por» de fept d’équipage, 8c les frais de 
cens tonneaux , monté par l'équipement montoient à 
le Capitaine Hans-Ryme- deux millions deux cens. 
landt j le Zelande , du port quatre vingt dix mille troia. 
de cinq cens tonneaux , cens foixante huit livres. 
*non.té pat 1 * Capitaine. 
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mander ce redoutable armement. 

. Il mit à la voile avec ces forces le 
18 de Décembre 160 3 -, mais le mau- 
vais tems l’ayant arrêté près de deux 
mois fur la côte d’Angleterre > il n’ar- 
riva que le 1 o de Mars à la vue des 
infuke reçue £ j u Cap-verd. Les Portugais de 

Cap-verd. Saint-Jago , auxquels il ht demander 
des rafraîchilïemens, lui répondirent 
qu’il n’y avoit dans leur Ifle que de la 
poudre & du plomb au fervice des Hol- 
landois j nouvel aiguillon de vengean- 
ce , pour un Général dont la principale 
entreprife croit d’humilier cette arro- 
Vengeanee gante Nation. L’Ifle de Saint- Jago ne 

?«idoïs en'tt- l u i P arut P as digne defon rejGTentiment; 
rent à Mo • mais ayant mouillé le 1 7 d’A vril proche 
aambique. Mozambique , il refolut d’armet 
toutes*fes chaloupes pour vifîter l’Ifle 
& la ForterelFe. Le lendemain de leur 
départ , elles lui amenèrent la chaloupe 
d’une caraque qui étoit à l’ancre fous 
le Forr. Tout l’équipage avoit pris la 
fuite, à l’exception d’un garçon de bord 
& d’un Metif qui étoient fort blelïés , 
& qui avoient été faits prifonniérs. On 
' apprit d’eux que la caraque attendoit 
dans ce lieu , depuis fept mois , l’arri- 
vée d’autres caraquesde Portugal , pour 
fe rendre enfemble à Goa. Le Confeil 
s’étant aflemblé auffi-tôt 3 on prit le 
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parti d’attaquer les Portugais. La cara- va*m» 
que refifta peu , quoiquon fît grand Il Voyage, 
feu de la Forterelle. On n’y trouva 1^4. 
qu’une allez bonne partie de dents d c- 
lephans. Cent cinquante hommes allè- 
rent viliter l’Ifle , où ils ne firent pas 
d’autre expédition que de brûler une 
maifon des Portugais. Les CafFres n e- 
toient pas peu épouvantés de la mouf- 
queterie des Holiandois.Ils paroifioient 
prêts à les favorifer contre leurs pre- 
miers Maîtres , qui s’étoient attiré leur 
haine par de continuelles tyrannies. ^Le 
1 2 on mit le feu à la caraque , qui brûla 
proche de la Ville » a la vue des habi- 

tans. ■. 

'Mais celeger exploit n croît qaun 
eflai. L’Amiral fe trouva dès le 2^ de 
Septembre fur la côte de Goa , où il 
découvrit un bâtiment Arabe , qui ve- 
noit de la Mecque. On le prit , mais 
comme il n ’étoit monté que par des Mo- 
res qui alioient à Corripatan > 8c qu il 
ne s’y trouva point d’effets qui appar- 
tiffent aux Portugais > on ne fit pas dif- 
ficulté de le relâcher. 

Le . on mouilla devant la riv.ete JU «£ 
de Goa , à une lieue du Fort , dans^ le de Goa . 
deffein d’attendre qu’il y vînt des bâti- 
mens Portugais. On voyoit tous les 
jours quelques-unes de leurs galeres i 
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“vâîTd TîT mais elles fe tenoient fur leurs garde?* 
iTvoyage D’Amiral s’étant plus avancé dans la ri- 
ifP4. ’ viere donna la chaffe à quatre de ces 
bâtimens , fans en pouvoif arrêter un. 
Le 1 3 , les Hollandois remontèrent juf- 
qu’au Fort de Bardes , où ils trouvèrent 
quelques VaifTeaux de guerre qu’ils n’o- 

arce que le rivage 
grande quantité de 
gens armés , qu’il fembloit qu’on eût 
donné avis aux Portugais de l’arrivée 
d’une flotte ennemie, & que routes 
leurs forces fe fuflent réunies pour la 
combattre. Vers le foir , on vit quatre 
galeres , auxquelles les Hollandois en- 
voyèrent quelques volées de canon r 
qui leur oterent le deflTein de s’appro- 
cher ( y >. 

la flotte fe- Cependant onze Vaiflêaux de guerre- 
«nd à cana- Portugais , qui vinrent mouiller le 1 4 
à Goa , firent prendre à Vander Hagen 
la refolution de fe rendre à Calecut. Le 
26 il mouilla devant Cananor. Une 
chaloupe delà Flotte , qui s’étoit avan- 
cée au rivage pour prendre langue , 
tomba dans une embufcade de Portu- 
gais. L’équipage les repoufla vivement, 
avec la fatisfaéfcion de remarquer que 
les Mores ne firent aucun mouvement 

( t ) Journal du fécond yoyage de Vander Hagen,, 
J- î Sc fui.v,. 


lerent attaquer, p 
étoit bordé d’une h 
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pour les foutenir. Les Portugais du Fort " Vandkr. 
ne firent pas feu non plus de leurs rem- 
parts , & l’on apprit qu’ils avoient été 1604. 
retenus par la dcffenfe du Roi de Ca- 
nanor. Bien-tôt quelques Mores , en- Lettre d« 
voyés de la part de ce Prince avec une^ 1 dc u f a r n e a f I 
baniere de paix , fe rendirent à bord de fe les Hollan- 
l’Amiral , & lui prefenterent une lettre fete * 
qui contenoit en fubftance *, que le Roi 
avoir appris depuis long-tems que les 
Hollandois croient ennemis jurés des 
Porrugais ; qu’il craignoit qu’étant ve- 
nus fi près du Fort, leur deflein ne fût 
de le Surprendre *, qu’il ne leur confeil- 
loit pas de former cette entreprife , par- 
ce qu’il étoit en bon état & bien pourvu, 
de munitions \ que d’ailleurs fes ancê- 
tres avoient pris depuis cent deux ans 
les Portugais fous leur prote&ion , & 
que fon intention étoit de les protéger 
aufli j qu’il avoir crû en devoir donner 
avis aux Hollandois , &c que s’ils vou- 
loient être de fes amis , comme il fou- 
haitoit d’être des leurs, il les prioit de 
fe retirer ; qu’ils fe gardaient aufli de 
rien attenter contre fes Ifles Maldives 
& d’infulter les Vaifleaux de fes fujets, 
L’Amiral lui promit ce qu’il deman- 
doit 3 & faifant lever l’ancre aufli tôt 
ij continua fa route vers Calecut (6). 

(, 6 ) 7 . 6c ffs 
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vandi*. Le 17 , il mouilla dans la rade de 
irvoyagc ccctc V illc , d’où il députa Sebajliaanfa 
1604. fon Vice-amiral , pour aller faluer de 
dent% fc calera part le Samorin , qui eft Roi de Ca- 
•uc, lccut , &c comme Empereur du Mala- 
bar. Il fe trouvoit neuf frégates Portu- 
gaifes dans la rade. Les chaloupes fu- 
rent armées pour les attaquer. Mais les 
Portugais s’étant bien deffendus, Hagen 
fut obligé d’envoyer du fecours à fes 
gens, qui en prirent une. Quatre vingt 
hommes qui la montoient fe jetterent 
tous dans les flots & fe noyèrent , à 
l’exception de fix qui furent faits pri- 
fonniers , & de trois autres qui fe fau- 
verent à la nage. On ne trouva dans 
la fregate que vingt cinq barils de pou- 
dre , que les Portugais envoyoient à 
Ceylan. Six jours après , quatre hom- 
mes paflerent à bord de l’Amiral , Sc 
le prièrent , de la parc du Samorin , 
d’aller jetter l’ancre proche du lieu où 
ce Prince étoit à la tète d’une armée , 
qu’il avoit mife en campagne contre 
les Portugais. On leva l’ancre pour le 
fatisfaire. Le lendemain , les Hollan- 
dois ayant découvert dix-neuf frégates 
Portugaifes , qui rafoient la côte , firent 
grand feu fur elles & les incommodè- 
rent beaucoup. Mais le calme empêcha 
qu’on ne pût les joindre , & l’on ne fçue 
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que des Habitans du Pays quelles ~v 7 ndËT“ 
avoient eu beaucoup de monde tué à n H y® E "‘ 
bord. On prit , quelques jours après , uo+f ’ 
deux Jonques Portugaifes (7). 

La Flotte s’étant approchée du lieu J”»** d ’*J- 
que le Samorin avoit marqué (8) , & fo^'avec 
ce Monarque ayant fait connoître l’en- samorin. 
vie qu’il avoit de s’allier avec les Hol- 
landois par un traité , l’Amiral prit la 
refol ution de defcendre au rivage, avec 
un cortege convenable à fon rang. Il 
fut reçu avec beaucoup d’honneurs & 
de carelTes. Le traité fut conclu , &C 
l’obfervation en fut jurée foleranelle- 
ment. Le Samorin promettoit aux Hol- 
landois une liberté perpétuelle de tra- 
fiquer dans tous les pays de fon obéif- 
fance (9). Il les pria de porter en Hol- 
lande l’original de cette alliance , &C 
tous fes fujets y applaudirent par de 
grands témoignages de joie. 

Après d’autres courfes , qui occupe- k»*. 
rent l’Amiral jufqu’au mois de Février . I1 * chal ?"f 
1005 , 11 alla mouiller le 11 du meme d’Amboine. 
mois dans la baie d’Amboine , du côté 
du Nord -, pour l’execution d’un projet 

Î >lus glorieux & beaucoup p!(^ utile à 
a Compagnie. Dès le lendemain , il 
débarqua une partie de fes troupes , qui 

(7) Page 16'. (y) Ibid, 5 c p. x8. 

(8 ) Page 17. 
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fans laiffer aux Portugais le tems de Te 
reconnoître marchèrent droit devant 
leur Fort. Le Gouverneur étonne de fe 
voir invefti , envoya , dans un canot , 
deux Portugais à bord de la Flotte , avec 
une lettre pour l’Amiral. Il demandoit 
avec fierté ce que les Hollandois vou- 
loient de lui., & ce qu’ils pretendoient 
entreprendre contre un Fort qui lui 
avoir été confié par le Roi d’Efpagne. 
V Amiral répondit qu’il étoit venu , par 
l’ordre du Prince Maurice , pour fe ren- 
dre Maître du Fort. Cette déclaration , 
qui fut fuivie de quelques déchargés de 
l’artillerie contre les murs , caufa tant 
de frayeur aux Portugais , que n’ofant 
s’expofer à l’alfaut , ils offrirent de ca- 
pituler. Après plufieurs conférences, 
on conclut que tous les Portugais qui 
n’étoient pas mariés fortiroient du Fort *, 
qu’il feroit libre aux habitans mariés 
de demeurer , en prêtant le ferment de 
fidelité aux Etats Généraux & au Prince 
Maurice ; que chacun pourroit empor- 
ter un fufil , &c que le canon , avec les 
autres armes & les munitions demeure- 
roient 40 Hollandois. L’Amiral étant 
entré dàns le Fort, avec cinquante hom- 
mes , y fit arborer fon étendard. Les 
VaifTeaux célébrèrent cette conquête 
par des témoignages éclatans de leur 
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^>ie. On ttôüva , dans la place , trente Vandïr. 
éieces de ^onte. Le nombre des Por- t ?.* 6,M * 
tugais qui rarcut chaiks du Fort & de i*oj. 
Pille étoit d’environ fix cens hommes , ' 
à qui les Hollandois abandonnèrent 
deuM bâtiméris quils avaient pris à leur 
Nation. Il refta dans Tille quarante fit 
familles Portugaifes, qui prêtèrent le 
ferment de fidélité. Cette vi&oire fut 
importante , non - feulement parce 
qu’elle coûta peu , mais parce qu’elle 
alTuroit à la Compagnie la poflefiioii 
d une Ifle , où elle defiroit depuis Igng- 
tems de fe voir bien établie. Le Fore 
fut pourvu de tout ce qui étoit nécef- 
faire à fa confervation* & muni d’une 
garnifon confiderable , fous le com- 
mandement de Frédéric (10) Hout- 
man. 

Les defleins de l’Amiral le condui- g ^*£ d 
firent enfuite à Tidor. Il avoir appris , Tidor, 
d’un Amiral Anglois, que le Roi de 
cette Ifle s’étoit engagé par ferment à 
fecourir les Portugais 3 mais d’autre* 
récits l’ayant informé qu’ils mati- 
quoient de poudre , il alla mouiller le 
x de Mai devant le Palais même du 
Roi, avec lequel il fe propofoit d’avoir 

4 . , 

(îO) Pages 7? & 74. L’Auteur du Journal ne parl& 
point du Fort Hollandois qui avoir éfé bâti par Wolj; 
phart ttarmanfen. ' 

Tome XXX. Z 
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"vandeh quelque explication. A .peine eut- il 
i^ Voyage. ^ aii ^ tomber fes ancres,, qu’iLdecouvric 
j$oj. fore près de la terre deux caraques, 
entre deux retranchemens qui pou- 
voient fçrvir à leur ^ieffenfe* Il com- 


mença par faire fommer le Fort ; mais 
ceux qui le gardoient ayant répondu 
qu’ils étoient refolus de fe battre juf- 
qaa la derniere extrémité, il prit le 

{ >arti de tourner fes premiers efforts fur 
^es deux caraques. Le Vice-amiral & 
Ganfi Mol , Capitaine du Giuldns , 
qui reçurent ordre de.s’avancer de ce 
côc£là , firent d’abord un feu terrible, 
auquel les Portugais des deux retran- 
chemens & des caraques répondirent 
il prend alfez bien. Mais deux chaloupes Hol- 
qu U es iw- landoifes , qui pénetrerent au travers 
gaifes. d’une grêle de boulets & de balles , 
abordèrent les caraques , & s’en faifi- 
rent après une heure de combat. La, 
plus grande partie des équipages s*étant 
jettée à la mer avoir , mis auparavant 
des meches aux poudres. La (fortune, 
qui veilloit pour les Hollandois, fit ap- 
percevoir le danger à quelques-uns de 
leurs gens, lorfqu’un moment plus tard 
ilauroitétéimpoflible d’y remedier. Us 
n’avoient perdu que trois hommes dans 
une action fi vive ; mais ils y eurent 
dix fept blelfés. Leur butin fe rçduifit 
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à fept pièces de canon de fonte. Dans vandek., 
le chagrin qu’ils en repentirent , ils H H yoy E a”k 
mirent le feu aux deux caraques & les i 6 oy.- 
abandonnerenc aux vagues (1 1). 

. Cette perte ne détermina point les -Siégé du Fqrv. 
Portugais à livrer le Fort. Ils parurent 
fi fermes dans la refolution de fe def- 
fendre , que l’Amiral prit le parti d’al-« 
lerconfulter le Roi de Ternare fur la 
maniéré de les attaquer. Il ne fit pas 
même difficulté de lui demander du fe- 
çoursj mais ce Prince , qui avoit befoin 
de quelques jours pour raffembler fes 
troupes, confeilla aux Hollandois de 
11e rien précipiter , parce qu’on avoir 
eu connoifïance que les Anglois avoient 
vendu aux Portugais de la poudre , du 
plomb , du vin & des vivres ( 1 2). P en " T^naK^de 
dant que le Roi de Ternate faifoit fes.Tidor pro- 
preparatifs , on fit folliciter le Roi de ™ure“ d n«- 
Tidor de ne prendre aucune part à cette très, 
affaire & dé laiffer les Hollandois & les 
Portugais vuider leur querelle , en lui 
promettant qu’à cette condition le Roi 
garderoit la même neutralité. Il y con- 


( 1 1 ) Pages 7 6 8c fuivan- 
tes. 

’fn) Ce fut Je fujet 
d’une grande querelle en- 
tre les Anglois 8c les Hol- 
landois. JÈlle fe termina 
par une fomine confîJcra- 


ble que l’Angleterre coh- 
fentit de payer à la Com- 
pagnie de Hollande à ti- 
tre de dédommagement. 
y<>ye\ l’Introduftion au 
premier voyage de la Com- 
pagnie. 
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fentit. Le 14 de Mai , cent cinquante 
Hollandois descendirent à terre fous 
le commandement du Capitaine Mol 
& d’un Officier Zeiandois nommé La - 
Dcrre. Ils marchèrent vers deux Villa- 
ges , l’un fitué au Nord & l’autre au 
Sud , qui appartenoient aux Portugais, 
& les brûlèrent. Le Roi de Ternate , 
qui étoit venu avec i4caracores , mon- 
tés chacune de cent quarante hommes * 
defeendir au rivage , accompagné de 
cinq cens , autant pour être ipeélateur 
du combat que pour contenir le Roi 
de Tidor (13). 

& C œura'ge Cependant la flotte s’étant avancée 
ia opiiaiae au Nord du Fort avoir déjà commencé 
à faire jouer l’artillerie j & Mol , avec 
fes cent cinquante hommes , faifoit fes 
approches à la faveur du feu. Il fit conf- 
truire un retranchement de tonneaux 
remplis de terre , qui fut promptement 
achevé. Ses gens tirèrent de-là fur la 
place. Mait les afliegés ne lui caufanc 
pas moins d’incommodité qu’ils n’en 
recevoient , il jugea que fon entreprife 
devoir être poulîee avec d’autant plus 
de vigueur, que des matelots ne font pas. 
propres à foutenir long-tems un com- 
bat de terre. La nuit s’approchoit , il 
prit avec lui deux hommes refolus , 

(13) Page 7*. 


Mol. 
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Ï iour aller vifiter dans les ténèbres tous 
es côtés de la place. Une breche qu’il 
y découvrit lui parut fuffilante. il don- 
na auffi-tôt fes ordres pour l’alfaut. 

- Dès la pointe du jour , les deux Ca- 
tinaines s’avancèrent avec leurs gens 
jufqu’au pied du Fort , & leur marche 
fe fit avec tant de précaution que l’en- 
nemi n’en eut aucune défiance. Le9'* 
YailTeaux avertis de leur refolution ne 
cédèrent pas de tirer juiqu’au moment 
de l’afiaut r qu’on leur fit connaître en 
élevant un étendard. A ce lignai , Ip 
•feu ayant ceffé , Mol s’approcha de la 
breche, fa demi - pique dans une main,, 

& dans l’autre une enfeigne. Il y trouva Mol 
beaucoup de refiftance y. mais après un P at la brcch * 
combat long & opiniâtre , il entra dans 
la place avec fept hommes. Les Portu- 
gais qu’il avoit forcés de fe retirer dans 
la tour , firent de-là un feu terrible. Ils 
jetterent tant de grenades & d’autres, 
feux d’artifice fur ceux qui entroient 
dans le Fort , que l’enfeigne de Mol en 
fut brûlée. Les fept braves , qui l’a- 
voient fi bien, fécondé jufqu’alors , en 
conçurent tant d’efFroi , qu’ayant pris; 
le parti de fe retirer , ils le mirent dans 
la néceffité de fuivre leur exemple. 

Mais, en fortant par la breche, il eut 
le malheur de tomber & de fé cafier. 

T ii.j, • 


entr^ 
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''“V^ndiri ' une jambe. Quelques-uns de Tes geo» 
h voyage, vouloient 1’emporter. Il rejecta leur fe- 
i«oj. cours ; & fans aucune attention pour fa 
vie, il rappella toutes fes forces pour 
exciter leur courage & les preffer de 
comment retourner à l’affaut.Cependant un hom- 
•n lui fauve me robufte le chargea fur fes épaules & 

lâ vie - i» . i > i • / x r\ r 1 

1 emporta maigre lui ( 14 ). Dans la pre- 
mière chaleur de l’attaque, un des deux 
Capitaines dont les caraques avoient 
été brûlées s’étoit prefenté devant lui , 
armé de toutes pièces & l’avoit voulu 
percer d’un coup d’épée. Mais Mol 
ayant détourné le coup avec fa demi- 
pique , un de fes Moufquetaires , qui 
s’avança heureufement , caffa la tête au 
Portugais d’un coup de fufil (*$)• 

Les Hollandois ranimés par les ex- 
hortations de leur chef retournèrent à 
l’a (faut , & renouvelèrent tous leurs 
efforts , mais avec lî peu de fuccès , 
quils furent pouffés jufqu’à la moitié 
du chemin de leur retranchement. Cet- 
te confufion n’auroit fait qu’augmen- 
ter , fi le hafard ne les eût mieux fervis 
que leur courage.’ Les Officiers des Vaif- 
féaux voyant leurs gens maltraités fi- 
rent recommencer le feu de l’artillerie. 
Un boulet , tiré du Guddrcs contre la 

f*4; Page 78. (if) Ibidem. 
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Tour , tomba fur la poudre & 6t fau - VANDEït 
ter la Tour en l’air avec environ foi- n H *°™ g ' e ^ 
xante dix hommes qui la gardoient. Ce i*<m. 
terrible accident , qui jetta les afliegés por- 
dans la confternation , releva les efpe- tugais de fe 
rances des Hollandois. Ils retournèrent rendte * 
à l’aflaut pour la troifieme fois. Les 
Portugais perdirent courage & deman- 
dèrent quartier. Audi tôt les gens du 
Roi de Ternate , qui n’avoient été que 
fpeétateurs, accoururent pour pilier, 

& detruifirent tout ce qu’ils craignirent 
de ne pouvoir emporter, jufqu’à met- 
tre le feu dans une Tour de pierre qui 
étoit remplie de girofle. En vain les 
Hollandois s’efforcèrent d’arrêter cette 
brutalité (16). 

Une conquête de cette importance . , Ils fonr «*• 
ne coûta que deux hommes aux vain- châtrés des 
queurs ; mais ils eurent lept blefles , Moluque*. 
fans y comprendre le Capitaine MoL 
Les Portugais perdirent foixante treize 
hommes. La plu part des femmes & des 
enfans s etoient retirés dans une mai- 
fon forte , fur une haute montagne qui' 
n’étoit pas loin du Fort. Comme on n’y 
pouvoir monter que par un fentier fort 
étroit & prefqu’inacceflible , il ne fal- 
loit efperer de le prendre que par la 
famine & par la difette d’eau. Mais 

(16) Page 7«>. 
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*” Va nder. lorfqu’on eut offert à ces fugitifs , deS 
irvoya^'e. bâtimens pour fe retirer, iis s’embar- 
querent avec ceux du Fort , au nombre 
de cinq cens perfonnes , dans le deffein 
de fe rendre aux Philippines. L’Auteur 
du Journal reconnoît que fans l’heu- 
reux accident qui mit le feu aux pou- 
dres , il y a peu d’apparence que la vic- 
toire eût été pour les Hollandois. Ils 
detruifvrent le Fort , après l’avoir vuidc 
par le pillage , & les Portugais fe vi- 
rent ainfi chaffés de toutes les Molu- 
ques (17). Le .Gueldres & le Goude 
richement chargés de leurs dépouillés , 
reprirent la route de Hollande , pour 
y porter cette agréable nouvelle (18). 

Voyage de L’Amiral s’étant rendu à Bantam avëe 
# Cemm.rce. j g re £ e fa fl octc } entreprit l’année 

fuivante un voyage de pur commerce- à 
la côte de Coromandel & dans quel- 
ques autres parties des Indes. Quoique 
routes les circonftances en ayent été 
foigneufement recueillies par un Com- 
mis de fon bord , nommé Pavdn Soit, 
elles n’offrent rien qui convienne à ce 
Recueil. Mais on y trouve quelques 
éclairciffemens fur une expédition An- 
gloife de la même année , qui nous ap- 

(17) Ibid. Ils revinrent àTidor après le départ des 
Hollandois. 

(1.8; Ibid, 
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prennent à donner Ton véritable nom ' Vandek 
à Michdburnt , que les Auteurs de nos n H y 
premiers Tomes ont rangé hardiment x«ojt 5 " 
au nombre des Voyageurs (19). C’étoic 
un Pirate , qui ne caufa pas moins de 
chagrin aux Hollandois qu’aux In- 
diens. 

» Le 7 de Novembre , dit l’Auteur Eciairciffè- 
». du Journal ,* nous vimes pafler près™' 1 }' fur Mi ~ 
» de notre bord deux Vaifleaux An- c e urBe ' 

» glois qui venoient de Priaman , où 
» ils avoient enlevé un bâtiment Gu- 
» zarate, chargé de marchandifes de 
» la Chine , de bois d’Aigle > d’envi* 

» ron cinquante pièces de draps cra- 
» moifis, &c. Cependant les Guzarates 
» avoient un pafleport du Général An- 
» glois MiddUton , qu’ils prefenterent 
» au Commandant des deux Corfaires; 

» mais l’ayant jetté à fes pieds d’un 
». air meprifant , il leur répondit qu’iL 
*» étoit auffi grand maître que le Gé* 

» neral Middleton, & la cargaifon n’en 
» fut pas moins enlevée. Ce rapport 
» nous fut fait par Atrt Corndij. 1 Ruyl r 
» qui étoit alors à Priaman avec un 
» yacht Hollandois. Il ajoura que les 
» Anglois lui avoient déclaré à lui- 

, * » f , * , v 

(19) Il eft nommé Mi- de Pirate & de Corfaire. 
thelborne dans le Journal , Voye\ fa Relation an prt- . 

& toujours avec le titre mier Tome de ce Recueil* 
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» même qu’ils écoient venus pour rui- 
» nerle commerce. Leur Commandant • 
« fe nommoit Michelburne *, & fon 
» Vaifleau qui étoit d’environ deux* 
« cens tonneaux , portoit foixante dix 
« hommes & vingt canons de fonte. Le 
» fécond , qui étoit auffi fous fes or- 
« dres , n’avoit que quatorze hommes 
» d’cquipage & deux pîeces dè petit 
» canon. Il croifoit particulièrement 
« fur les Vaiflfeauxxie la Chine *, ce qui 
*» affligeoit beaucoup les Hollandois , 
» parce que les Chinois & les Indiens 
»» ne mertoient encore aucune diftinc- 
*» tion entr’eux & les Anglois , & fou- 
» tenoient conftamment que c’étoir 
« une même Nation. D’ailleurs le Gé-" 
« neral Middleton , avant fon départ 
» de Bantam, avoit publié que c’étoient 
« les Hollandois qui avoient pris le 
« Vaiflfeau Guzarate *, & n’ayant pas eu 
» honte de les charger de cette guerre * 
** il avoit pris -occation , pour donner 
»> du crédit à fon impoftute , de ce que 
» le Gueldres 8 c le Goude avoient re- 
» lâché à Priaman (20). 

Ces plaintes femblent juftes *, mais 
l’Auteur avoit oublié que dans le cours 
de fa relation il expofe les Hollandois 
aux mêmes reproches , par le récit d’une 

(io) Pages 81 & fuiyautes. 
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infinité de violences qu’ils exercèrent' 
contre les Indiens (1 1 ) , f us le double 
pretexce de quelques hoftilités qu’ils 
avoient efluyées à Palimbam , éc de 
chercher , dans tous les bâtimens qui 
tomboient entre leurs mains , des mar- 
chandifesqui appartinrent aux Portu- 
gais. Ces courtes & ces rapines , qui 
aurcrent environ deux ans , contribuè- 
rent beaucoup à leur faire une riche 
cargaifon , avec laquelle ils retournè- 
rent en Hollande vers la fin d’Avril 
mille fix cens huit. • 

in) Tout le relie du Journal en cil rempli. 
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